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IV,  PARTIE, 


Du  fyflêmc  qui  attribue  aux  Fleuves 
Vètat  aâuel  de  la  furface  de 

la  Terre.  .  ' 


LETTRE  XXVII. 

Expojition  de  ce  fyflime.  "- — -  La  formp 
de  nos  Continent  lui  ejî  entière- 
ment oppofée, 

Lavsahne,  le   i6  Janvier   1776, 

MADAME 


0  e  dois  avoir  l'honneur  d'entretenir  aujourd'hui 
Votre  Majesté  de  phénomènes  qui  le  rap- 
prochent davantage  de  les  propres  obfervations. 
Jusqu'ici  je  n'ai  appelle  en  témoignage , 
Tome  IL  IV,  Partie.  A3 
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que  les  Loix  générales  de  la  Nature,  &  des 
§ûts  dont  la  plupart  ne  pouvoient  être  connus 
4e  V.  M.  que  pat  des  rapports.  Je  vais  parler 
maintenant  de  phénomènes  qu'elle  aura  eu 
occaûon  d'obferver  mille  fois  Elle  -  même  :  cteft 
le  travail  des  pluies  &  des  eaux  courantes  que 
.nous  avons  à  confidércr,  pour  juger  fi  elles 
ont  pu  détruire  un  Ancien  Monde,  &  former 
de  fes  débris  dans  le  fein  de  la  Mer  celui  que 
nous  habitons.  Ce  que  ces  eaux  font  en  grand 
"dans  les  Montagnes  &  fur  nos  côtes,  elles  le 
font  fans  cefle  en  petit  autour  de  nous.  J'au- 
rai donc  à  préfent  V.  M.  Elle  -  même  pour  té- 
moin des  faits  fur  lesquels  je  me  fonderai. 

Ce  font  des  vérités  très -utiles,  que  les  er- 
reurs découvertes ,  quand  elles  ont  féduit  beau- 
coup de  gens.  Les  erreurs  reçues,  empêchent 
l'efprit  de  s'occuper  de  nouvelles  recherches; 
on  croit  favoir  ;  &  c'eft  le  plus  grand  obftacle 
à  favoir  réellement.  Ceft  d'ailleurs  par  fon 
oppofition  avec  quelque  vérité,  qu'une  pro- 
portion eft  erronée:  ainfi  développer  les  er« 
reurs  d'une  certaine  clafle  d'objets ,  c'eft  ma- 
fembler  réellement  des  vérités  -  qui  appartiens 
pçnt  i  çem  même  clafle,  &  les  dtepofer  par* 
U  à  devenir  productrices  de  nouvelles  vérité*, 

«9  s'aidant  les  unes  tes  autres.  La  vàitére- 
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cherchée  par  les  hommes,  eft  comme  le  feu 
qu'il?  produifent  avec  des  macères  combuili- 
bles;  plus  elle  s'étend,  plus  elle  a  de  tendance 
à  s'étendre  de  nouveau. 

Ceft  là  un  des  principaux  avantages  de  la 
méthode  tfexctujhn.  Quand  cm  a  dit  d'une 
chdfe,  ce  n'eft  certainement  pas  cela,  ni  cet*$ 
ni  rien  en  un  mot  de  ce  qui  en  #  été  dit; 
oon  feulement  on  a  déblayé  le  chemin  ,  mais 
on  a  arrêté  les  progrès  des  obftaçlçs,  &  Pan 
s'eft  fait  des  moyens  d'avancer. 

Qe&  ce  qui  m'a  fait  commencer  cette  efpèce 
de  Traité  de  Cosmologie  par  des  examens  de 
fyûêmes;  afin  d'écarter  d'abord  les  i^ées  va» 
gués  &  les  faits  mal  vus.  Ces, eaux  furtout, 
qui  s'agitent,  qui  heurtent,  qui  tragfportent  » 
offusquoient  la  vue  :  on  étpit  entraîné  par  l'i- 
magination k  y  chercher  une  ç&ufe  continuelle- 
ment agiflante,  qui  expliquât  le  paffé:  on 
çroyoit  l'y  entrevoir,  &  Ton  s'en  tenait  Jà, 
Il  falloit  donc  faire  taire  l'imagination,  déxe- 
lopper  les  idées,  les  confidérer  chacune  à  part» 
fpvre  les  caries  dans  leurs  opérations,  voir,  ii 
ce  .qu'elles  peuvent  fiaffit  pour  expliquer  ce 
qpi  eft.  Par  là  npuSr  ferons  conduits  à ,  voir  & 
i  raflèmbler  ce  qui  eft  réellenw&t  ;  >.  écarter,  ce 

gai  ne  Fetytigpe  .fias;  t&^pewtrJé^i*nfei.à 

A4 
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ttouver  ce  qui  fexplique;  c'en  eft  4u  moins 
le  chemin  le  plus  fur* 


*  • 


Quoique  les  vents,  la  Marée  &  le  mouve* 
lhent  régulier  des  eaux  d'Orient  en  Occident, 
aient  l'apparence  d'être  des  caufes  plus  puis- 
(antes  que  les  Rivières  dans  les  changemens 
qu'éprouve  la  furface  de  notre  Globe  ;  celles-ci 
cependant  produifent  des  effets  plus  évidem- 
ment certains»  -L'examen  aufli  en  çft  plus  in- 
téreffant,  parce  qu'il  nous  rapproche  de  notre 
*demeure;  il  nous  préfente  des  chofes  qui  fe 
paffent  près  de  nous ,  &  la  plupart  fous  nos 
yeux;  &  les  lumières  que  nous  en  tirons,  font 
plus  fertiles  en  conféquences  iqftruftives  pour 
la  Théorie  de  la  Terret 

Je  mqntois  un  jour  une  Montagne  avec  uij 
partifan  du  fyftéme  que  je  vais  examiner  :  le 
chemin  étoit  rapide,  &  couvert  de  moellons 
chaque  pas  que  nous  fei  fions  pouffoit  des 
pierres  en  arrière  ;  &  fouvent  norçs  les  enten- 
dion$  pendant  longtems  rouler  au  deflbus  de 
nous.  Mon  compagnon  fe  tournant  du  côté 
de  ces  pierres  roulantes:  Voilà  dit -il,  qui  ni 
temontçra  pas.  Ce  fat  fon  texte.  Regardant 
frtors  de  tout  côté*  &  ne  découvrant  que  roy 
ç^ers  qui  s*$KNiloient ,  que  Torrens  qui  rou» 


♦ 
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loient  des  eaux  limoneufes:  „  Voyez  tous  ces 
^décombres  ,"  me  dit -il';  „  combien  de  cam 
„  fes  ne  détruifent  pas  les  fyTontagnes/  Ou 
, ,  plutôt ,  comment  penfez  -  vous  qu'elles,  puis*; 
„  fent  fe  eonferver ,  quand  tout  tend  à  les  dé- 
„  traire;  quand  vous-même,  à  qui  j'en  ai  en- 
„  tendu  aflbrer  la  durëe  éternelle,  vous  venca 
„  de  contribuer  à  les  démolir?  La  Pefanteur 
„  veiller  fur  toutes  les  occaflohs  d'abattre  ces  - 
;%  entaffemens  qui  femblent  la  braver.  A  l*in- 
„  ftant  qu'un  éclat  de  rocher,  Un  grain  de  fa- 
„  ble ,  a  été  féparé  de  la  mafle  par  l'a&ion  de 
l'air,  de  l'eau,  du  Soleil,  de  la  gelée,  il  tombe 
&  ne  remonte  plus.  Ces'  caufes  n'agiffent- 
elles  pas  fhns  cefle?  Les  torrens  ne  font -ils 
„  pas  toujours  prêts  à  charier  ce  qui  tomba-  £ 

„  dans  leur  lit?  Et  tous  ces  matériaux,  broyés* 
;.  de  différentes  manières ,  chariés  dans  les  fleu- 
„  ves  en  forme  de  limon,  ne  vont -ils  pas  en-r 
„  fin  dans  la  Mer  former  de  nouvelles  Monta- 
,,  gnes,  tandis  que  celles-ci  s'abaiffent?  Il  ne 
„faut  que  du  tenu,  pour  que  la  Mer  prenne 
„  fiicceffivement  la  place  de  la  Terre.  Les 
„  eaux  du  ciel  détruirent  peu  à  peu  ces  an-\ 
„  ciens  ouvrages  de  la  Mer;  elles  rabaiffent 
„  continuellement  les  Montagnes  ;  comblent 
„  les  Vallées  ?  les  bouches  des  Fleuves  &  les 
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Golfes;  &  ramenant  tout  .au  niveau,  elles 
<„  rendront  un  jour  .cette  Terre  ,à  la  Mer,  qui 

s'en  emparera  fuecefiivemeat,  en  laiffant  à 

découvert  4e  nouveaux  Continens  entrecou- 
^  pés  de  Vallons  &  de  Montagnes ,  &  tout 
„  femblables  à  ceux  que  nous  habitons  aujour- 
d'hui  "    Arrêtez,  arrêter  lui  dis -je; 

ne  croyez  ,  pas  .triompher  fi  -  tôt  Avant  de 
vous  mettre  en  train  de  bâtir  un  nouveau  Con- 
tinent, voyons  fi  voup  aurez  des  matériaux  f 
&  quelles  (feront  vos  machines  pour  les  élever. 
Voici  des  Carrières  ians  doute;  &  voilà  des 
Voituriers:  mais  examinons  d'abord  s'ils  *  voi- 
tureront  toujours  ;  &  puis  vous  me  montrerez 
vos  grues.  Je  lui  fis  ohferver  alors  les  Monta- 
gnes avec  plus  d'attention;  je  lui  montrai  du 
fommet  de  celle  où  nous  nous  trouvions,  l'ou- 
vrage des  eaux  aux  bords  des  Rivières;  &  il 
convint  qu'il  s'étoit  laiffé  féduire  par  vun  ap- 
ferçu. 

Pour  éviter  ce  danger,  fuivons  ici,  Mada- 
me, notre  méthode  ordinaire;  allons  pas  à 
pas:  V.  M.  verra  alors  qu'en  effet  toutes  ces 
apparences  s'évanouiffent  Mais  je  ,  dois  L  a 
prévenir  d'entrée. que  je  ferai  lojig  fur  ce  point; 
car  c'eft  fim.de  mes  objets  favoris.  Heurenfe- 
ment  je  puis  Lu  i  communiquer  une  partie  de 
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l'intérêt  qui  m'y  attache  ,enLvi  annonçant, 
que  c'eft  le  fujet  qù  Phiitoire  paffee,  préfente 
&  future  de  l'humanité  fe  peint  avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives  &  les  plus  tranquillisantes. 
Nous  verrons  des  hommes  heureux;  &  noua 
verrons  fur  tour,  que  «oûs  lès  hommes  enfin 
feront  heure».  Mais  commençons  par  le  côté 
Phyfique, 

Et  d'aboM  confidétons  quel  eft  l'objet  de 
notre  examen;  revenons  au  Phénomène  que 
Poe  veut  nous  expliquer;  afin  de  voir  fi  réélisaient 
on  l'explique.  Nos  Cvwtoiens  jfim*  parfîmes  é* 
Montagnes,  de  Collines  &  de  Plaines  gui  fm 
finies  par  coutbn;  &  la  plupart  dé  tes  eouxhes 
renferment  des  Corps  Marins*  Voilà  le  fait  Ou 
dit  donc  pour  l'expliquer;  que  comme  les  Ri- 
verts  aânetles  abattent  nos  Continens ,  &  en 
forment  de  nouveaux  dans  la  Mer;  il  y  a  eu 
cfaacieiffies  Rivières  qui  ont  détruit  d'anciens 
Cocttneûs ,  &  en  ont  formé  les  nôtres.  Ainfi 
l?on  vont  expliquer  le  paffé  par  le  préfart. 
Cette  snétitade  eft  fûtement  très  bonne;  mais 
cteft  quiand  an  voit  bien  le  prêtent.  Il  faut 
éoioc  que  nous  examinions  ce  qui  fe  pafle  ac- 
metement  ftr  la  Terre  par  la  circulation  des 
taux,  depuis  te  haut  des  Montagnes  jusqu'au 
tarifera  Mer.   ftt  potoMuras  bien  «j^feater 
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Popémtion  qu'on  veut  nous  faire  admettre* 
imaginons  que  les  terres  à  fec  aujourd'hui  j 
font  ces  Continens  anciens  fuppôfés ,  &  allons 
d'abord  à  la  Mer,  pour  voir  comment  on  f 
febrique  les  nôtres. 

La  plupart  deà  Fleuves  y  arrivent  troubles, 
cela  eft  certain.  Cependant  à  quelque  dittanoe; 
de  leur  embouchure  l'eau  eft  claire.  Le  Umon. 
s"eft  donc  dêpofé.;  Nous  nous  informons  des 
babitans  des  Lieux  voi fins,  &  ils  nous  difenfc 
que  la  Mer  fe  retire  de  leurs  côtes.  Nous  nous 
taflbns  de  r^ffembler  leurs  témoignages;  presque- 
tout  eft  exemple  fur  ce  fait;  comme  il  doit 
l'être  dans  les  opérations  générales  d&\$  Na-, 

s 

ture.    Il  n'eft  point  de  Rivière  de  long  cours» 
wou  qui  vienne  de  terreins  élevés,  qui  ne  porte* 
des  dépôts  vifibles  à  la  Mçr,  &  à  l'embouchu-» 
rede  laquelle  nous  ne  voyions. des  terres  non* 
velles.  ,  Nous  trouvons  la  baffe  Egypte-  autour* 
des  bouches  du  Nil,  la  Crau  &  la  Camargue 
auprès  de  l'embouohpre  du  Rhône ,  les  AUu<+ 
vions  du  Pa  dans  le  .Golfe  de  Venifo,    toutes 
les,  terres  accumulées  par  la  Meufe  &  le  Rhin* 
dans  les  Pays •* Bas:  fans  chercher  même  nos» 
exemples  fur  les  côtes  de  1^  Mer,   les  Ruis* 
féaux  nous  font  voir  les  mêmes  ohôfes  daas. 
nos  «Etangs.,  &  les  Rivières  dftns.  jio$  Lacsi  e$ 


I 
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un  mot  le  fait  eft  fur.  Mais  quelles  en  font 
lès  conféquenees? 

Je  yeux  accorder  pour  un  moment»  qu'une 
çonféquence  de  ee  fait  foit,  que  nos  Conti- 
nens  ont  pu  fe  former  par  de .  femblables  dé- 
pôts au  fond  de  la  Mer  tels  qu'ils  font  au- 
jourd'hui ;  &  je  demande  feulement  comment  on 
les  en  fortira  ?  Mais  fans  attendre  de  réponfe , 
je  m'engage  à  prouver  moi -môme,  que  dans 
toute  P Eternité  il  ne  s'en  élèvera  pas  au  deflus 
de  l'eau  la  moindre  partie. 

Ecartons  pour,  un  moment  toute  autre  Caufë 
que  celle  de  ces  dépôts  :  laifTons  la  Mer  calme , 
recevant  fucceffivemerit  pendant  des  milliers  de 
Siècles,  les  terreins  que  luf  apportent  les  Fïeu- 
ves.  Ces  terreins  tombent  au  fond  de  Peau, 
&  pour  chaque  particule  terreftre  qui  fe  dé* 
pofe,  une  particule  d'eau  de  même  volume 
s'éleva  Ceft  en  un  mot  pour  l'effet  exté- 
rieur,  exactement  comme  fi  les  Fleuves  ne 
jportoient  que  de  l'eau  à  la  Mer:  jamais  on  ne 
verra  une  feule  particule  de  cette  terçp  arrivée 
avec  l'eau,  s'élever  au  deflus  de  fa  furface  ;  feu- 
lement la  furface  totale,  s'élèvera.  Il  ne  fe 
formera  donc  point  de  Continent  par  cette 
opération  calme;  pas  même  les  Plaines  les 
plus  baffes. 
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Amenons  à  préfènt  toutes  les  forces  connues 
pour  remuer  &  élever  la  vafe;  que  le  flux  & 
reflux,  que  les  vents,  &  les  courans,  agitent t 
transportent,  foulèvent  des  febles  fie  les  jet* 
tent  avec  mugiflfement  fur  tes  bords  de  la  Mer, 
&  fur  les  Mes  nouvelles  :  nous  aurons  d'abord 
des  marais  ou  des  bancs  de  fable  ;  puis  desr  ter* 
res  baffes;  &  enfin  çà  &  là  quelques  Dunes: 
noua  aurons  en  un  mot  ce  que  font  les  Riviè- 
res de  nos  jours  ;  des  prolongations  du  Conti- 
nent exiftant,  auffi  horizontales  que  la  Merv 
qui  les  forme.  Et  que  pourrôit-on  attendre 
de  plus?  Où  foàt  les  grues  pour  élever  les 
Montagnes?  En  vain  donc  fabriquer  oit- on  de» 
Continens  au  fond  de  la  Mer;  on  ne  les  es 
feroit  jamatè  fbrtir  par  cette  voie. 

Pouffons  la  ftippofltion  jusqu'au  bout;  dé» 
moliffons  toutes  les  Montagnes  de  ces  anciens 
Continens  ;  transportons  à  la  Mer  tous  feun 

matériaux tant  que  nous  aurons  des  H** 

viires  pour  les  charier  s'entend.  Mais  ici  en-i 
core  les  forces  nous  manquent.  Par  cela  ffeul  9 
qu'il  faut  continuer  à  charier  des  matériaux 
longtems  après  que  les  Montagnes  font  appla- 
nies,  pour  faire  disparoitre  les  anciens  Conti- 
nens, nous  fommes  arrêtés  tout  court.  A  me-» 
fure  que   les  Montagnes  s'abaiflent,  les  JU* 


Uarmt  XXVIL      **  la  T  E  R  R  e.     15 

titfra  diminuent  Les  nuages  chsriés  par  les 
vents,  ne  fynt  plu*  arrêtée  en  fi  grande  abon- 
dance  -,  les  pluie*  devlement  plui  rates  et 
moine  fortes;  les  eaux  ne1  cornent  plus  atvec 
autant  de  rapidité  ;  elles  n'agiflfcnt  plus  avec 
afifez  de  force  pour  détruire.  Nous  auron  en- 
fin des  Raines  avec  des  inflexions  peu  feniU 
bles.  Ces- anciens  Continens  auront  gagné  en 
étendue  ce  qu'ils  auront  perdu  en  hauteur. 
Que  le»  vents  &  les  courans  en  faflfent  alors 
tout  ce  qu'ils  pomont;  jamais  fl  ne  reparaî- 
tra dtes  Gontinens  ftmblables  aux  nôtres.  Lee 
plaines  formées  à  l'extérieur  par  les  ma- 
tériaux chariés  vers  la  Mer,  refteront  join- 
tes à  celles  qui  feront  réfliltées  de  Pabaifle- 
ment  des  parties  anciennes;  &  les  Montagnes 
formées  ça  &  là  par  les  courants  fous  les  eaux 
y  refteront  erifêvelies  pour  toujours:  P Eternité 
elle-même  n'y  fera  rien  de  plus,  tant  qu'elle 
ne  changera  pas  les  Loix  de  la  Nature,  ou 
que  quelque  grande  cataftrophe,  imprévue  dans 
le  fyftême,  n'amènera  pas  un  nouvel  ordre  de 
chofes. 

Nos  Condnens  ne  peuvent  donc  abiblument 
point  avoir  été  formés  des  débris  d'anciens 
Continens  détruits  par  des  Fleuves  ;  lors  même 
que  nous  accorderions  que  cette  deftruéfciofc 
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eft  poffible;  &  je  ne  penfe  pas  de  rien  ajouter 
à  la  certitude  de  cette  conféquence ,  en  prou* 
vant  de  plus ,  que  l'on  tfétoit  point  en  droit 
d'exiger  de  nous  cette  conceffion.  Ainfi  quoi* 
que  je  me  propofe  d'entrer  dans  cet  exameili 
ce  n'eft  pas  effentiellement  pour  l'oppofer  au 
fyftéme  que  j'examine;  mais  pour  éclaircir  un 
point  d'Hiftoire  Naturelle  qpi  en  lui-même 
eft  très*intéreffant.  Je  prouverai  done  à  V.  M* 
que  nos  Continens  ,  en  "tendant  un  peu  à  chan- 
ger de  forme  par  là  circulation  des  eaux,  ten-* . 
dent  à  leur  perfection ,  bien  loin  d'être  mena* . 
ces  par  cette  caufe  de  la  deftruftion  qu'on 
imagine.    11  en  réfultera  fans  doute  une  preu- 

ve    de  plus   que    nos  Continens  aétuels    ne 

• 

font  pas  le  produit  de  Rivières  anciennes! 
mais  je  le  répète,  cette  preuve  eft  fuperflue* 
Quand  on  a  prouvé  que  les  matériaux  en-» 
voyés  à  la  Mer.,  relient  pour  toute-  P Eté  mit  £ 
dans  fon  fond>  tant  que  quelque  caufe  diff&» 
rente  tie  celle  dont  on  parle  ne  vient  pas  les 
en  tirer ,  il  eft  inutile  de  prouver ,  que  même 
la  fource  de  ces  matériaux  fera  bientôt  tarie. . 
•  Je  ne  fuis  pas  étonné  cependant  que  les  par-* 
tifans  du  fyftême.  que  j'examine  noient  pas 
vu  tarir  cette  fource.  Il  me  fera  aifé  j'efpère 
4e  faire  voir  à  V»  Mo  en  Lui  expliquant  les 

faits  * 


tfcfTÀB  X£VII.    »*  iA  f  E  É.  tt  É.  ,     if 

faits,  comment  nos  Montagnes  feront  confer- 
véèfc:  mais  il  faut  connoître  ces  faits)  il  faut 
même,  en  avoir  été  frappé  fous  ce  point  de 
vue;  ce  qui  ne  peut  guère  arriver,  qu'en  les 
ayant  fouvent  &  longtèms  fous  les  yeux.  Là 
répétition  des  mêmes  chofes  dans  lés  mêmes 
cas;  une  certaine  confiance  dans  les  phénomè- 
nes, qui  fait  d'abord  qu'on  s'attend  à  les  re- 
trouver dans  les  lieux  femblables  ;  porte  l'e£ 
prit  à  réfléchir.  Il  ne  faut  plus  alors  qu'uii 
moment  ludde  de  l'entendement ,  pour  les 
ïaflembler  tous  fous  une  même  clafle  &  les 

lier  à  une  même  caufe 

>      .1         •    •  ■     «  - 

C'eft  airifi  qu'à  forcé  de  voir  les  Montagnes 
fous  tous  leur»  afpedls;  &  après  y  avoir  re- 
marqué pendant  longtèms  ceux  qui  n'annon- 
cent que  ruiné  ;  f  y  ai  vu  enfuite  partout  des 
Caùfes  évidentes  &  infaillibles  de  cdnfervation  ; 
&  non  pour  un  tcms,  mais  pour  toute  P Eter- 
nité: fi  du  moins"  c'étoitla  volonté  du  Créateur, 
de  conferver  éternellement  les  Loix  qui  régnent 
aujourd'hui  dans  la  Nature,  &  que  ce  fôt  d'el- 
les que  dût  dépendre  le  fort  de  notre  Globe; 


•** 
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LETTRE  XXVIII. 

Examen    de  PaSion  des  eaux   courantes 

fur  Us    Continent,     Première    idée 

des   Caufes  qui  confervent  Us 

Montagnes. 

Lausanne,  le  19  Janvier  1775. 
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fi  'ai  eu  l'honneur  de  dire  à  Votée  Majesté 
dans  ma  Lettre  précédente,  que  ce  qui  fem- 
ble  annoncer  la  deftruAion  des  Montagnes  n'eft 
qu'une  illufion.  C'eft  ce  qu'EUe  reconnoîtra 
aifément  par  la  description  détaillée  que  je 
vais  avoir  l'honneur  de  L  u  1  donner  de  leur» 
apparences  &  des  caujfes  qui  y  opèrent.  V. 
M.  verra  par  là,  &  lçs  bornes  néceflaires  de? 
caufes  qui  les  attaquent,  &  l'a&ion  fûre  de 
celles  qui  les  confervent 
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Pour  appercevoir  plus  aifément  des  éallfés 
de  confervation  des  Montagnes ,  &  découvrit 
la  marche  qu'elles  y  tiennent,  il  faut  gagnel 
lés  fommets:  de  font  eux  qui  les  premiers  noue 
inttruifent  '  Là,  perdant  de  vue  les  éboule» 
inens  qui  fë  font. encore  dans  lés  vallées,  &t 
n'étant  plus  offusqué  par  dettd  furface  déeepi* 
trice,  on  voit  mieux  les  éhofes  en  elles  -mé* 
mes,  fis    Ton  y   discerne  plus   généralement 
qu'ailleurs  les  effets  d'un  premier  repos  t  pardd 
que  le  deflus  des  Montagnes  eft  la  dernière 
chofe  qui  fe  dégrada    Voyant    ainfi    de  qud 
deviendraient  les  Montagnes  fi  elles  ne  s'e'bou* 
loient  pas,  on  eft  porté  à  examiner  fi  elles 
doivent  s'ébouler  toujours. 

]' ai  v\i  des  fommets  à  loifir  pendant  ides  ex- 
périences du  Baromètre*    J'y  paffois  foutefti 
des  journées  entières  uns  m'écarter  d'un  mê* 
me  lieu ,  pour  y  obferver  de  quart  d'heure  etf 
quart  d'hêtre  les  variations  du  poids  de  l'$if# 
depuis  1e  moment  où  le  foleil  fe  lève/  jus* 
qu'à  celai  où  il  fe  eoudhe.     Mais  t€t  objet 
principal  dé  mes  obfervat  loris  >  ne  m'y  océtn 
-poit  pas  tout  entier:  les  opérations  lentes  dé 
la    Nature,  dans  des  lieux   connu?  presque 
d'elle  fëlde  &  de  quelques  humains  privilégié* 
qui  fit  fongent  guère  à  <fc  que  difrieftfroBt  1M 


\ 
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Montagnes,  y  attiroient  mon  attention  de 
toute  part  J'entreprendrai  quelquefois  d'ex- 
primer .  à  V.  M»  le  bonheur  dont  je  jouiflbis 
auffi  dans  ces  folitudes  ;  en  y  voyant  combien 
Dieu  eft  bon  pour  ceux  mêmes  qui  mécon- 
noiffent  fon  empire;  comment  il  prépare  de 
loin  les  biens  Phyfiques  pour  tous  indifti  alte- 
rnent. Mais  je  ne  fortirai  point  pour  cela  de  la 
règle  que  je  m$  fuis  prescrite,  de  n'examiner  d'a- 
bord qu'en  Phyficien  les  Loix  de  la  Nature  $c 
les  phénomènes.  Les  objets  qui  s'emparent 
du  cœur  peuvent  nous  féduire  ;  ce  doit  être  la 
récompenffe,  &  non  le  guide  de  l'obfervateur. 

V.  M.  fera  frappée  du  peu  d'appareil  que 
met  la  Nature ,  dans  fa  réfiftance  à  ces  terri- 
bles caufes  de  deftru&ion  qui  femblent  mena- 
cer les  Montagnes.  Une  plante,  &  la  plus 
foible  des  Plantes,  la  Moujfe  en  un  mot  eft 
fon  premier  &  univerfel  infiniment 

Il  n'eft  perfonne  qui  n'aît  remarqué,  que 
dès  qu'une  pierre  expofée  en  plein  air  eft 
affez  affermie  pour  relier  dans  une  même  fitua- 
tion  pendant  quelques  années,  elle  fe  couvre 
peu  à  peu  de  Moujfe  :  cette  remarque  eft  même  fi 
générale,  qu'elle  a  donné  lieu  à  un  proverbe; 
pierre  gui.  route,  dit* on,  riamajfe  pas  Moujfe* 
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Cette  feuie  obfervation  cependant  devient  pour 
bous  une  preuve  indubitable,  que  les  Monta- 
gnes feront  confervées.  La  Moufle  les  garantira 
de  deftruftion. 

Pour  comprendre   cette  intéreffante  vérité, 
il  faut  remarquer  d'abord  quelles  font  les  eaufes 
.    qui  dégradent  les  Montagnes.     La   Pefanteur 
•  en  eft  une  :  elle  entraîne  fûrement  vers  le  bas , 
tout  ee  qui  peut  fe  détacher  &  rouler.    Les 
eaux  en  font  une  autre:  elles  obéiflent  plus 
nifâment  à  la  Pefanteur,  en  coulant  dès  qu'il 
y  a  de  la  pente  ;  &  en  même  tems  que,  pé- 
nétrant ou  heurtant,  elles  détachent  les  ma- 
tières, elles  en  entraînent  beaueoup  avec  elles, 
qui  fans  ce  véhicule  n'auroient  pu  rouler.   En- 
fin plufieurs  autres  eaufes ,  telles  que  le  Soleil , 
la  Gelée,  les  Vents,  contribuent  à  dè'qompo- 
fer,  crevaffer,  ufer  même  les  pierres  expofées 
^  à  leur  aéfcion,  &  les^  dispofent  ainfi  à  céder 
aux  deux  autres    eaufes    deftrtoâives ,  la  iV 
fonteur  &  les  eaux  courantes. 

Voilà  fans  doute  des  eaufes  affez  puiflantes 
en  elles  -mêmes  ;  &  fi  rien  ne  s'oppqfolt  à 
leur*  effets,  nos  Montagnes  feroient  enfin 
abaiffées  presqu'au  niveau  des  Plaines.  Mais 
elles  trouvent  dans  les  végétaux,  &  dans  la 
Jttoujfs  premièrement,  un  obftacle  infurmonta- 
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fcle.    C'eft  ce  qui  je  vais  avoir  l'honneur  d'ex* 
.  pliquer  k  V.  M.  >  en  examinant  tes  effets  fé» 
parés  de  chacune  de  ces  caufçs  ?  &  ceux  qui 
I éfultçitf  4c  tew  concours. 

La  Pefanteur  étant  la  principale  des  oauftg 
4e^ruCtives  des  Montagnes,  puisque  c'eft  elle 
qui  p? ofiteUe  toijt  poyr  les  rapprocher  du  ni* 
veau,  il  feut  l'examiner  la  premfêre,  &  voif 
comment  elle  doit  agir. 

La  Pefanteur  met  les  liquides  à  jiiveau  * 
mm  non  point  les  folides.  Le  fable  le  plus 
£n,  c^ui,  entre  les  folides,  approche  le  plitf 
d'avoir  pette  propriété  des  liquides,  refte  ces- 
pendant  en  monceau ,  quand  on  l'y  a  tais.  Lors- 
qu'une fois  les  côtés  du  monceau  ont  pris  Pin* 
f  linaifon  que  le  degré  de  finefle  «ç .  la  flgune 
des  parties  a  pu  permettre  ;  \\  refteroit  fous 
cette  forme  pendant  toute  P éternité  5  malgré, 
i)tj  par  l'aftipn  m£me  de  la  pefantçur,  fi  rien 
nç  venoit  fe  joindre  &  elle  pour  pouffer  le  % 
|>le  fur  la  pente. 

Ceft  là  une  des  caufes  de  confervstion  des 
#lçtitagnes.  Si  elles  avoient  déjà  fur  leurs  o&- 
|és  le  degré  dMaclinaifoa  ofc  les  giatièrçs  ne 
foulent  plus  d'elles -m^mes,  leur  état  feroit 
-|x#:  car  la  Jfa(2R  vicpdœit  affermir  leur  fur* 
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face,  &  empêcher  l'effet  des  caufes  extérieures. 
Voici  donc  les  deux  principes  confervateurs 
que  je  me  propofe  de  développer.  Quand  les 
pierres,  les  graviers  ,  les  fables  mêmes,  font 
réduits  à  dés  monceaux,  fur  les  côtés  desquels 
les  parties  extérieures,  quoique  défunies,  ne 
roulent  plus  ;  la  pefamtur  n'a  plus  d'effet 
d'elle-même  pour  «dégrader  ces  monceaux:  tel 
eft  le  premier  printipe.  De  pareils  monceaux, 
expofés  en  plein  air ,  fe  couvrent  peu  à  peu 
de  différentes  éfpèces  de  moufles,  de  gramens , 
ou  d'autres  plantes  ;  ce  qui  empêche  abfolument 
les  caufës  extérieures  d'agir  fur  eux  pour  les  dé- 
truire, tant  qu'elles  n'agiffent  pas  en  heurtant 
avec  violence:  tel  eft  le  fécond  principe.  Et  fi' 
tous  deux  font  certains ,  &  qu'en  même  tems 
les  caufes  violentes  doivent  ceffer ,  V.  M.  voit 
déjà,  que  les  Montagnes  feront  confervées.    It 

feut  donc  examiner  ces  principes ,  &  les  fuivre 

* 

dans  leurs  différentes  applications. 

Le  premier  de  ces  principes  ne  fauroit  être 
contefté.  Qçand  une  pierre,  en  roulant  (ur 
une  pente,  s'afrête  quelque  part,  la  pefanteur 
vient  de  trouver  un  obftacle  inftirmontable  pour 
elle;  &  fi  rien  n'enlève  i'qbftacle ,  la  pierre  eft 
fixée  pour  toujours.  Or  ce  qui  eft  vrai  d'une 
.pierre*  eft  vrai  de  toutes,  eft  vrai  parconfé- 
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guent  de  tout  le  monceau ,  de  toute  une  Mon* 
tagne.  Il  fuffirç  dqnc  que  faie  conduit  les? 
Montagnes  à  ce  point,  £ç  montré  que  rien  ne 
Viendra  enleveç  les  .qbftacles  qui  empêchent} 
les  pierres  de  rouler,  pojir  que  f  aie  rempli  U  tâ-i 
çhe  que  je  me  fuis  impofée. 

11  faudra  pour  cet  effet  examiner  les  révolue 
tions  des  Montagnes y  c'eft-à-dire  les  différons 
états  par  lesquels  elles  doivent  paffer  pour  ar- 
river à  tf  être  -qpe  <fc  flmplçs  pwnçequx.  Mais 
pareeque  cet  examen  ferçi  long ,  &  que  V.  M  ne 
verroit  peut-être  pas  d'abord  combien  il  devient 
intéreffant  en  lui -même,  je  le  ferai  précéder' 
d'un  autre  qrçi  montrera  fon  importance;  c'eft 
celui  dqs  moyens  par  lesquels  la  Nature  fixe 
pour  toujours,  les  monceaux  de  matières  terreftres 
qui  font  d£jà  fixés  depuis  quelque  tems.  Lors-* 
que  y.  M.  fera  fûrede  ce  côté-là,  Elle  écou? 
terç  plus  volontiers  les  détails  des  caufes.  qui 
produifent  ce  premier  repos  0an$J(Ç$  Mpnt»n 
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LETTRE  XXIX. 

Suite  de  V examen  de  tamon  des  Jteàxfur  ks 

Contincns  «i —  Les  Mousses»  puijjantes 

çonfcrvatrtces  def  Montagnes  -i —  Ef 

foi  fur  ta  Terre  viG&TABLB  -. — r 

Ça  couche  fur  tafufface  de  nos  Con- 

tinens  prouve  qu'ils  ne  fora 

pas  anciens. 

ïiACSANNE,le  33  Janvier  1776, 


WAÇÀMÇ 


JL^es  objets  accoutumés  perdent  peu  à  peu 
Je  pouvoir  d'attirer  notre  attention  Nous 
femmes  partout  environnés  de  meryeilles,  & 
nous  admirons  peu ,  parce  que  nous  ne  devions 
pas  fans  ceffe  admirer.  Mais  fi  les  mêmes  ob-  ' 
jets  fur  lesquels  nous  reliions  froids  par  habi- 
tude ,  viennent  à  fe  préfenter  fous  d'autres  fa- 
ces; notre  attention  fè  réveille,  &  ce  qu'ils 
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ont  de  propre:  à  exciter  l'admiration  nous  feifit 
de  nouveaa 

Ceft  ce  dont  la  vfgêtation  en  particulier  va 
nous  fournir  Min  grand  exempte  Ce  principe 
confervateur  de  tous  les  Etres  fenfibles  ici-bas, 
éraie  partout  fes  doux  effets  dans  nos  Cam* 
pagnes  &  cependant  nous  en  jouiflbns,  com- 
me de  l'eau  *&  de  Pair,  fans  remarquer  1a  mar- 
che de  la  Nature  dans  le  perfectionnement  de 
la  Terre.  Mais  fi,  nous  écartant  de  ces  objets 
accoutumés,  nous  pénétrons  dans  les  Labora- 
toires où  la  Nature  travaille  feule ,  &  où  la 
végétation  eft  encore  à  (es  élémens  ;  &  marche 
nous  frappe;  nous  devenons  attentifs:  &  qui 
peut  l'être  fur  aucune  des  caufes  générales  qui 
agifleut  dans  le  Monde,  fans  être  falfi  d'admi- 
ration? Je  vais  tâcher  de  rendre  compte  à 
Votre  Majesté  des  objets  qui  ont  excita 
la  mienne  à  cet  égard  dans  les  Montagnes. .    . 

Les  pluies  &  les  roïées  forment,  partout  où 
elles  féjournent ,  des  dépôts  qui  font  la  pre- 
mière  fource  de  toute  végétation.  Ces  dépôts 
font  toujours  mêlés  des  femences  des  moufles  p 
que  l'air  charie  continuellement,  &  auxquel- 
les fç  joignent  bientôt  les  femences  presque 
aufli  abondantes  des  Gramins>  qui  font  l'herbe 
dominante  de  nos  prairies,   Ainfi*  partout  où 
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la  pluie  a  formé  quelque  petit  dépôt,  il  crott 
de  la  Moufle  ou  des  Gramtrit.  Ceux-ci  de- 
mandent un  peu  plus  de  ttrr?  végitabU  pour 
croître;  ils  germçnt  &  fe  confervent  principal 
lement  dans  les  intervalles  &ç  les  creux  des 
pierres  :  mais  ta  moujfe  croît  bientôt  fur  la  fur* 
face  la  plus  unie.  Il  n'eft  aucune  pierre  long* 
teuis  expofée  à  l'air ,  qui  foit  parfaitement  po* 
lie;  Paftion  de  l'air,  du  Soleil,  des  eaux,  des 
gelées ,  détrairoit  ce  poli  qtrand  il  cxifteroit, 
jLe  moindre  creux  alors  reçoit  un  dépôt  de  la 
pluie,  &  nourrit  un  brin  de  moujfe.  Ces  brins 
pouffent  des  racines  &  de  nouveaux  jets  autour 
d'eux ,  qui  contribuent  à  arrêter  Peau  de  la 
pluie  &  de  la  rofée,  &  par  ce  moyen  à  arrêter 
\es  dépôts  nourriciers. 

Quand  la  moujfe  a  multiplié  fes  filets,  le» 
dépôts  s'augmentent  plus  rapidement  encore  ? 
les  brins  de  la  moujfe ,  en  féchant  &  pourris* 
fttnt,  en  forment  eux  -mêmes;  car  jeur  fubftan* 
çc  n'ëtoit  que  ces  mêmes  dépôts  façonnés  j 
d'autres*  femences  cbariées  par  l'air,  qui  au» 
'  paravant  gîiflbient  fur  les  pierres,  parcequa 
Tien  ne  les  reéenoit ,  tombent  dans  le  fond  de 
la  moujfe,  &  y  ...trouvent  l'humidité  néceflàire' 
pour,  produire  leurs  premières  racines  :  celles* 
ç\  l'çptrelaffent  dans  la  rnoujft,    pil  ellçs  fe 


? 
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confervent  à  l'abri  du  Soleil ,  &  font  alorç  au* 
-tant  de  petites  bouches  qui  pompent  les  fucs, 
que  Pair ,  les  pluies  &  les  rofées  y  dépofent, 
Ces  premières  plantes  font  foibles,  quelque 
fois  même  elles  ne  parviennent  pas  à  leur  per- 
iedion  :  mais  elles  ont  contribué  à  fixer  la 
terre  vigètabte.  En  féchant  &  fe  décompofent, 
elles  fe  transforment  en  cette,  terre ,  qui  tombe 
au  fond  de  la  moufle ,  &  qui  prépare  ainfi  de 
la  nourriture  pour  de  nouvelles  plantes  >  qui 
alors  prospèrent  &  fructifient. 
,  Nous  connoiflbns  peu  encore  ce  que  c'eft 
que  cette  terre  végétable,  ce  dépôt  des  pluies 
ou  en  général  de  l'air.  Cependant,  en  rafiem- 
blant  les  phénomènes,  on  peut  conjefturer, 
que  la  plupart  des  corps  terreftre§  font  fu$-v 
çeptibles  d'être  changés  en  cette  fubftance, 
&  qu'il  ne  s'agit  pour  cette  transformation 
que  de  les  décompofer. .  J'entends  par  là  une 
telle  divifion  de  teurs  parties,  que  devenant 
presque  des  élémens,  elles  puiflçnt  être  inti-? 
ménïent  mêlées  à  l'eau ,  &  pompées  avec  elle 
par  les  tuyaux  capillaires  des  plantes.  En  «un 
mot,  il  femhle  fuffifant,  qu'une  matière  puifle 
entrer,  en  -çiicutytion  dans  les  végétaux,  pour 
qu'elle  ferve  à  en  développer  le  tiflbj  &  qu'elle 
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y  prenne  la  figure  &  les  qualités  que  chacun 
At  ces  laboratoires  eft  propre  à  produire. 

Nous  pouvons  accélérer  de  bien  des  ma- 
nières la  transformation  des  matières  terres- 
tres en  terre  vigêtable.  La  fermentation ,  la 
calcinât  ion,  une  plus  grande  expofition  à  l'air, 
différent  mélanges ,  rendent  propres  à  la  végé- 
tation ,  des  matières  qui  ne  l'étoient  par  elles* 
mêmes  :  voilà  ce  que  peuvent  nos  foins.  Mais 
l'air  travaille  fens  ceffe  &  en  mille  manières. 
Son  ûmple  frottement  flir  tous  les  corps,  en 
enlève  des  particules  fi  atténuées ,  que  nous  ne 
les  reconnoiflbns  plus.  La  poujpère  de  nos  ap~ 
partemens  en  eft  peut  -  être  un  exemple.  De 
quelque  nature  que  foient  les  corps  dont  elle 
fe  détache,  c*eft  une  poudre  grisâtre  qui  fem- 
bie  être  partout  la  même.  La  formation  de  la 
terre  vêgétabte  a  probablement  quelque  rapport  à 
celle-là  Toute  la  furface  de  la  Terre,  les 
rocs  les  plus  durs,  les  fables  &  les  graviers 
les  plus  arides ,  les  métaux  même ,  éprouvent 
Paftion  rongeante  de  Pair;  &  leurs  particules 
atténuées ,  décompofées >  recompofées  de  mille 
manières,  font  probablement  la  fource  princi- 
pale de  la  végétation.    Uair  lui-même,  ainfi^ 

* 

que  Peau ,  s'y  combinent:  beaucoup  d'obfer- 
vations   &  d'expériences  nous  prouvent,  que 
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des  deux  fluides  fourniffent  leur  propre  iubftan» 
to  aux  parties  folides  des  végétaux,  &  par* 
Ccmféqucnt  à  la  terré  vigètabîe  qui  les  produit 
&  qu'ils  dépofent  Quantité  de  plantes  fe 
ftourriffent  de  Peau  feule,  &  nous  laiffent  ce- 
pendant en  fe  féchant>  un  réfidu  de  matièrô 
folide  permanente.  Voir  auffi  fe  fixé  dans  les 
Corps  terreftres ,  il  fait  partie  de  leur  fbbftancô 
folide:  lesChymiftes  favent  de  plus  en  plus,  & 
le  fixeftk.  lui  redonner  fon  élafticité  primitive  * 
par  divers  procédés:  &  avant  la  multitude  d'ex- 
périences qui  ite  font  de  nos  jours  far  cet  objet 
întéreflaht  de  la  Fhyfique*  le  Dc.  Ha  les  avoié 
montré,  que  les  végétaux  renferment  une  très-* 
grande  quantité  éPair ,  qui  s'y  trouve  fans  res* 
fort  &  comme  matière  conftituante. 

Voilà  donc  probablement  les  fourbes  où  14 
Kature  ptfife  peu  à  peu  la  terre  vêgétablc  doné 
elle  récouvre  la  ftirface  <ïe  nos  Continent  Cô 
font  les  particules ,  peut-être  de  tous  les  corps 
tant  folides  que  fluides,  extraites  ou  fixées 
par  des  procédés  qui  les  rapprochent  de  leurs 
premiers  élémens,  &  leur  font  prendre  à  noi 
yeux  une  même"' apparence.  Ce$  particules 
font  ainfl  rendues  propres  à  circuler  dans  le* 
femences  des  plantes ,  à  en  étendre  le  tffîb ,  à 
Y  prendre  toute»  te»  propriétés'  qui  caraâMtë* 
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Ifcnt  chaque  etpècef  &  à  les  eonfervef  tant 
que  la  plante  exifte.  Ces  marnes  particules* 
aptes  la  deftruétion  des  plantes ,  prennent  le  ca- 
ra&>re  général  de  terre  végitable,  c'eft-à*dire 
de  provifion  toute  faite  pour  la  végétation.  En- 
fin ,  par  une  circulation  Continuelle  &  ton* 
jours  croîffante,  toutes  les  plantes,  après 
avoir  fécondé  des  germes  de  leur  efpèce ,  &  ies 
avoir  amenés  à  l'état  de  nouvelles  femences  »  fr 
joignent  à  de  nouveaux  dépôts  de  Vair  pour 
développer  ces  femences.  C'eft  là  le  fait,  quoi- 
qu'il en  toit  de  mon  eflai  d'explicatloa 

Je  dis  par  une  circulation  toujours  croîffante: 
car,  même  fans  le  fecours   de  l'homme,   la 
provifion  de  serre  végétable  augmente  k  la  flu> 
face  de  la  Terre  d'une  manière  fenfiWe.  Quand 
on  étudie  les  Montagnes  avec  attention,  on 
y  lit  évidemment  les  progrès  de  fe  couche  qui 
les  rend  fertiles  :  &  tout  ce  que  j'aurai  l'hon- 
neur d'expofer  dans  la  fuite  à  V,  M.  fur  cet  ob- 
jet, en  Lui  montrant  le  méchanisme  par  le- 
quel les   Montagnes  feront  confervées,  Lux 
,  prouvera  en  mime  teins ,  que  leur  manière 
tfétre  aftuelle  n'eft  pas  fort  ancienne.    Cèft 
là  un  point  de  la  Théorie  de  la  Terre,  aulfi 
important   en    lui-même  ,c  qu'inattendu   de 
ceux  qui  fc  tiennent  fur  s,  qu'avant  de  trouver 
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tin  autre  état  de  notre  Globe  il   faut  rémôn* 
ter  à  des  tenis  très  reculés  (a).     Je  reviend 
maintenant    à    ce   qui    fe    paflfe    dans    les: 
Montagnes. 

'  Quand  les  dépôts  de  l'ait  fe  forment  fur  des 
rochers  d'une  grande  étendue;  Comme  fur  les 
plateaux  fupérleurs  des  Montagnes;  &  que  la 
pierre  qui  les  coinpofe  n'eft  ni  brifée ,  ni  cre* 
vaffée;  il  ne  fe  forme  que  des  gazonnades  oit 
ptloufes.  L'épaiffeur  de  la  couche  de  terre  vé* 
gitabte  eft  d'abord  très- petite,  &  s'accroît  fi 
lentement,  que  de  longtëms  elle  ne  peut  nour* 
rir  des  arbres.  Car  lors  même  '  qu'en  étendant 
leurs  racines  au  loin,  ils  pourroient  trouver* 
affez  de  nourriture  ;  ces  racines  ne  faifant  que 
tkpifTer  les  rochers,  céderoient  bientôt  à  l'ef- 
fort du  vent  fur  les  branches.'  Il  ne  croît  dond 
point  d'arbre  *ur  les  rochers  de  cette  efpèce. 
Maïs  lorsque  le  rocher  eft  Crevâffé,  ou  que  les 
dépôts  fe  forment  for  du  moellon  qui  fe  cou* 
vre  de  mouffe*  les  arbres  peuvent  alors  s  Y 
maintenir;  &  le  plus  fouvent  ils  s'en  emparent? 

car  là  où  ils  croî&ènt  >  leur  ombre  eft  un  ob- 

ftacle 

(a)  On  trouvera  dans  la  fuite  un  grand  nombre 
d'obfervations  relatives  à  cet  objet  particulier,  qui 
contributrotft   beaucoup  à   Mairer  notre  Chroffrtogitf' 


ftacle  à  la  végétation  des  plantes/  grâfhinies  & 
de  beaucoup  d'autres.  Lès  moufles  au  contraire 
y  prospèrent  mieux  qu'ailleurs  ;  elles  ont  quel- 
quefois plus  d'un  pied  d'épaiffeur  fur  ces  èàil- 
loutages;  &  font  pour  lés  arbres  des  Montai 
gnes,  ce  que  fefoit  le  Meilleur  terreau.  Les 
premières  racines  que  pouffent  leurs  fcriienèes; 
trouvent,  comme  celles  de  toutes  les  âutrei 
plantes;  leur  nourriture  fous  les  première^ 
moufles.  Mais  bientôt,  tournant  autour  deé 
pierres,  elles  s'infinuent  entr'elles  ;  ou  daiis  lèsj 
crevaflès  ;  elles  s'y  enfoncent  k  proportion  que1 
tes  parties  f  extérieures  s'accroiffent  ;  elles  de^ 
viennent  ainfl  capables  de  réfifter  à  l'effort  des! 
Vents;  &  c'en  eft  affezpour  que  tes  plus  gtztài 
aibres  fe  forment1 

Il  ftffit  même  que  tes  ârbrés  puiffent  envi- 
ronner les  rochers  par  leurs  farines/ ,  pour 
qu'ils  y  croiffent.  f  ai  vu!  foulent  dés  blocs! 
Hblés,  arrêtés  dans  leur  chute  for  la  ^en- 
te d'une  MoAtagnè,  ifetfvir  èommé  <îè  pïéf- 
deftal  à  an  grand  arbre ,  tel  qu'pn  hênfe  ôiï 
un  lapin:  La  moufle  feulé  foûrûiffoit  kiori 
Faliment  à  fes  racines  i  celles  -  ci  éaobriî^ 
foient  lé  rocher  en  tout  fëns;  &c  la  èoif- 
éhe  de  moufle  dont  elles  étoient  fècoîfoér* 
tes*  fervoiû  d'épongé  pottf  '  rétenif  ;   ctefeÔ 

Tcme  IL  IV.  Partie;  Ç 


\ 


94  H  ISTOIRE     '  IV;  Pas*» 

ver  autour  d'elles»  &  leur  transmettre  cette 
humidité  qui  eft  le  véhicule  des  matières  pto» 
près  à  la  végétation. 

Les  plus  petits  recoins  des  Montagnes  qui 
peuvent  arrêter  l'eau  de  la  pluie,  font  certaine- 
ment fertilifés  ;  ce  ne  font  pas  feulement  les 
grandes  furfaces  places,  ni  les  pentes;  ce  font 
même  les  faces  escarpées  des  rochers  les  plus 
durs.  S'il  s'y  fait  quelque  crevafle,  un  arbre 
s'y  établit  bientôt;  &  fouvent  il  contribue,  par 
l'accroiffement  de  fes  racines ,  à  accélérer  la 
Chute  du  lambeau.de  focher  qui  i'avoit  reçu. 
S'il  y  a  quelque  petite  terrafle,  ou  feulement 
quelque  partie  faillante  grande  comme  la  main, 
file  eft  bientôt  gazonnée.  Les  plus  petites 
finuofités  fe  peuplent  de  plantes;  &  les  furfaces 
les  plus  unies ,  celtes  mêmes  qui  font  tournées 
vers  le  bas,  reçoivent  au  moins  quelqu'une 
4e  ces  moufles  plates ,  nommées  Licben  par  les 
Botaniftes,  qui  ne  font  en  apparence  que  pas- 
fer  une  couleur  fur  la  pierre.  Mais-  cette  eou~ 
che  eft  écaillée ,  &  elle  loge  bientôt  de  petites 
plantes  dans  fes  replis;  de  celles  qui  veulent 
l'ardeur  du  Soleil,  fi  le  rocher  eft  au  midi,  on 
la  fraîcheur  de  l'ombre ,  s'il  eft  au  nord  :  c'eft 
fur  ces  rochers  en  un  mot ,  qui  paroiffent  nuds 
aux  fpe<aateurs  ordinaires  *  que  fe  trouve  U| 
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pas  £rànde  variété  de- ces  jfetites  plantés,-  qui 
font  les  délices  des  Botaniftes  &  l'une  des 
fouçces  les  plus  abondantes  où  la  médecine 
Jhiife  les  feéours  réels  qtf elle  foturnit  à  l'Huma- 
nité. 

Quelle  richeffe  dans  ies  reffotirces  de  la  Na- 
ture !  ta  pefariteûr  h'éft  pas  plus  prête  à  en- 
traîner lés  pierres  qui  fe  détachent  des  Mon- 
tagnes ,  que  Pair  à  fournir  de  feïnences  celles 
qui  fe  fixent:  &  dès  qu'une  fois  elles  font  ré^ 
Couvertes  de  plantes*  elles  font  certainerfient 
fixées  pour  toujours  ;  du  moins  contre  les  in- 
jures de  Pair.  Le  fait  Inertie  notiS  Farinonce: 
Si  ces  ravins  ota  ces  terfeins  quelconques,  ten- 
doient  enéofé  à  roxrtér  ou  à  fe  dégrader,  en 
im  inot  à  fe  détruire  dé  quelque  manière  que 
Ce  ffit,  ils  ne  le  recoùvriroient,  ni  de  moujjest 
hl  d'auéune  autre  plante,  ta  première  végéta- 
tion eft  due  à  quelque  dépôt  de  terre  vigêtabîe; 
&  les  pluies  ou  Pair  n'en  forment  que  lente* 
taent;  le  inoindre  mouvement  la  détruit  té 
terrain  efl  donc  bien  certainement  fige,  q\iand 
11  fe  recotfvré  de  plantes  ;  &  s*ft  s'y  accu- 
inule  de  là  terre  végêtabh ,  c'eife  uri  fignS 
bien  évident  que  rien  île  l'attaque  plus;  car  eU 
le  feroit  la  première    emportée   fi   quelque 

« ,      -  Ci 
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çaufe  extérieure  tendoit  à  détruire  le  fol  qui*  la 
porte. 

Cette  couche  ne  s'accroît  qu'à  la  faveur  de» 
plantes  dont  les  racines  la  pénètrent  &  la 
lient.  On  voit  bien  plutôt  paroître  une  moujfe 
fur  lin  rocher,  que  le  moindre  dépôt  nud  de  - 
la  fubftance  qui  la  nourrit.  Cette  terre,  ne  fe 
trouve  presque  jamais  que  fous  les  plantes: 
elle  eft  noirâtre,  fine  &  affez  tenace;  &  foit 

• 

par  cette  ténacité  naturelle,  foit  à  caufe  des 
racines  c(ui  la  pénètrent  &  s'appliquent  intime- 
ment aux  plus  petites  finuofités  des  rochers,  on 
n'arrache  qu'avec  peine  les  gazons  qu'elle  porte* 
Les  vents  ne  peuvent  rien  fur  ees  gazons; 
&  bien  loin  que  la  pluie  les  entraîne,  c'eft 
elle  qui  les  forme.  La  gelée  n'y  fait  rien 
non  plus  :  elle  ne  peut  guère  attaquer  les  ga- 
zons des  Montagnes,  qui  font  recouverts  de 
neige  pendant  tout  l'hiver;  &  ees  gazons  eux- 
mêmes  en  garantifient  abfolument  les  toçhers 
&  les  terreins  «for  lefcquçls  ils  repofent,    ,- 

En  un  mot*  cette  couche  s'accroît  fans  ceffa 
dans  les  lieux  où  elle  s'eft  une  fois  formée  ; 
c'eft  la  meilleure  preuve,  &  une  preuve  in- 
faillible, qu'elle  ne  forçffire  aucune  altération 
«teflxuftivç.  J'aurai  occafion  de  parler  à  V. 
M.  des  conféquences  que  l'on  peut  tirer  des 
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fliverfes  épaiffeurs  de  cette  couche,  pour  dé- 
couvrir l'ancienneté  des  Montagnes;  mais  il 
me  fuffira  de  Lui  dire  ici;  que  lorsque  cette 
épaiffeur  eft  d'un  demi  pied  feulement,  c'eft 
le  produit  de  plufieurs  fiècles.  Àinfi  pendant 
qu'elle*  s'eft  formée,  elle  a  fubi  tous  les  effets 
préfumables  des  météores.  Cependant  fi  nous 
l'examinons  dans  toute  fon  épaiffeur,  rien  tf eft 
plus  régulier  que  ce  qu'elle  nous  laiffe  apper- 
cevoir  de  la  marche  de  fa  formation.  Des  gé- 
nérations de  plantes  qui  fe  font  paifiblement 
fuccédées,  ont  accumulé  leurs  fédimens,  &  fe 
font  ainfi  fervi  d'aliment  les  unes  aux  autres, 
en  continuant  à  arrêter  les  dépôts  de  l'air,  & 
les  convertiflànt  en  terre  par  leur  déoompofl- 
tion.  Or  ici  les  flèctes  écoulés,  nous  enfeignent 
infailliblement  ce  que  feront  les  fièchs  futurs, 
tant  que  les  mêmes  Loix  flibfifteront  dans  la 
Nature.  Le  tems  ne  fera  qu'augmenter  l'épais- 
feur  de  la  couche  de  terre  vêgétabte  qui  cou* 
vre  les  Montagnes,  &  qui  les  garantit  aiufi 
de  plus  en  plus  de  cette  deftruftion  à  laquelle 
on  les  croit  expofées  :  les  pluies  en  un  mot , 
au  lieu  de  les  dégrader  çonyne  on  fe  l'imagine , 
y  accumuleront  leurs  dépôts.  Tel  eft  l'agent 
Hmple  qu'employé  fi  admirablement  le  Cré** 
teur  pour  la  çonferyation  de  fon  ouvrage^ 
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Mais  d'où  vient  donc  ce  limon  que  les  Fleu? 
yes  eharient  à  la  Mer?  N^ft-  il  pas  toujours  en 
diminution  des  Montagnes?  La  moufle  non  - 
plus  ne  Cuirait  arrêter  les  éboulemens.  Peut* 
elle  retenir  un  rocher  qui  le  détache?  Peut* 
plie  même  croître  à  de  grandes  hauteurs?  Ces 
guettions  font  naturelles,  &  je  dois  y  répondre. 
Mais  l'examen  des  Montagnes  fous  ce  nouveau 
point  de  vue  exige  bien  des  détails  :  il  con- 
vient donc  de  le  renvoyer  à  des  Lettres  lui; 
vantes ,  dans  lesquelles  j'efpere  4e  prouver  k 
V.  M-  que  nos  Montagnes  le  conferveront.  Se 
que  parconiëquent  d'autres  Montagnes,  s'il  en 
ayoit  exifté  auparavant,  fe  feraient  confervées 
comme  elles,  auffi  longtems  du  moins  qu'il  n'y 
aurait  eu  pour  les  attaquer  que  ces  mêmes 
agens  auxquels  on  a  cru  pouvoir  attribuer  la 
deftmâion  de  Continens  anciens,  &  la  fqrrna^ 
tiqn  de  ceux  que  nous  habitons. 
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Continuation  du  même  fujet  — !—  Talu| 
formés  des  décombres  des  Montagnes 
Conquêtes  de  (a  végétation  Jur  ces  T* 
^us  Première  idée  du  tra- 
vail des  Montagnards. 

1>ausawhe,  le  26  Janvier  177$. 


M  AD  A  ME 
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>i  les  écarts  ou  les  discuffions  d'une  Phyfl- 
que  presque  entièrement  fpéculative  ,  avoient 
fatigué  V.  M.  .flir  la  route  pénible  &  vague 
par\  laquelle  on  nous  a  longtems  promenés 
au  travers  des  Continens  &  des  Mers  ;  f  efpèré 
qu'Ex,  &b  éprouve  un  peu  de  repos  depuis 
que  nous  nous  fommes  arrêtés  dans  les  Mon* 
tagnes,  &  que  des  objets  réels,  auffl  intéres- 
fcns  pour  l'Humanité,  que  pour  la  Théorie 
de  la  Terre,  fixent  enfin  nos  regards» 

C4 
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J'ai  eu  rhontteur  d'expofer  à  V.  M.  les  caufes 
qui  garantirent  de   deftru&ion  extérieure  les" 

v   4.1     ...  ......  .  ••«■ 

terreins  fur  lesquels  la  pefanteur  ne  peut  plus 

agirque  pouf  les  confolider.    Mais  ce  n'eft  iças 

ainfi  que  font  actuellement  la  plupart  de  nos 
....      >.»  *  •»        *,...  * 

Montagnes;  il  en  eft  peu  qurfoyent  déjà  par- 
venues à  cet  état  permanent  Tout  roc  nud 
eft*- attaqué  par  Pair  &  les  météores,  &  il 
tend  à  fe  détruire  quelle  que  fpit  là  dureté»  Mais 
ce  feroit  peu  que  cette  ideftruâion  extérieure  ; 
elle  ppurroit  même  çefiec  enfin  totalement 
par  l'effet  feul  des  moujfes,  s'il  n'y  evoit  pas 
des  caufes  plus  puiffantes  qui  pendant  quelque* 
fems,  agiffent  dans  l'içtérieiir,  . 

11  n'efl:  presque  point  de  rocher  qui  offre  à 
l'air  une  feule  maflè  çompa&e;  ils  font  ou 
crevaffés,  ou  formés  par  couches;  &  l^e^u 
s'infinug  toyjours  4*&s  <res  fepçes^  Quand  cettq 
eau  vient  à  fe  geler,  elle  agit  comme  un  coin 
pour  écarter  les  pièces  eqtre.  lesquelles  elle  fq 
trouve.  V*  M.  feroit  étonnéç  de  .la  grandem; 
des  maffes  que  cette  caufe  peut  mouvoir:  ellç 
agit  exattement  comme  la  poudre  à  çanoq 
dans  les  ipinçs;  décachant  tqutçs  .les  pièces 
extérieures  qui  commencent  à  fe.féparer,  8ç 
en  découyrapt  ainfi  de  nouvelles.  Chaque  hiT 
ver  *  renouvelle  tfonç  la,  furface   4e   certains 


\ 
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rochers ,  ou  facilite  Pouvrage  polir  les  hivers 
fuivanS. 

Plufieuis  autres_caufes  agiffent  encore  pour  fé~ 
parer  les  rochers  déjà  crevaffés  <juî  fe  trouvent  à 
l'extérieur  des  ftcfcs  efcarpées.  Le  petit  moel- 
lon qui  s?y  accumule ,  les  dépôts :  des  pluies , 
les  plantes  qui  y  profflfenï,  les  alternatives  de 
l'humidité  &  de  la'  fécherefle,  les  viciAtudes 
de  la  chaleur ,  les  vents  même ,  font  autant 
de  caufes  continuellement  agiflantes,  quand  la 
fefanteur  les  feconde.  Les  rochers  efcarpés 
fe  détcuifent  donc  par  de  continuels  ébou- 
lemens:  ...::•-.      .:     : 

Mais  toutes  o@  •  matières  qui  tombent ,  ne 
font  pas  perdues- pour  les  MôntagnefcVil  s'en 
perd  même  bien  ipeu.  Elles  s'arrêtent  au  pied  dos 
jochersjdont  elles 'font  fccceffivement  détachées 
&  là  elles  s*eatafifent,  s'élevant  en  forme  de 
Tatus  contre  âes  rochers  eux-mêmes. 

Comme  tfeft  -f)âi*  lé  moyen-:de-cés  Tatus  que 
les  Montagnes  feront  certainement  eonfervéës, 
V.  M.  voudra  «bien  me 'permettre  d'entrer  à 
leur  fujet  dans,  quelques  détails:  Je  fuis  obligé 
de  Lui  expliquer  leurs  diverfes  formations, 
te  révolutions  qu'ils  fnbiffsnt  tandis  qu'ils  s'ac- 
croiflent ;  les  périodes  où  ils  fe'  fixent;  en  un 
<snot  leurs  principaux  effets  dans  les  Monta» 

Cj 
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gnes:  parce  que  c'eft  fous  cette  forme,  fuivant 
le  cours  naturel  des  cbofes,  que  feront  enfin 
transformées  toutes  celles  qui  s'éboulent  en- 
core aujourd'hui 

Je  vais  d'abord  envifager  un  de  ces  Tatut 
dans  fa  formation  la  plus  fimple,  &  en  fup- 
pofant  pour  un  moment»  que  dèç  qu'il  aura 
pris  une  afliette  fixe,  aucune  caufe  àïéboulemtnt 
ne  viendra  plus  l'attaquer.  Son  .premier  efiet 
confervateur  à  l'égard  de  la  Montagne .  qui  le 
forme ,  eft  de  mettre  à  l'abri  de  toute  deftruo* 
tion  ultérieure  la  partie  contre  laquelle  il 
s'élève.-  car  parla  toutes  les  caufes deftruûrice$ 
ceffent  abfolumenti  rien  ne 'peut  plus  attaquer 
la  partie  couverte.  Il  faudroit  que  le  Tafas 
lui-même  fût  détruit*  poiir  que  cette  partie 
là»  foit  rocher,  foit  terre»  quelconque,  fifc 
de  nouveau  attaquée.  La  pefanuur  en  oui  mot 
ni  aucune  des  influences  de  Pair  n'y  peuvent 
plus  rien.  Ceft  à  l'extérieur  feulement  que  ces 
caufes  agirent  ;  &ç  ces  parties  de  la  Montagne 
fopt  devenus*  intérieures.  Nous  ne  devons 
donc  plus  nous  mettre  en  peine  que  des 
Talus. 

Le  fort  de  cette  efpèce  de  Fortification  des 
Montagnes ,  pendant  le  tems  même  où  elle 
fe  forme,  dépend  beaucoup  de  1*  nature  de* 
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rochers  >  ou  en  gérerai  des  terreins  qui  iYfoti» 
lent.  Te  fuppoferai  d'abord  que  .  lès  éboulemmx 
font  fréquents;  qu'à  chaque  pluie  par  ewn>. 
pie»  &  furtput  à  chaque  dégel*  il  tombe  afiçg 
de  nouveaux  décombres  fur  le  Tofcx,  pour  y 
reeouyrir  tqut  commeucera^nt  de  végétation. 
Il  refte  ftértle  alors  pendant  bien  des  années  e 
ou  bien  des  ûècles;  c'eft-à-dire  jusqu'à  c*  qurç 
)es  rochers  fupérieurs  fe  foyeut  entièrement 
(boutés  %  ouquedumQinf  tes  éboukmms  ne  fbyent 
plus  affez  çonûdérables  pour  l'emporte?  fur 
la  végétation..  Mais  ce  moment,  ou  Ja  vé~ 
Çétation  remporte  fur  les  éboulcmw  de  tou* 
te  efpèce,  arrive  enfin:  Se  la  Nature  qui 
ne  dort  point  >  a  bientôt  profité  du  tems  que 
les  rochers  fupéricurs  lui  laiflent ,.  pour  couvriç 
le  Talus,  dp.  moufles,  de  gazons  &ç  de  bois, 
.  Ceft  dans  la  partie  inférieure  des  Talus  qup 
la  végétation  commence  pour  l'ordinaire  ;  parcç 
que  c'eft  cette  partie  qui  eft  le  plutôt  fixée. 
Tant  que  les  rochers  font  fort  élevés  au  deflus 
des  Talus,  le.moçllon  en  tombant  de  haut,  ac- 
quiert une  grande  vîteffe:  il  bondit  d'abord 
fur  le  Talus  qui  le  reçoit ,  &  £%nt  le  bas 
avec  rapidité*  roulant  encore  fur  le  térrein 
plat ,  qui  enfin  l'arrête.  Si  donc  cette  bafe  a 
$&  Ui  plaçç  pour  s?éteûdre*  elle  s'étend  fùre- 
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ment;  &  en  s'étendant,  elle  fe "fortifie  d'elle* 
même  ;  car  o'eft  là  qu'arrive  tout  le  gros 
moellon,  &  fouvent  même  de  bien  grande* 
pièces  de  rocher.  PWles  blocs  qui  fe  déta-. 
chent  font  gros ,  plus  ils  roulent  loin  ;  car  l'air 
les  retarde  moins  dans  leur  chute;  &  té  térrein: 
îes  ralentit  moins  dans  leur  roulement'  Cepen- 
dant 11  refte  quelquefois  de  fort  grandes  pièces 
de  rocher  fbr  lès  Talus;  foit  qu'elles  fe  déta- 
chent  de  bas  &  ne  faHent  que  glifler  fur  la 
pente,  foit  qu'en  tombant  de  haut  elles  arrivent 
à  plomb  fin*  les  Talus  &  y  prodùifent  un  en- 
foncement qui  les  arrête:  mais  11  le  pied  des 
rochers  fé  trouve  une  fois  garni  de  ces  grandes 
pièces;  celles  qui  fliivent  tombant  fur  elles, 
bondiffent  &  foulent  alors  jufqu'au  bas. 
*  A  mefure  que  le  rocher  s'abaiflfe,  &  que  le 
Talus  s'élève,  les  chûtes  fe  font' d'une  moindre 
hauteur,  &  les  matières  qui  tombent  ayant 
aijifi  moins  de  vîteffe ,  ceflent  plutôt  de  rouler* 
Par  là  peu  -  à  -  peu  le  Talus  devient  plus  rapide  ; 
alors  le  nouveau  moellon  recommence  à  *ou- 
1er  ;  parce  que  plus  de  pente ,  compenfe  moins 
de  viteiTe  acquife  dans  la  chute  :  '  airifi  les  mor- 
ceaux  qui  fe  détachent  des  rochers,  gagnent 
encore  de  tems  en  tems  le  bas  du  Talus.  Mate 
enfin  leur  arrivée  ceflknt  d'être  fréquente  >  la 
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végétation  commence  à  s'emparer  du  tetrein 
par  les  gradations  ordinaires ,  les  moufles  ou 
les  gazons ,  les  brojfailles  ou  les  bois.  Je  dis  les 
Ifajx,  en  fuppofant  que  les  Talus  fe  forment  au 
bas  ou  jusqu'à  la  hauteur  moyenne  des  grandes 
Montagnes  ;  ear  dans  le  haut ,  il  ne  peut  plus 
croître  d'arbres  :  il  .n'y  a  pas  même  de  grandes 
mmjfet,  &  l'on  n'y  voit  plus  que  des  gaçon/. 
Je  ne  parle  ici  que  des   Talus;   les  Rochers 

* 

encore,  folides  font  garnis  de  plantes  plus 
variées* 

Dans  le  moment  même  où  j'écris,  je  n'ai  qu'à 
lever  les  yeux  pour  voir  de  l'autre  côté  du  Lac 
maint  exemple  de  l'efpèçe  de  Talus  dont  je 
parle,  e'eft-à-dire  de  ceux  qui, font  arrivés 
au  point  où  la  végétation  commence.  Le  Ta- 
lus le  plus  voifin  de  moi,  a  pour  le  moins 
une  lieue  d'étendue  &  mille,  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire.  Les  Rochers  qui  l'ont  formé 
font  totalement  détruits  en  quelques  endroits, 
&  en  d'autres  ils  ne  le  dominent  plus  que  de 
deux  à  trois  cent  pieds.  Il  eft  actuellement 
couvert  de  neige,  &  je  diftingue  parfaitement 
tous  les  fapins  qui  y  font  répandus. 

Que  \.  M.  daigne  me  permette  d'employer 
ici  une  figure,  peut-être  un  peu  hardie,  mais 
fous  laquelle  je  me  repréfentc  toujours  cettq 
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prijk  de  pojftjjton ,  que  là  végétation  exerc* 
partout  où  elle  eu  trouve  le  moyea  Ceft  <Pa- 
bord  tine  vraie  guette  entte  les  rochers  &  elle  i 
elle  les  affiége*  &  l'emporte  enfin.  Souvent 
elle  a  du  deflbus>  parce  qu'elle  s'èft  trop  avan- 
cée ;  les  afliégés  couvrent  fes  trotipès  de  pier* 
fes  depuis  leurs  murs,  mais  elle  ne  fe  décou* 
rage  point,  &  recommence  uns  eeflfe  fon  at- 
taque* 

Il  eft  presque  impofl&le  de  île  £as  Voit  i# 

înarche  de  la  végétation  fous  ce  poinr  de  vue*  ' 
dès  qu*une  fois  il  s'eft  préfenté  à  Pétrit.  Les 
lapins  au  pied  de  mon  talus  >  élevant  leurs 
hardies  pyramides  au  deïïhs  de  la  neige,  më 
peignent  une  armée  aflaiHante.  Elle  monte  en 
diverfes  colonnes;  elle  a  même  envoyé  di* 
ters  piquets  avancés;  enfans  perdue ,  qui  fètoné 
écrafés  peut-être;  maïsPârmée  n'avancera  pasf 
moins.  Déjà  tout  le  gros  eA  en  mouvement  i 
éc  avec  un  front  presqu'auffi  large  que  le  7k* 
tus  lui-même,  il  a  fkit  une  marche  en 
avant  dans  là  pente.  Avec  U  tenu,  (&  Ici  fat 
droit  de  lie  dire  ;  parce  qu*onr  voit  clairement 
l'effet  du  tms)  avec  le  tems,  dis* je,  Panne* 
Couvrira  entièrement  ïe  Pays;  &  ft  conquête 
fera  durable ,  pourvu  tjue  la  terré  ne  lui  man- 
que pas  fous- les  pieds  :  cataftrophe  dont  elto 
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eft  encore  menacée  du  cAté  du  Ltc,  parée  que 
fit  bafe  refce  cfcarpéa  Mais  je  reviendrai  è 
cet  objet 

La  végbatèon  tfattend  pas  de  tenir  en  force 
arec  des  arbres  y  pour  s'affluer  la  conquête  (Tua 
terrein;  elle  y  a  déjà  fes  intelligences  ;  les 
mouffes  ou  les  gazons  font  les  émiffaires  pour 
préparer  le  Pays.  Ayant  que  mon  Talus  fût 
couvert  de  neige  *  je  Pavois  fobvent  regardé 
avec  des  lunettes,  ainfi  que  tous  les  autre* 
qui  nous  environnent  Celui  -  là  étoit  gatormi 
beaucoup  plus  haut  que  les  arbres,  Se  le  me-* 
nu  bétail  en  jouïflbit  déjà  Les  habitans  roi* 
fins  s'y  font  fait  auffi  des  routes,  (bit  pour  y 
conduire  ce  bétail,  Ibit  pour  aller  couper  les 
btoffaHUs  qui  pouffent  par  place;  en  un  mot» 
il  commence  à  être  en  valeur. 

Il  y  a  des  rochers  fi  durs,  fi  folîdes,  Il 
exempts  de  crëvafles;  dont  la  maflfe,  en  un 
mot,  eft  tellement  continue,  &  la  Jbbftance 
fi  peu  (bscèptible  dé  décompofldon*  que  quel- 
que dispofé  que  je  fois  à  admettre  toutes  tes 
caufes  deftraârices,  il  ne  m'eft  presque  pfcsr 
poffible  d'accorder  que  les  fiècles  entres  pui»- 
feot  rien  fur  ëtrx,  tors  mêifae  qu'ils  fe  trouvent 
coupés  à  pic  lis  descendent  quelquefois  pêiw 
pexabarfaîrement  dabs  4es  vallée,  le  l'on  ne 
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voit  point  de  Talus  à  leur  pïcd.  Les  mouffis 
qui  les  recouvrent  >  foit  celles  qui  ont  des  ra-i 
meaux,  foit  les  lichens  qui  ne  font  presque  que» 
les  peindre  de  diverfës  couleurs ,  prouvent 
que  depuis  bien  longtems  leurfurfece  n'éprox** 
ve  aucune  dégradation.  Leurs  moindres  cavi- 
tés nourriffent  des  Àrbriflèaux ,  &  les  plus  pe-: 
tites  faillies  portent  des  gazons  &  mille  au- 
tres efpèces  de  plantes.  En  un  mot  ces  ro^ 
chers  là  paroiflent  indeftruftibles  par  toutes* 
les  caufes  connues.  Mais  enfin,  fi  quelque 
caufe  inattendue  les  fecoue ,  les  brife  &  les  faiti 
ébouler,  iU  forment  alors  dés  Talus  9  &  ren-' 
trent  dans  la  clafle  générale.  .. 

Il  eft  4'autres  efpèces  tfe  rochers  qui:  tien* 
nent  le  milieu,  entre  ces  derniers  &  les  precé- 
dens.  Ils  ne  réfiftenr  pas  alTez  à  la  deftruc-r 
tion,  pour  que  leur  fbrface  art  le  tems  de  fe 
couvrir  de  nwujfo  ;  mais  ils.  ne  fe  détfuifent  pas 
affez  rapidement  non  plus ,  pour  recouvrir;  dc- 
nouveaux  décombres  les  Talus  qui  s'en  for- 
ment ,  avant  que  la  végitaliori  ait  pu  s'y  établir/ 
Ge  cas  eft  affez  fréquent;  Ibrtout  au  bas  des 

• 

Montagnes,  où  la  végétation  eft  plus  forte/ 
foit  à  caufe  de  plus  de  chaleur ,  foit  parce  que 
les  Talus  inférieurs  reçoivent  des  parties  fupéa 
îieures  par  les  pluie»  & .  ta*  vente/  beaucoup 

de 
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de  menues  niattéres  propres  à  les  fertilifert 
Ces  Talus  là ,  fe  recouvrent  donc  d'herbes  & 
d'arbres ,  &  fûrtout  de  br<$aiUes ,  avant  d'être 
arrivés  à  leur  état  fixé.  Les  brojfâïttes  font  la 
$rodu6tion  ordinaire  de  ces  terreiîisj  parce 
qu'avant  que  les  troncs  .puiffent  fe -former,  il 
flirvient  de  nouveaux  décombres,  qui  recou* 
vrent  lès  premières  brandies.  Celles  -  d  étan^ 
ainû  enterrées i  pouffent  des  racines >  &  de-' 
Tiennent  contote  de  nouvelles  plantes,  chacune 
à  part  ;  ce  qui  fait  buiffimher  des  arbres  qui 
font  naturellement  dé  haute  futaye.  Les  ohé-* 
ne», -tes  hêtres,  les  chataigners,  les  ormeaux, 
tes  aunes,  font  ftuvent  dans  <re  cas*  &  fe 
trouvent  mêlés  fur  les  Tàlûs,  avec  les  âutred 
plantes  ligneufcs  qi^i  buiffonnçnt  naturellement  i 
telles  que  les  buis,  &  les  différentes  fortes  d^ 
pinfcsj  de  bruyères;  def  rinces  &e„ 

D'autres  fois  les  ïboutemens  font  affcz  lents  ; 
pour  laiffer  aux  arbres  le  teffis  de  s'élever  dans 
•es  Talus  inférieurs  des  '  Môntagnei ,  &  aux 
taxons  celui  de  fe  former  dans  les  talus  fupé- 
rieurs.  De  tems  en  teifcs  feulement,  il  y  tom-» 
be  quelque  nouveau  moellon  *  -que-  tes  moufles 
ou  les  gazons  ont  le  tems  de  recouvrir  avant} 
qu'il  en  furvienne  d'autre.  Les  Arbres  auffi  ont 
le  tems  de  s^accommoder  à  ce  nouvel  état,  en 
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Rongeant  leur  tronc  De  forte  que  peu  à  peu 
les  forets  ou  les  pâturages  fc  foulèvent ,  uns 
que, tes générations  fuccefiives  des  hommes  qui 

4 

en  profitent,  puiflent  s'appercevoir  de  ces  opé* 
rations,  vifibtes  feulement  pour  Pobfervateur 
qui  calcule. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  opération 
de  la  Nature  dans  les, Montagnes,  afin  de  la 
rendre  par  là  plus  fenfible  à  V*  M. ,  en  tâchant 
de  la  mettre  comme  fous  Séç  yeux. .  Après  ces 
explications ,  Elle  pourra  reçpnnoîtfe  Elle-mê- 
nie,  fens  qu'EUe  ait  befqin  de  voir  les  Mon- 
tagnes, la  vérité  des  principes  que  je  pofe.  Les 
grands  chemins  feuls  en  font  une  preuve  con- 
tinuelle. Pour  peu  qqe  les  Pleines  foient  en- 
trecoupées dWvations,  les  rowes  qu'on  y 
ouvre  laiflent  dans  les  cftés  des  terreins  ef» 
carpes,  qui  fiboufcnf  Ik  forment  des  Talus; 
ceux-ci  ffe  couvrent  peu  à  peu  de  gazon,  fi 
rien  ne  trouble  cette  opération  infaillible  de  la 
Nature;  &•  là,  de  même  que  partout  où  les 
terreins  s'éboulent  ou  fe  font  anciennement 
éboulés  y  on  peut  voir  en  petit,  ce  qui  fe  fait 
en  grand  dans  les  Montagnes  de  tous  les  Pays 
du  monde* 

Mais  les  eaux  n&  permettent  pas  à  ces  op£* 
rations  de  fe  faire  auffi  tranquillemejat  que  jt 


l'ai  flippofé  d'abord;  elles  les  modifiant  inénuj 
«conûderabJ^ment;  &  ce  n'eft  que  parce  que  je 
jne  trouvois  embarraflé  à  préfenter  tous  ee* 
objets  à  la  fois  d'uœ  manière  diftindfcei  que 
je  les  al  féparés.  Jusqu'ici  j'ai  écarté  les  Tor* 
rtns,  ces  deftruûeurs  furieux  des  Montagnes* 
pour  n'envifager  que  ce  qui  fé  pafferoit  fans 
*ux*  Mais  je  ne  puis  lés  contenir  davantage  3 
il  faut  leur  làiflfer  leur  cours ,  &  voir  comment 
les  Montagnes  fe  feuveront  de  la  ruine  dont 
Us  les  menacent     v 

Les  Torrens  font  ïés  écoulemens  inôinenta* 
nés  des  pluies  ou  des  neiges.  Ils  font  terribles 
dans  les  Montagnes,  où  ils  fe  précipitent  paf 
les  routes  les  plus  courtes ,  &  par  conféquent 
les  plus  fàpides.  La  violence  de*  leur  chute  les 
rend  capables  de  rouler  de  fort  grofies  pierres  * 
d'entraîner  même  peu  k  peu  dans  leur  cours 
des  rochers  umfceofes ,  en  minant  le  terrein  fijr 
lequel  repofent  fucceiÇveffient  ceux  qui  font 
arrivés  juft}U'à  leur  lit. 

Les  Torrens,  en  descendant  du  hôut  des  Mon- 
tagnes ,  en  détachent  donc  réellement  une  grao* 
de  quantité  de  pierres;  &  ils  en  avanceraient 
beaucoup  la  deftruâion,  s'ils  pouvoient  porter 
bien  loin  ces  matériaux.  ftttis  bientôt,  la 
oeflant,  l'effet  ceffe.    Dès  qu&les  lof* 
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rens  arrivent  dans  le  bas  des  vallées,  ils  y  drf- 
pofent  tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  charier  qu'à 
la  faveur  d\me  pente  rapide;  &  au  lieu  de 
les  confldérer  alors  comme  des  ennemis  qui 
tendent  à  détruire  nos  demeures,  nous  les 
trouvons  des  caufes  bienfaifantes ,  qui  rappro- 
chent de  nous  peu  à  peu,  des  terreins  dont 
nous  n'aurions  pu  jonïr.  Sans  eux  la  plupart 
des  baffes  Vallées  n'aurolent  été  que  des  Lacs 
ou  des  Marais  t  eh  les  comblant  ils  ne  s'y  ré- 
fervent que  leur  lit,  &  ils  nous  abandonnent 
les  Vallons  &  les  coteaux  les  plus  propres  à 
toute  éfpèce  de  culture.  Mais  cette  opération 
eft  fort  lente/,  &  avant  que  la  végétation  puifle 
-jouir  paifiblemeiit  de  cette  efpèce  de  conquête, 
elle  efluie  bien  des  revers. 

C'éft  dès  le  fommet  des  Montagnes  que  les 
Torrens  commencent  à  travailler.  Nous  voyons 
de  loin  leur*  ouvrage  par  la  multitude  de  filions 
-dont  toutes   les  fômmités  font  entrecoupées» 
Ces  filions  vont  tous  fe  raflembler  dans  les  en- 
-foncemens   les  plus   décidés   des   Montagnes; 
ceux-ci  communiquent  avec  les  Vallées  Supé- 
rieures, qui  enfin  viennent  s'ouvrir  daqs  les  * 
fcaflès  Vallées.    C'eft  à  ces  débouchés  qu'enfin 
les  plus  .grands  '  dépôts  des   Torrens   fe  for* 
-ment* 
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Jusques  là,  renfermée  dans  des  canaux  d'au- 
tant plus  refferrés  qu'eHe  les  creufe  fans  ceffe, 
Peau  descendant  toujours  avec  beaucoup  de  ra-  . 
pidité ,  a  pouffé  devant  elle  tout  ce  qui  arrê- 
toit  ou  retardoit  fon  paffage.  ,  Mais  dés  que 
lç  canal  commence  à  s'élargir  &  que  la  pente 
diminue ,  l'eau  devient  paifible,  &  dépofe  bien- 
tôt tout  ce  qu'elle  n'avoit  pu  mouvoir  que 
dans  fa  fureur.  Quelquefois  elle  devient  calme 
dans  les  Montagnes  mêmes,  parce  qu'elle  y 
trouve  des  enfoncemens:  elle  y  dépofe  alors' 
fon  gravier,  &  forme  peu  à  peu  de  petites 
plaines*  'Mais  c'eft  principalement  à  fes  dé- 
bouchés dains  les  angles  rentrans  des  baffes 
Volées ,  qu'elle  fe  dépouille  de  tous  ces  gros 
matériaux  qtfit  ki  eft  impoffible  de  porter 
plus  loin.  Là  elle  forme -d'autres  Talus,  non 
moinç  intéreflans  que  les  précédens  dans  l'Hi- 
ftbire  des  Montagnes;  &  que  l'on  trouve  pres- 
que partout  k  la  jonâion  des  Torrens  avec  Içs 
Rivière?, 

:  J'appelle  ici  Rivière,  l'affemblage  des  eau$ 
qui  coulent  fans  ceffe  dans  les  baltes  Vallées» 
provenant  des  fources  qui  fortent  de  toute  part 
des  Montagnes,  §f  de  la  fonte  des  Glaces 
dans  celles  qui  font  fort  élevées.  Les  Rivières 
reçoivent   lçs    Torrçns,  c'eft- à- dire  l'éccwlc^ 
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jncnt  ftibit  des  pluyes  &  de  la  fonte  des  nei<- 
gès.    Les  lits  des  Torrens,  dans  lés  tems  orcji--, 
îiaires ,  fervent  ^uffi  à  l'écoulement  paifible  des 
fources,  &  deviennent  alors  des  Ruiffeàux*  Los 
Rivières  ne  eharient  plus  de  piètres  que  dams 
leurs  plus  grands  débordéffleiis  ;  Sç  alors  même 
elles  labourent  feulement  leur  fond >  &  pouffent 
de  proche  en  proche  le  gravier  qui  s'y  dépofe. 
Par  là  quelquefois  elles  eharient  dès  matériau* 
^(Tez  loin  des  Montagnes;  &  on  y  oit  alors  que 
ce  gravier  a  fait  ^beaucoup  de  chemin.     Aux 
çmbouchures  des  Torrens*  il  n'èft  presque  quç 
fimple  moellon;  fes  angles  font  encore  fort  ai- 
gus, puisque  ce  font  les  fragmens  dés  pierres! 
qui.  fe  brîfent:  mais  quand.  l§s  Riviifes  l'ont 
foulé  longtems,  fes  angles  font  tous  âlrqndis. 
Cettç  nouvelle  efpèce  de  Talus,  formée  par  le? 
Torrens,  eft  la  plus  fujette  à  des  modifications 
^a  première  êçf  la  plus  générale,  vtej*t  cfé  es 
que*  dans  les  grandes  Vallées,    ils  repouflent 
les  Rivières  contre  le  côté  oppofé  à  celui  -où 
ils  fe  forment ,  &  caufent  par  là  deux  nouvelles 
fortes  de  démolitions  ;  l'une  qui  a  lieu  dans  les 
talus  mêmes ,  quand  la  Rivière  fe  déborde  ;  Pau-* 
tre  que  la  Rivière  occafionne  dans  la  Monta- 
gne contre  laquelle  elle  eft  reppuffée.    Mats  ici 
çléjà  Pinduitric  humaine  commence  à  modifier 
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leurs  efforts.  Nous  allons  voir  reparoîcçe  les 
habitans  des  Montagnes,  disputant  aux  eaux 
leurs  conquêtes ,  au  fyftéme  que  f  examine  fon 
principe  de  deftru&ion,  &  à  quelques  Philofo- 
phes  l'aviliffetnent  de  l'eQ>èce  humaine. .  Pour 
peu  que  les  terreins  foient  précieux ,  on  op- 
pofe  des  digues  aux  Rivières*  &  l'induftrie,  le 
courage  Se  le  labeur  des  hommes  ne  fe  montre 
nulle  ^part  d'une  manière  plus  intéreffante. 
Que  font  les  pauvres  Caftors  en  comparaifon! 
En  lifant  tant  de  jolies  descriptions  des  tra- 
vaux de  ce£  intéteflant  animal,  je  me  fuis  rap- 
pelle cette  inflexion  du  Lion  de  la  Fable: 
„  A  plus  forte  raifon  aurions  -  nous  le  des- 
sus,  fi  nos  Confrères  favoient  peindre  !  Non 
fims  être  un  peu  offenfé  pour  mes  amis  les 
Montagnards^  que  quelques  uns  de  leurs 
confrères ,  d'entre  les  naturaliftes  &  les  compi* 
lateurs  de  Voyages,  ne  s^intéreffent  pas  autant 
à  peindre  leurs  travaux,  que  ceux  des  Caftors. 
Il  y  a  trop  de  modeftie  à  cel%;  fi  c'eft  mo- 
deftie. Je  ne  fuis  pas  fi  modefte  qu'eux;  & 
après  avoir  décrit  les  travaux,  des  Montagnards, 
je  me  ferai  gloire  d'être  Homme. 

Quoique  les  hommes  retardent  beaucoup  les 
«Sets  des  Torrens  &  des  Rivières  dans  les  Mon- 
tagnes, ils  ne  font  pas  en  état  de  lçur  rtfûfter 
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partçut;  &  même  ils  ne  le  tentent  pas;  Ils  ne  leur 
pppofent  des  digues,  que  là  où  le  terrein  eft 
précieux  polir  leur  culture  ou  pour  leurs  che* 
niins  ;  &  ces  digues  même  ne  fuffifent  pas  tou? 
jours;  fouvent  les  débordemens  les  emportent» 
&  avec  elles  une  partie  des  terreins  qu'elles 
dévoient  conlferver.  Mais  cela  n'arrive,  que 
parce  que  tthomme  veut  jouir  auffitôt  qu'il"  lui 
eft  pofllbleL  Les  riches  ont  toutes  les  joroffan- 
ç  es  commodes  &  fans  danger;  les  pauvres  font 
réduits  aux  efforts  pour  leurfubflftance;  &  tous 
ceux  qui  ont  du  courage  &  de  l'honneur,  ai- 
ment mieux  lutter  contre  les  Rochers  &  les 
Torrens,  qu*éprouver  la  morgue  de  quelques 
tins  de  leurs  femblables.  Ce  font  eux  donc, 
gui,  calculant  fans  y  fonger,  que  dix  ans  de 
jouïffance,  valent  bien  les  peines  d'une  année 

pour  réparer  les  dégâts  des  '  inondations ,  a<v 

♦ 

celèrent  la  conquête  des  Montagnes ,  çn  faveur 
de  l'HUmanité  entière.  Sic  vos ,  non  vobis  ! . . . . 
V.  M.  me  paflera  fûrement  ce  latin;  l'hiftoire 
en  eft  aflez  intéreffante  pour  qtfElle  ait  eu  oc-* 
■  çafion  de  la  çonnoître, 

Ain  fi  vous,  &  non  pas  pour  vous,  difoit 
Virgile  avant  d'être  en  état  de  défendre  fonf 
propre  mérite  ;  Ain  fi  vous ,  &  non  pas  pour 
Vous*  Abeilles,  vous  faites,  du  mil*  Bcçufs,  v*us 
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labourez  ta  terre  ;  Qifeaux,  vqus  faites  des  nids  f 
Çrebis,  vqus  portez  de  la  faine... T  „  Monter 
„gnards",  iyouterai-je,  „  vous  défrichez  tes 
„  Rochers.  N'en  rendez  pas  le  travail  trop  fa-t 
„  cile  ,  car  vous  n'y  feriez  bientôt  que  des 
f ,  mercenaires*  Vqus  fculs  encore ,  ne  craignez 
v  pas  les  ravages  des  Torrens.  Vous  n'y  opr 
„  pofez  pas  l?or  ;  ce  n'eft  pî*s  'de  l'or  que  vous 
„  en  attendez  ;  vobs  ne  pçfcç  donc  point  ,1'a- 
9>  vance  &  le  produit  à  la  balance.  La  vie  acti- 
„  ve  vous  rend  vigoureux  &fains;  vous  cq  jouis? 
„  fez  plus  que  beaucoup  de  ceux  qui  vous  mépri- 
,,  fent;  le  terrain  qije  vous  ftuvez  des  inondations 
v  fert  à  l'entretenir;  il  n'en  faut  pas  davantage 
,,  pour  vqus  encourager  Sç  vqus  rendre  tieurey^. 
„  Vous  ferez  repouffez  encore  cent  fois ,  avaiit 
v  d'être  pofleflèurs  paifibles;  mais  c'eft  là  vo- 
v  tre  règne.  Je  fuis  presque  fâche  d'avoir  â 
„  vous  dire,  que  ces  travaux  qui  vous  livrent 
v  les  Montagnes,  ne  ferç.qt  néçeflairçs  qu'un 
„  tems." 

Les  dégâts  des  Rivières  en  effet  ne  peuvent 
Avoir  qu'un  tems.  Ce  font  les  obftacles  qu'el- 
les rencontrent,  qui  tes  rendent  terribles.  Mais 
Jes  terreins  efcarpds  contre  lesquels  elles  fe 
jettent,  s?eboulent  peu  à  peu  dans  leur  lit 
Par  là  eliçs  s'çxtra  valent,  pariant  ^u  lqjui  tout 
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le  gravier  qu'elles  pouffent  devant  elles  en 
Couvrant  un  paffage.  Elles  arrivent  enfin  dans 
les  lieux  où  règne  l'or ,  &  où  à  fon  tour  il 
devient  utile,  en  favorifant  les  grandes  entre- 
prifes ,  pour  lesquelles  les  hommes  qui  ne  fc 
font  pas  fournis  à  des  règles ,  ne  fauroient  fe 
concerter.  Les  Etats  fe  chargent  de  ce  que 
les  particuliers  ne  fauroient  entreprendre  :  l'or 
qu'ils  raffemblent,  étant  le  figne  de  la  volonté 
publique,  lui  donne  en  même  tems  de  la  fojce, 
en  lui  faifant  trouver  des  bras. 

Ce  Gravier  que  les  Rivières  pouffent  irrégu» 
lièrement  devant  elles,  les  rend  vagabondes 
$u  fortir  des  Montagnes  ;  leur  lit  eft  incertain  ; 
elles  font  &  défont  des  Mes,  &  occupent  quel* 
quefois  un  terrein  immenfe,  fans  en  couvrir 

0 

jamais  qu'une  jjjartie^même  dans  les  plus  gran* 
des  inondations.  On  entreprend  alors  de  leur 
frayer  un  chemin  droit ,  &ç  de  les  contenir  par 
des  digues.  Si  cet  ouvrage  eft  bien  fait  dès 
l'origine,  il  l'eft  presque  pour  toujours.  Peu  à 
peu  les  terreins  mis  à  fec,  s'élèvent  &  fe  fer* 
tilifent,  foit  d'eux-mêmes  par  diverfes  caufes; 
foit  par  leà  foins  des  hommes;  les  Rivières  el- 
les-mêmes fortifient  alors  leurs  digues  en  creu* 
fant  leur  unique  lit,  &  n'attentent  que  rare- 
ment fnr  le  lit  vague  qu'on  leur  a  enleva    H 
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eft  impoffible  par  exemple  de  Voir  fans  admi- 
ration, la  digue  quePon  à  oppofée  à  h  Loin 
pendant  l'efpace  de  près  de  25  fieùës ,  de  ToUti 
£  Orléans,  èc  qui  à'finfe  tut  fa  rive  droite  les 
plus  belles  éc  lès  plus  fertiles  prairies.  Ce* 
travaux  dés  hommes  ëh  grande  ibtiété,  réfcnis 
fous  un  feùt  Gouvernement,  eoinpehfdnt  fans 
tfdute  les  maux  particuliers,  inféparables  de  Taug-» 
jhentation  de  pouvoir  qui  réfulté  de  cette  féu- 
niorw;  pouvoir  qu'il  faut  bien  confier  à  quel- 
qu'un. 

Tant  que  les  tefreins  île  font  pfts  prêts  k 
£tre  cultivés,  les  hommes,  dont  on  ne  peuç 
guère  attendra  que  de  planter  pour  leurs  pe-' 

tits-enfans,  laiffent  la  Nature  opérer  feule  pouf 
les  générations  futures.  Et  ils  le  peuvent  fans, 
çonféquence;  cat  feulé  elle  y  pourvoit.  Ces 
fâtus  des  Tortehs  té  fixeront  comme  les  autrcsj 
&  nous  en  voyons  déjà  beaucoup,  qui  lbnt  ar- 
tivés  au  point  de  nous  laiflfer  joufr.  Mais  ils 
n'ont  presque  aucun  fepos  tandis  qu'ils  fe  for* 
ment  :  à  chaque  pluie  abondante,  &  furtout  à 
chaque  fonte  de  neige  au  Printems  >  ils  reçoit- 
vent  une  nouvelle  couche  de  moellon;  &  elle 
arrive. avec  un  tel  fracas,  qu'elle  emporterait 
en  un  moment  tout  ce  qu'on  voudl'oit  oppqfift 
à  fes  ravages; 


6q  HISTOIRE        IV.  Parti*. 

Ce  font  ces  %orrens  qui  incommodent  le  plus 
lès  Voyageurs  dans  les  grandes  Vallées  des  Mon-» 
tagnes;  car  il  eft  rare  qu'on  puiffe  y  faire  des 
ponts  ;  &  par  )à  on  eft  arrêté  dès  qu'ils  fe  dé- 
bordent. C'eft  à  çaufe  4'eux  principalement 
qu'on  cherche  à  ouvrir  lçs.  routes  fiir  le  pen- 
chant des  Montagnes,  où  ces  écoulemens 
d'eaux  &  de  pierres ,  fe  trouvant  dans  dçs , 
pçntes  rapides  ,  ont  crç\ifé  des  canaux  profonds; 
8ç  étroits.  Jettant  alors  un  Arc  hardi  d'un  Ror 
cher  à  l'autre,  par  le  moyen  de  mille  machi-f 
ces,  que  les  Caftons  n'inventeront  jamais,  on 
laifle  l'eau  fe  ruer  librement  au  tfeffous  du  pas* 
lage  fur,  quoique  tçrriblç,  qu'on  sfeft  pratique? 
par  ce  moyen. 

Ce  font  là  des  travaux  du  Public,  ou  du  moins 
des  grandes  Communes;  &  on  ne  les  entre- 
prend que  pour  les  grands  -  chemins.  »  Mais 
quand  il  ne  s'agit  que  des  fentiers  peu  fréquen- 
tés des  Montagnes,  combien  ne  fournies  nous 
pas  émus. ....  Pour  nous,  veux  -  je  dire  ;  pour 
nous  vraiment  pauvres  gens  de  la  plaine,  en 
voyapt ,  par  çomparaifon  avec  les  Monta- 
gnards ,  combien  de  be foins  nous  avons  entas- 
fés  fur  nous;  à  combien  de  frayeurs,  d'émo- 
tions ,  de  maux  &e  nerfs  notre  éducation  déli- 
cate nous  expofe*    Un  arbre  eft  xeoverfé  fur 
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le  Torrent:  un  Montagnard,  une  femme  même, 
tin  enfant  y  paffent  :  nous  tes  voyons  s'y  ha- 
zarder  de  fang  froid;  tandis  que  nous  nous  peig- 
nons avec  frémiffement  une  mort  inévitable",  fi  le 
pied  venoit  à  gliffer  fur  le  tronc  rond,  raboteu* 
&  tremblant  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ignorent  te 
risque  qu'ils  courent  dans  ce&paflages;  car  j'ai 
vu. . .  Et  avec  qu'elle  douce  émotion  ne  l'ai- je 
pas  vu  ! .  * .  le  Père  s'y  charger  du  fardeau  de 
fon  enfant,  l'amant  de  celui  de  fa  maîtrefle. . . 
Jai  vu  un  bonheur  plus  grand  encore  :  le  Mari 
fè  charger  avec  autant  d'empreflfement  du  far- 
deau de  fa  femme.  Pures  &  douces  mœurs  !...♦ 
Voilà  pourquoi  ces  bonnes  gens,  toujours  fi 
contens  de  vivre,*  craignent* fi  peu  de  mou* 
rir. 

Mais  peu  à  peu  je  aie  laifle  détourner  des 
Rochers  &  de  leur  chute,  &  des  Torrens  qui 
nous  effrayent,  tandis  qu'ils  n'effrayent  point 
les  Montagnards;  &  qu'ils  ne  doivent  point 
non  plus  effrayer  le  Naturalifte  quant  à  la  dii* 
fée  des  Montagnes,  s'il  réfléchit  fur  leurs  vrais 
effets»  La  fource  dés  pierres  qu'ils  eharient 
n'eft  pas'  inépuifable  fans  doute ,  &  tant  mieux; 
car  notre  jouïffance  fera  d'autant  pins  promp- 
te: jouîflance  phyfique  pour  l'humanité,  & 
jouiflknee,   non  moins  précieufe  quoique  an* 
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tidpée,  ppur  lç  Philofophe.  Cfu:  nous  trou- 
verons ici  dçs  traces  frappantes,  de  cette  boaqf 
ijui  fût  )a  première  çaufe  de  l'exiftçflce  de  l'U- 
nivers, &de  cette  prévoyance,  qui*  dg#s  l'en* 
chaîjaement  des  effet?  pjiy tiques,  a  préparé 
aux  Etres  fënfibles  une  fuite  continuelle  de 
pouve^ï  biens  ; 
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LETTRE  XXIX 

Continuation  du  mime  examen  —  Travail 

des  Torrcns  pour  dispofer  tes  Montagnes 

à  ta  fertilifationJ  — —  Intervention 

de  l'Homme. 

L  au  s  ah  ne,  le  30  Janvier  17764 


MADAME 


JL^a  féconde  caufe  aflive  dans  les  Mont** 
gnes  que  feus  l'honneur  d'expliquer  à  V.  M. 
dans  ma  Lettre  précédente,  ayant  des  effets 
très  compliqués,  je  crus  devoir  n'arrêter  dans 
leur  expofition  avant  que  les.  idées  fe  fufieat 
trop  entaflRées. 

Les  Torrens  ravagent  pour  ramener  un  meil- 
leur ordre  ;  voilà  ce  que  je  me  fuis  engagé  dé 
prouver.  Nous  avons  des  Montagnes  trçp 
.toutes  pû&F  la  jouïflknee:  Pfctr  yeft  trop  fubtti, 
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le  ffoM  trop  aigu,  les  petites  trop  rapides. 
Elles  furent  nécéflaires  autrefois  telles  qu'elles 
font:  Pair  s'y  trouvoit  alors  tempéré,  &  leurs 
pontes  étoienfr  douces;  c'eft  ce  que  j'aurai 
l'honneur .  d'expliquer  à  V.  M.  Aujourd'hui  il 
faut  qtfe  la  plupart  des  Commets  s'abaiffent ,  Se 
que  les  pentes'  s'adouciflefit,  pour  que  nents 
puiflionfc  en  jouir.  Entreprendrions  nous  ce 
travail? 

L'Homme  *  dont  j'adipire  les  efforts ,  n'a 
pourtant  qu'un  certain  degré  de  force  &  de 
courage;  &  il  eft  bien  loin  de  pouvoir  faire 
tout  .par  lui-même,  .  Mais  la  Providence  a 
pourvu  à  ce  qui  lui  manque  ;  &  ici  les  Itdrrens 
travaillent  pour  lui.  Ils  n'attaquent  pas  di- 
fc&ement  les  fommets  des  Montagnes,  mais 
ils  les  minent.  11  ne  peut  descendre  de  *es 
-fommets.  que  de  petits  ruiflbaux momentanés , 
qui  contribuent  feulement  à  décompofer  la  pier- 
re, &  à  la'  faire  gercer,  conjointement  avec,  te 
foleil  &  la  gelée.  Mais  lorsque,  ces  RuifTeaux 
•ife  raftemrblem ,  ils  heurtent  &  creuiènt  .le  pied 
des  rochers;  les  parties  crevaffées  fe  détâchent 
&  tombent  ou  roulent  dans  leurs  lits ,  &  ils  pous- 
lbnt  vers  le  bas.  ce  qui  s'oppofe  à  leur  paffage.  " 
En  fe  réunifiant  à  mefijre  qu'ils  gagnent  le  bas 
des  Montagnes,  ils  deviennent  de  plus  en  plu* 

ter* 
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terribles  ;  c'êft-à-dire  plus  forts  potrf  achever 
leur  ouvrage,  qui  dévêtit  plus  pénible,  par  14 
quantité  de  matériaux  qu'ils  ont  à  pouffer  de«* 
vaut  eux  :  &  fenfin  fiprès  avoir  travaillé  à  adou* 
cir  lès  pentes,  à  combler  les  creux,  à  fraye* 
leur  route  dans  des  canaux  déterminés;  ils  ar- 
rivent ati  dépôt  général  oii  s'amaffe  l'excédent 
du  moellon  qu'ils  oat  charié  dans  leur  courfe. 
€'eft  là  qu'ils  entrent  dans  l'empire  des  hoin-> 
nies  réunis  eh  ptas  grandes  fôciétés:  ils  y  font! 
arrivés  avec  des  fardeaux  à   l'égard  desquels 
toute  la  puiflàriCé  humaine  n'eft  lien  :  mais  ils 
éommehcent  à  perdre  leur  force,  parce  qu'elle 
proçédoit  de  la  pente,    L'Homme  alors  tente 
de  les  dépouiller  &  dé  les  ddmpter,  &  rtëfl 
rfeft  plus  intéreflant  que  de  Voir  Comment  it 
s'évertue  pour  hâter  le  moment  de, fa  jouis* 
ftflcé.' 

Ces  TofrénS,  qto  éôifcbiéht  les  Vallées  tfô? 
profondes,  ou  qui  préparent  Ces  talus  propfe£ 
à  unervafiétë  de  procédions,  hé  pettvettt  pas 
être  cf abord  contenus;  tant  qulls  éhariéht  des 
fiiatériaux  avefc  abondance,  ils  tfemeûréfit f  ina- 
bordables; à  chaque  inondatîotf  ils  recowreht* 
Iè  Talus  qu'ils  orit  formé;  oh  le  fait  &  oh  ne  les1 
dttaque  pas.  Mais  s'ils  ont  déjà 'fait  fa  £tos 
grande  partie  de  leur  ouvrage;  iï  lCs  Rffclicrtf 
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fiipérieurs,  dont  ils  amenoient  les  débris,  fe 
font  déjà  affez  éboulés  pour  être  bientôt  réduits 
à  une  pente  douce  &  fertili&e*  les  hommes 
leur  creufefit  un  Ut  fixe  au  travers  du  moel- 
lon qu'ils  ont  charié  pendant  les  fiècles  précé* 
dens ,  &  les  contenant  par  des  digues ,  ils 
s'emparent  du  terre  in,  qu'ils  les  forcent  ainfi 
d'abandonner. 

La  conquête  n'eft  pas  toujours  bien  importante 
au  moment  où  les honin^es  l'entreprennent;  ce 
n'eft  fouvent  que  quelques  buiffons  nais- 
fans  i  quelques,  -plantes  odoriférantes  >  mê~ 
lées  au  gfavier  >  dont  leurs,  chèvres  &  leur» 
moutons  fe  nourriflent.  Aufli  prjopgrtioiinent- 
ils  leurs  efforts  à  la  valeur  de  ces;  produite:  ils 
ne  tentent  de  (  les  garantir  que  des  inondations 
ordinaires  ;  en  attendant  que  Uaffoittiffement  du 
Torrent,  la  décompofition  de  ces  première» 
plantes  qui  çroiffent  d^ns  les ,  parties  tes  plus 
épargnées ,  &  les  dépôts  des  pluies  accumulés 
pendant  la  compofitioa  du  tout,  puiffent  faci- 
liter -,1a  .culture,  ou  donner  naifiance  à  des 
prairies ,  d'autant  plus  précieyfes  qu'elles  pour- 
ront être. égayées  pjar  l'eau  même* qui  a  fabriqué 
leur  bafev  JC'eft  alors  que  tous  les  efforts  par- 

V.,.»  ,,'<,.  .  * 

ticuliers  &  publics  fe  réunifient  pour  aflurer  la, 
conquête  à  toujours.  .  ]r  .  x   ,  • .. 


lofer**  XXXI.    ;  Dit  LA  T  E  R  R  E;       67 

Tout  eft  garni  dans  le  bas  des  lVfomagnes  de 
ces  terreûfs  conquis  flir  les  fommets  par  l'en- 
treroife  éé$  Tbrrms.  Un  les  distingue  sûrement 
à  leur  forme:  c'eft  celle  d'un  pain  de  fu~ 
ire  fort  applari ,  coupé  par  fon  milieu  du  fom- 
met  à  la  baie,  les  talus  de  ce  genre,  que  je 
nommerai  cènes  pour  les  diftingtier  de  ceux 
ijue  forment  les  éboulemens  fimplës ,  s'élèvent 
vers  les  ouvertures  d'où  forcent  les  Torrens* 
&  s'étendent  dans  1^  Vallées  à  proportion  de 
la  largeur  de  celles-ci,  &  de  la  quantité  de 
inatériatix  <fae  les;  Tôt retti  ont  dhariél 

J'aime  à  ntpprodier  les  objets  de  V.  M.  au- 
tant qu'il  m'eft  poffible  ;  à  les  foumettre  k  tes 
propres  obfervatfons  ;  &  flir  cet  objet- ci,  Eite 
peut  encore  aifément  obfervër  Elle  -  tnême  : 
pny*oit  en  petit  l'opération  dont  je  parle, 
presqu'à  chaque  pas  dans  les  grands  che- 
mins; Le  moindre  rùiflèâu  qui  s'écoule  d'u-  . 
ne  terre  ftiobile,  forme  à  fa  chute  un  petit  cÔnt 
de  iable  i  de  gravier,  bu  de  tout  autre  tentein 
qu'il  entraîne.  Mais  fl  le  ruiffeau  a  achevé  de 
creufef  fon  lit#  fi  fes  bords  font  réduits  k  une 
pente  dou<&,  le  cône  ne  s'accrdiflknt  presque 
plus  *  fe  couvre  enfin  de  gazon. 

Voilà  donc  efcdore  une  opération  très  c&m- 
tte*  eaux,  qtiiife  paflè  "autour  de  tious  en 
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:  petit,  &  qui  Jfe  fait  en  grand,  &  en  très  gfond 

*  dans  les  Montagnes.  Entre  ceux  de  ces  cônes 
déjà  habités,  que  f  af  remarqués  dans  mes  voya- 
ges ,  il  en  eft  un  que  bien  des  gens  ont  eu  oc- 

-  cafion  de  voir,  puis  tju'il  fe  trouve  fur  le  pas- 
fage  de  tous  les  Voyageurs  qui  -prennent  la 
route  du  Mont-Cenis  pouf  aller  en  Italie»  Il 
eft  fi  tué  fur  la  rive  droite  de  PArc  (Rivière 

*  principale- de  la  Maurienne  en  Savoie*)  dans  la 
Vallée  qui  s'étend  d'Aigue-belk  à  S*.  Jean  de 
Maurienne* 

Ce  Talus  a  près  d'une  lietiëde  tour  à  fe 
bafe*,  &  s'élève  fort  haut  contre  les  Rochers 
d'où  il  eft  parti.  Au,  defltas  de  lui  fe  montie 
à  découvert  le  lieu  où  fe  trouvoient  aupara- 
vant les  matériaux  qui  le  forment  :  le  haut  de 
la  Montagne  en  cet  endroit ,  eft  creufé  fous  la 
forme  d'un  demi  entonnoir?  T'dk-k-r dire  qu'il  eft 
en  creux  >  ce  qtfeft  le  cône  ea  relief;  &  .il  y  a 
même  ceci  de  particulier,  qu'où" rencontre  ra- 
rement, e'eft  que  le;bas  de  ce  *jue  f&ppelle 
feraonneir  -aboutit  atijourcPhui  exatStement  au 
fomjnet  du  c6m^  C'étoit  probablement*  dans 
Jes  fiècles  reculés,  une  towtok.bieit.plus  haute 
que  le  Stauback  de  Luterbrun*  &  qui  chariok 
bien  plus  de  pierres.  De  forte  que  peu  à  peu 
fenmwir  en  fe  creufent,  &  ie  Une  en  8*él*> 
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vant,  ont  fait  chacun  la  moitié  du  chemin  pour 
fe  rencontrer;  &  lorsqu'ils  ont  été  réunis,  la . 
pente  de  l'un  &  de  l'autre  s'eft  trouvée  fi  dou- 
ce ,  que  les  eaux  ont  perdu  leur  force  deftruc- . 
trice.  La  végétation  s'eft  donc  emparée  du 
tout  :  r entonnoir  eft  couvert  de  bois  dans  toute 
fon  étendue;  &  le  cône  eft  par  tout  cultivé;  un- 
pied  de  terre  végétable,  ou  plutôt  de  terreau  ,- 
le  recouvre. .  Je  diftinguerai  toujours  dans  la: 
foite  ces  deux  fortes  de  terres  ;  en  confident 
le  terreau  comme  un  couche  formée  de  fable» 
de  gravier ,  on  de  piejrçs  broyées  par  la  cul- 
ture, mêlée  de  ce  que  j'appelle  1?  terre  végé- 
table,  c'eft-à-dire  do  produit  immédiat  det 
Pair  &  de  la  végétation»  tel  que  les  rochem 
nuds  ou  les  labiés  aridqs  le  reçoivent  peu  4 
peu  fans  aucune  culture. 

Mais  fur  le  cane  dont  je  parle  le  fol  eft  très 
cultivé.  Les  hommes  même  n'ont  pas  attendu 
que  la  Nature  y  fît  tout  elle  ifcute.  Quand  le 
Tatus  tendit  à  une  végétation  générale,  &  qu'il 
promit  ainfi-aux  hommes  de  leur  .tendre  le 
fruit  de  leur  travail,  il  étoit  iûrement  très  ra* 
boteux:  de  groffes  pierres  avaient  l'ouïe  avec 
le  menu  moellon,  &ç  s'oppofoient  à  toute  cul- 
ture. Le$  -hommes,  infatigables  pour  lé  tra»- 
Vôil  qui  les  fait  vivre,  inférés,  non  par  un  il* 
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ftindfc  qui  fait  toujours  la  même  chofe ,  même  * 
où  il  n'y  a  pas  lieu  de  rien  faire ,  mais  par  un 
jugement  qui-  leur  montre  ce  qitfil  peuvent  & 
doivent  fato  dans  chaque  cas;  tes  hommes, 
dis -je,  ont  en  cet  endroit  enlevé  de  defFu* 
le  terrain  ces  pierres  embar raflantes,  &  ils  les 
coït  mifes  en  monceaux:   facriflant  ainfi  una 
partie  de  ce  tetrein,  pour  cultiver  plus  aifé- 
ment  le  refte  ;  ou  plutôt  feulement  le  deftinant 
à  d'autres  uftges.    Ces  monceaux  de  pierres 
par  exemple,  font  en  plaideurs  «droits  envi* 
t onnefs  des  arbres  qu'il  eft  le  plus  utile  devait 
près  4e  foi;  noyers,   poiriers,  ormeaux,  fiç 
autres  femblables  :  dans  de  bonnes  expofition^ 
ils  font  couverts  de  treillages  greffiers  f  ihr  les? 
quels  s'étendent,  ou  la  vigne  »  ou  cette  éton* 
liante  &  fi  utile  plante  annuelle,  la  citrouille, 
que,  je  fuis  furptfc   de  jw>ir  presque  :  ignorés 
.  en  Angleterre  /  tandis    qu'elle    d&   partout 
ailleurs  d'une  fi  grande  reflfburce.    Le  terrein 
de  notre  cône,  ainfl  débarraiTé,  fournit  du  bled 
en  grande  abondance  &  les  pàtarages  les  ph$ 
fiants.  .      -*  ,  - 

..  Il  y  a  Jpngtems  que  s'eft  fait  le  premier  tra- 
vail qui  a  donné  ce  terrein  aux  hommes  ;  ceux 
qui  l'habitent  aujourd'hui  n'en  ont  pas  la  moin-* 
<l*e  connoifiance;   ils  en  jouïflènt  fans  &'«*■ 
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Quérir  comment  il  y  eft  venu;  &  les' marques 
permanentes  de  fa  fabrication  poftérieure  à 
celle  de  la  Montagne  les  întérefferoient  fort 
peu  quand  ils  les  connpîtroient,  lis  y  vivent 
âiftribués  en  plufi§urs  hameaux,  fous  un  chef- 
lieu  nommé  ta  Cbapetk,  qui  fut  apparemment 
le  premier  habité»  comme  le  plus  bas;  &  le 
premier  au©,  où  la  Colonie  naiflante  rendit 
grâces  à  Dieu  du  bien  qu'il  avoit  commencé 
dès  longtems  à  lui  préparer;  Le  nom  s*eft  per» 
pétué  ,  mais  la  trace  des  faits  s'oit  perdue* 
C'eft  aujourd'hui  un  Bourg ,  au  travers  duquel 
pafle  le  grand  chemin  :*  il  a  l'air  vieux ,  quoique 
probablement  rien  de  ce  qu'on  voit  aujourd'hui 
n'appartienne  à  &  première  fondation;  &  tout 
en  générai  djms  les  environs  à'  tellement  pris 
mi  air  fixe,  qu'il'  faut  y  regarder  à»  deffein^ 
pour  remarquer  le  Torrent  qui  a  fait  tout  cet 
ouvrage  :  on  l'a  relégué  feotnmé ~an:  ancien  fer- 
vfteur,  dans  l'un  des  bords  du  Tâtus,  oii  ce- 
pendant encore  il  eft'  très  utile  ;  on  en  tire  de? 
filets  d'eau  potir  'l'ufage  de  ^agriculture,  & 
pour  tous  les  autres  befoins  de  la  commis 
n&uté*  >       . 

Près  de  là',  fur  le  c6té  oppose  la  Vallée., 
un  autre  Torrent  eft  encore  en  plein  ouvrage  ; 

s 

&  celui-là  probablement  ne  fera  pas  fi -tôt 
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publié.  Il  viçnt  du  fotfd  d'gpe  grande  cqupu? 
re,  &  à  chaque  Printems  il  feco^vre  encore  Çorç 
(ône  de  nouveau  moellon.  Cependant  la  vigfc 
tation  y  veille.;,  elle  épie  le  montent  de  steq 
emparer  :  plufieur  s  gsands  arbaes  ont  trouvé  la 
moyen  d'y  inûnuer  leurs  -racines,  .&  d'élevœ 
leurs  trohcs  au  deffus  de&,  décombres.  Le$ 
brolfaillôs  auffi  s'avancent  peu  à. peu  depuis 
les  bords;  &  fi  les  habitans  vx*iftns>a'Qfent  en- 
core y  tenter  aucune  culture,  ils  y  «mènent. au 
moins  paître  leurs  chèvres ,&.. leurs  moutons; 
&  le  foir  en  fe  retirant  dans .  leurs  Chaumières,* 
Femmes,  Enfans,  Vieillards  portent; ..ou:  tra*T 
cent  un  fagot,  pour  aller  prépâier^les . atimens 
de  la  famille,  de  ces  honime§/roi)iiJB[^fur  tout* 
qui  reviennent  peut-être  de  lute^aftlQttfS  uontre 
Je  Torrent,  qu  du  moins  de  çultiyeç  ^n  dfrerfçs 
jtfanières  les  terrains  qu'ils;  lui  oflt;  dé#  enlevé* 
.  Mais  quelquefois  les  gommes,  fp  :  hâtent  trop 
d'habiter  ces;  terreins,  nouveaux} .;:&  c'eft;là 
presque  tfunique ,  qaufe  dp?  qcoèdsiîfl.  qui  nà* 
rent  dans,  les  Montagnes.  îLQS;;3Rprf^ï;,  avant 
arriver  furie  cfac  où  ils  fe  déchargent  f 
paffent  fouvent  auprès  de  quelque  des  2a* 
fus  de  la  première  çfpè^,.."  fermés  JW  la 
chute  des  Rochers.  Il-  peut  arriver  alors  qu'ils 
4g$  minçpt  fQutdement ,  .  (ans  :  m  4^^chçj 
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d'abord  beaucoup  de  matières  >  parce  qu'ils  tfat* 
taqueirt  que  le  bord  de  leur  bafe,  ,Si  cependant 
les  autres  csufes  <|ui  jettfiient  du  m.ofllon.  fur  la 
pours  d'un  Torrent  te  fo$t  épuifftes  pu  ralenties; 
«que  pendant  un  certain  nqmbr?  4'années  il 
n'ait  fait  aucun  dégât;  qu'il  fc-foit,  pr^ufé:  lui- 
même  un  Ut  dans  fon  pane-  ^ans  s'y  de'bq^eç 
davantage;  ce  rfot.fe  garnit  dç  verdure^  les 
hommes  s'en  apprpcbeçt,  y,  plantent,  y  ba- 
ttirent ,  &  s?ç&j  qroyeiy:  déj^.  poflàflcurs.  CcT 
pendant  iJs,  n^fo^tt  pas  encore,  fçns,  alarme^-,  çç 
.  Tdusjongé  fiar  la  Montagne/,  amende.  c|e  tçiçs  eu 
.tems  dans  le  lit  dq  Torrent  qui.  cquvjç  $prs  Jeux? 
poflfcflîpjjç ,  d^  gravier,  ftfais  i|$  nfi  ;pejrdçnt poinjf 
courage  ;  chacun  Remployé  à  £njeyqf  de  nouveatf 
4es  gtoffes  pierres  qui^oppolçrq^ent  ,àrl9,cuUure; 
on  les  porte  au>ord  du  Tpprent  ççuf  ]c  çon? 
-tenir  d'autant  mieux;  on  foffaye  plus,  pr^foi^- 
•  dément  que.  de  çoutvmg  j .  pojaïi  ^ramener  Pcnr 
grais  à  la  ffflfaœ  ;,  on  /ait;  ,uge  çojleâe  dans 
les  Pays  yoiJtas  pour  les  pauvrçs  ■  inondés ^  dç 
bonnes  gsns  4onnçnt  ,lfur  cite,  Je;  coeur  #> 
▼ientà  nos  Colons,  #  i)s  .oi$li$$  Jp,  anal  paff4 
Mais  un  plus  grand  mal,  ,.yn  jqp^j  decidf  ]£p 
-aaen&cç.  Cç  falus  elpyé,  a«qv*el  ils  ne  lon- 
gent guère  •  parce  Qu'il  eft  peut-  éçre  fort,  loiy 
tfera,  pe  fe  foiftieflt  que  par  ;une  fprtç  dfyj^ 
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héfion  que  les  matières  ont  acquifts  entr'ellea 
avec  letems,  à  caufe  du  fiible  qui  s'eft  infc. 
nu^  dans  leurs  intervalles,  fans  qu'il  en  (bit 
réfulté  encore  une  vraie  pétrification;  ainfi  Peau 
qui  a  apporté  ce  fable,  peut  toujours  s'y  intrq* 
duirp,  &la  gelée  le  divifert  Un  hiver  abon- 
dant en  neige ,  eft  fuivi  d'Un  prîntems  où  fit 
fonte  eft  fort  longue:  l'eau  pénétrant  toute 
l'épâifleur  du  Talus,  rend  le  gravier  mouvant; 
une  pluie  abondante  fqrvient  dans  ce  moment 
critique;  le  Torrent  groffit&  heurté  le  pied 
du  Talus,  qui,  déjà  prêt  k  s'écrouler,  ft  met 
en  mouvement  tout  d*une  pièce  &  vient  fon- 
dre dans  le  lit  du  Torrent.  Au  bruit  de  & 
chute  tous  les  environs  s^allatment  :  une  forte 
de  bonace  qui  fuccède,  préfage  les  ravages  les 
plus'  affreux  :  le  cours  du  Torrent  fuspendu  qui 
produit  ce  calme  momentané ,  annonce  quel- 
que événement  extraordinaire  danS  la  Monta- 
gne; &  bientôt'  un  nouveau  Torrent ,  no© 
d'eau ,  mais  de  pierres ,  s'avance  avec  fracas 
par  le  débouché  :  Peau  dont  il  eft  mêlé  en 
fait  une  terrible  forte*  de  fluide,  qui  s'extravafe 
de  toute  part;  &  qui  fouvent,  continuant  à 
couler  pendant  plufieurs  heures,  couvre  de  tas 
tfnormes  de  pierres  tout  ce  qu'il  trouve  e# 
(on  chettiin.    Ceft  en  un  mot  une  forte  de 
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lave;  &  la  différence  de  l'élément  qui  la  rend 
fluide,  en  met  très  peu  dans  fes  dégâts. 

On  voit  on  exemple  frappant  de  cette  çfpèce 
de  déferre  à  quelques  lieues  du  atn$  fertileyde 
ta  Chapelle,  en  descendant  Ja  môme  Rivière. 
Aiguë  ^btUt  eft  le  Bourg  le  plus  voiAu  de  ce 
|feu  ravagé.  JSn  1752  un  Ternnp,  qui  descend 
de  la  Montagne  for  1*  rive  Qppofife,  &,  qui 
depuis  quelque  tems  laifioît  tranquttte  te  cén* 
qu'il  avoit  formé,  le  côuvrit.toyt  k  coup  d'une 
couche  de  pierres  de  quinze  PU  vingt  pied* 
gVpaiflèqr,  &  enfeyeUt  tpjfclement  un  Har 
meau  qu'on  avoit. bâti  fyns  défiance  fuç  fi* 
bords.  Le  piocher  de  l'Egtife  parait  feul  aq 
deffiis  de  ht  Lam\  fes  fen&TO  &nt  à'  niveaq 
du  nouveau  terrein;  fy  ai  pajflfé ,  moi  -  rn£me 
comme  par  use  porte ,  pour  descendre  dans 
|a  petite  Egtife  qui  n'a  pas  été  entièrement 
pomblée.  Le  tepis  réparera  %ement  ce:  déU 
Jaftre,  &  dans  quelques  fièctes,  un  nouveau 
Village  viendra  fiuw  doute  fe,  fonder  fur  Celui 
qui  a  ét£  enfeveli.  ; 

Quand  les  Vallées-font  larges,  comme  l'eft  cellç 
<FAiguè»bçlk,  ufljtel  accident  n^a  qu'un  effet  lot- 
pal;  le  Jorm/ne  ravage  que  fur  &  route.  Mais 
fi  le  même  accident  arrive  dans  des  Valiéqs 
étroites,  dont  fe  tond  fjb  trowe  en  même  tem* 
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Horizontal ,  il  en  refaite  un  autre  effet 
qui  a  fouvent  des  conféquçnces  terribles.  Le 
fond  de  ces  -Vallées  eft  toujours  ■  occupé  par 
une  Rivière  plus  ou  moins:  çonfidérable,  dont 
le  cours  fe  trouve  alors  fuspendiL  II  faut  donc- 
qu'elle  s^élève  pour  furmonter  ce  nouvel  ob* 
ftacle;  &  par  là  elle  s'étend  &  recule  très 
loin,  inondant  fes  bords  où  fe  trouvent  quel* 
quefois  des  Villages»  On  fe  hâte  quand  on 
le  peut  de  lui  creufer  un  écoulement  au  travers 
des  décombres.  Mais  {comme  de  tels  accidens 
n'arrivent  que  dans  des  tems  très  pluvieux, 
les  eaux  font  fort  groiïes  alors,  les  déborde* 
mens  prompts,  le  travail  à  là  fois  dangereux 
&  pénible;  &  te  rèfignation eft  fouvent  le  feul 
remède.  Grâces  à  leur  peu  de  be£bins,  les 
Montagnards  fe  réfîgnent  bien  plus -plus'  aifé- 
ment  que  nous.  Ils  font  (Tailleurs  accoutuma 
à  croire  tout  bonnement  que  lai  volonté  de 
Dieu  s'exerce  dans  ces  fléaux  momentanés,  & 
ils  favent  fe  confoier,  en  portantLleurs  regaids 
fyr  tant  d'autres  biens  qu'il,- leur iconferve.  Si 
le  mal  eft  irréparable  pour  la  génération  pré- 
fente,  ils  abandonnent  la  place,  &•,  vont 
s'établir  ailleurs:  il  leur  reite  deaLhras;  Qfeft-à- 
dire  leur  vraie  richeffe.  .  La  terre  ojfiie  .  p^r 
tout  de  la  fubûilance ,  à  ceux  qui  peoyeut  Ôc 
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teulent  la  cultiver.  Mais  povat  peu  qu'il  y  ak 
4c  remède,  la  caufe  du  mal  n'a  pas  plutôt  ceffé* 
qu'on  fe  met  en  devoir  d'en  réparer  les  effets. 
Si  les  travaux  ne  font  que  pénibles,  ces  bon* 
nés  gens  ne  cherchent  de  feeours  que  dans 
leurs  bras  &  ceux  de  leurs  voifins.  Mate  s'ij 
faut  plus  d'intelligence  &  de  reflburees  ;  la 
Province  les  aide  de  fes  ingénieur  fie  de 
fes  maçons:  on  étançonne,  on  bâtit  des  murs 
pour  foutenir  les  terres,  on  perce  la  fatale 
digue,  &  le  Lac  accidentel  s'écoule. 

La  Maurienne,.  cette  intéreffîuite  Vallée  de  1* 
Savoie ,  me  fournit  encore  l'ttôïnple  d'une  car 
taftrophe  de  cette  eflpèce*  Peu  d'années  ayant 
que  le  Terrent  <PAigue-beUe  eût  entraîné  dans 
fon  Ut  le  Talus  dont  je  Viens-,  de  parler  à  V,  M, 
l'abondance  des  eatfs  en  fit  ébouler  un  autre 
fur  la  même  rive  droite  àePArci  entre  le 
Bourg  de  St.  André  &  celui  de  St  Mkhek  Le 
cours  de  la  Riftère  fut  fuspendu,  &  un  Ha- 
meau qui  étdtt  fur  fes  bords  au  deffiis  de  Pava* 
tanche*  fat  filbmergé  Une  pterfonne  de  ma  con- 
noiffance  qui  paffoit  alors  dans  cette  Vallée, 
fat  fort  écornée  de  voir  la  Rivière  presque  ta- 
rie ,  dans  un  tems  où  elle'  devoit  au  contraire 
être  tfort  enflée.  .;;  II  trouva  bientôt  des  gens 
dirept  que  cela  annoncent  quelque  grant 


icdde&t  ter»  le  haut  *  &  I*otf  jr  eoûroit.  il 
arriva  au  tnaroent  où  les  pauvres  'habitat»  dri 
Hameau  fitbmergé,  aidés  de  leurs  vofflns  oui 
s'y  rendoient  de  tome  parti  sfemploy oient  à 
frayer  une  route  àœt  eaux  au  travers  des  dé- 
combres, &  à  faire  un.  pont  au  deflus  des  toits 
de  leurs  maifons,  en  pofant  des  planches  dé 
l'une  à  l'autre,  lur  lesquelles  fl  fut  obligé  44 
traverfer  avec  foii  chevaL 

J'ai  paflë  plufleurs  fois  ûioi  *  t&êthe  dès  lors 
dans  cette  VaHëeL     Les  pauvres  inondés  n'ont 
pas  ofé  y  rétablir  leur  Hameau  *  &.  fe  font  dis* 
perles  dans  les  Villages  Torfins;  Qâ  voit  le  ca? 
liai  «Jtfils  creufèrerit  alors  dans  ladigite:  il  étoj* 
déjà  fort  profond  ^  mais  d'énônfces  pièces  de  ro- 
cher les  empêchèrent  de  continuer  Pouvrage.  Il 
refta  donc  une  forte  «de  Lac  au  deffus.    Mais 
comme   au   déBus   de  •  cet   endroit .  la  pente 
des  eaux>eft  «cote  ibrt  rapide*  &  tju'elles  cha* 
rient  ainfi  beaucoup  de  moëBon ,  le  fond  du 
petit  L*c  éft  âéjkcômWé  presque  niveau  de 
Pouvertuce  feite  dans  la  jtuée.    il  en  reluit» 
dont  feulement   que  dans  «et  efpace  la  Ri* 
vière  a  un  cours  paiftWe  far  un  petfe  caillou^ 
tage;  tandis  qtfau»  deflus  &  au  défions  ellb  éeu* 
tae  fous  eeflfc  en  tout  temsi  panttt.  tes  tâchera 
Cet  at  terriflfeiHent  paroît  étnxt  fémaàie  eheo* 
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te ,  car  le  Tâtui  d'où  eft  parti  Paoàhntht ,  n'eftr 
pas  encore  Jlxe,  &  la  Rivière  le  mine  toujours. 
Ceft  fana  doute  ce  qu'auront  Compris  les 
Ingénieurs  de  la  Province  *  &  qui  les  aura  em- 
pêchas de  faire  aucune  tentative  pour  rétablir 
ce  lieu  dans  fon  premier  état.  Et  tant  mieux  i 
il  feroit  bien  dommage  de  traverfer  en  cet  en- 
droit l'ouvrage  fimple  de  la  Nature.  Ce  recoin, 
fi  défaftreux  aujourd'hui ,  prépare  aux  races  fu- 
tures un  de  ces  lieux  admirables  qu'on  rencontre 
fouvent  tout  à  coup  dans  les  Montagnes  au  for- 
tir  des  défiles.  Une  faillie  dans  la  Vallée,  qui 
montre  par  fa  forme  l'ouvrage  ancien  des  eaux 
ou  quelque  éboulement,  barre  le  paflage,  & 
oblige  à  un  détour  pour  gagner  la  coupure 
étroite  où  l'eau  de  la  Rivière  fie  précipite  ea 
écume.  Tous  fes  environs  font  encore  fauvages 
&  efcarpés;  l'ombre  obfcure  des  rochers  entas- 
fés  &  Couverts  de  moufle,  femble  annoncer  que 
le  chemin  va  s'ouvrir  dans  les  entrailles  de  la 
Terre;  &  l'air  qui  y  pafife  rapidement,  foit  par 
le  refferrement  de  la  Vallée,  fbit  p^r  le  brife- 
ment  de  l'eau,  tranfit  bientôt  le  voyageur.  Ce* 
pendant  la  vue  d'une  maifbnnette  foutient  fon 
courage,  en  lui  montrant  que  ce  lieu  n'eft 
pas  entièrement  inhabité.  Un  canal ,  en  partie 
coupé  daps  tes  rochers  &  les  décombres,  &  en 
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jaartie  formé  par  des  pièces  de  bfcis  artifte-ï 
fcient  arcboutées ,  foutire  de  cette  cascade 
quelquefois  terrible ,  un  filer  d'eau  toujours 
égal;  &  par  ces: aqueducs»  moins  durables  que* 
ceux  des  Romains,  mais  plus  aifément  répa- 
rables, le  ruifleau  gazouillant  arrive  «nfin  à  1* 
œaifonhette  &  y  fait  tourner  un  ffloiïlin.  * 

\  Malgré  cet  indice  d'un  lieu  habité ,  on  nef 

s'attend  point  d'arriver  par  un  tèl'ctiemiii  à  la 
plus  charmante  Vallée  ;  &  là  furprife  augmenté 
le  plaifir  de  la  trouver.  '  Les  ravages  dés  flèclès 
antérieurs  ■  l'oit  '  préparée;  les  Tofrens  eft  ont 
-   rendu  le  fol  horizontal,  en  adoûcffl&hë  les  pentes- 

\  tout  au  tour*  •  Ceft  en  quittant  ce  lieu  que  la  Ri- 
vière s'irrite  ;  car  là  elle  coulé  doucement  dans  un 
éanal  uni  &  oftibfagé,  &  tes  prairies  les  plts  îi-r 
antes  bordent  cette'  eau'maintenaïit  pai'ûble.  Le* 
Motftagnei  qui  s'éïèVent  de  toute  piart,  gàrantis- 
fent  des  vents  froids  le  fonddécèttfc  Vallée  àk 
lé  fcfleil  en  itiêrhé  tems  concentre  fés  'râyoès  ï  ce- 
qui  favorifë  toute  efpècé  de  culture:  1* Vigne  pros- 
père dans  lés  abris  aii  pied  des'ïoéhers,  le  four- 
rage dans  les  péitèSi  le  grain  far -lès  croupes 
des  coteaux,  qui  ttontént  en  afarçrtiithéatre 
jusqu'aux  Bois.  Ce  grand  duVrage  de  U  Na- 
turel de  l'Art  a  été -tour  à  tour  la  catafe  & 
f  effet  d'une  population  devenue  très  nomBrfeu* 
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fe ,  &  cjiii  jouît  en  v  ce  l|eu  ignoré ,  d*onfe  tran* 
quillité  presque  inaltérable;  Elle  eft  diftribuéf 
dans  de  petits  hameaux  disperfés  çà  &  là 
dans  les  coupures  dés  anciens  Tdrrens*  oft 
coulent  maintenant  des  Ruiffeaux  ;  &  dans  ufe 
grand  Village  que  des  vergers  &  des  jardida 
entrecoupent  &  entourent  Un  lieu  furtout 
eft  très  foigné;  il  eft  dans  la  plus  agréable  pc± 
£tion>  &  les  plus  grands  arbres  l'environnent?* 
Ce  lieu  attire  l'attention;  on  y  découvre  la  flè* 
che  d'un  clocher  qui  furmonte  les  arbres;  &  ' 
des  fentitsrs  y  aboutifient  de  toute,  parc,,* 
Ils  ont  donc  auffi  le  bonheur  de  fe  plaire  k 
iemercier  Dieu  des  biens  dont  ils  jouïffentl^n 
Quel  doux  fëntiinefit  que  celui  de  la  retfoa- 
-noiffance!  Continent  y  a-t-il.  des  ingrats  1  • 

Voilà  comment  ces  deftrudtions  apparente» 
*des  Montagnes,  ne  font  que  le  paffage  à  ù* 
eut  de  jouîflance  réelle  &  durable  pour  l'Hoir**- 
me ,  &  qui  feulement  s'accélère  ou  fe  retarde 
fuivant  la  disposition  des  lieu*.  Je  dis;  <gttâ 
■  tétte  jouHTance  *ft  durable  ;  car  dès  que  lea 
Montagnes  font  devenues  fertiteSi  tout  tend  4l 
las  corifërwr.  Les  hommes  alors  ajoutent  lai* s 
foins  k  ceux  de  1>  Nature*  La  Rivière  qui  tfa* 
terfe,  le  Vallon ,  eft  foigneufement  contenue 
Om  fon  lit*,  fit  tes-  Torrm  <y*i  s'y  j#tc*| 
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.font  domptés ,  ou  rejettes  dans  des  lieux  ok 
ils  ne  faumienc  nuire.-  A  là  moindre  allârme 
tout  eftfur  pied;,  le  tocfinfonne  dans  toutes 
les  paroiffes  contre  l'ennemi  commun.  Le  tems 
58c  la  faifoii  }e  déflgûent;  on  ne.  fort  point  arec 
ides  armes  à  feu;  Mais  chacun  fe  faifit  de  fa 
perche ,  de  fk  bêche  >  -ou  de  fa  hache.  On  vi 
couper  les  branches  des  arbres  qui  s'arrêtent 
jconfcre  lès  ]5ônts,  afin  qu'ils  paffeht  fans  les 
xe&vefrfer  :  fi  Peau  tend  à  s?ouvrir  un  pafikgè 
qui  ?  offre  une  décharge  mite,  on  creufe  le  ter- 
rein  pour,  l'aider  :>  fi  au  contraire  elle  menace 
Aie  fe  jptter  fur  les  terres  cultivées,  on  lui  op- 
.'pofe  tout  ce  qui  s'offre  fous  là  main  ;  hommes, 
femmes,  erifanjtf,  tout  travaille.  Des  paniers 
pleins  de:  pierres,  fb«t  tes  gabions  qu'on  op* 
pofe  à  la  fureur,  de  l'ennemi;  des  branches 
tfarbres,  èntrelafftfes  les  lient;-  les.  pkM  forts 
fyfeuiteht  des  pieux,  rbulent  de  grofles  roches: 
là  digue  s'élève,  la  crîfe  paffe,  &lê  fuccès  en- 
tourage pbur  l'avenir^  On  â^.îusqfu'ôè  Peft- 
uemi  étoit  à  craindre:  l'ouvrage  fait  dans  Par- 
ieur qulnfpiroît  le  daYîger*,  feft  l'êfcquifle  de  ce- 
lui qvTit  faut  élever  folidfeôiefat  pour  la  fuite. 
Alors  viennent  les  fecours  de  là  Communauté 
où  de  l'Etat.  Et  comme'  une  jbufflance  déjà 
longue  prouve  gœ  les  caties  de  dégât  dinô- 
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puent,  on  fait  avecjl'autant.  plus  de  fcèle  cas 
grands  travaux,  qui  enfin  font  riâofieux  pouf 
.  toujours. 

Les  marmottes  fifflent  fur  Ces  Montâgtiel 
fcour  s'avertir  du  danger*  mais  Ce  n'eft  que 
/Jjour  le  fUîr.  Les  hommes  s'avertiffent  de  m£* 
ise  /  mais  c*eft  pour  l'éloigner  par  mille 
moyens  *  ou  prévus  &  préparés  à  l'avance  ,  ou 
imaginés  &  variés  à  Tintant  &  fnfrant  le  be* 
foin.  Ne  pouvons-notis  pas  dire  fans  préfomp- 
rion  que  Dieu  à  pris  plus  de  foin  de  nous  que  des 
Marmottes?  *..  Sans  préfomption!  Eft*ce  bieii 
.là  le  langage  que  nous  devons  tenir?  on  eft 
presque  réduit  à  prendre  Ce  ton  humble  vis  à 
vis  d?une  claffe  dé  peifonhés ,  qui  ont  le  mal- 
heur de  fe  méconnoïtre  elles-mêmes*  Mais 
auprès  de  V.  M.  j'ofe  dire,  Combien  l'Homme 
n'eft*il  pas  diftingué  des  fîmples  .  animaux  i 
.Ya-t~.U  qttelqfue  reffemblancç,  le  plus  petit 
rapport,  satre  le  moindre  degré  de  perfe&ibl* 
îité,  ou  de  réflexion  appliquée  à  des  objets  non* 
veaux*  &  l'inftlnét  inyarîable  le  plus  parfait? 
Êntfe  l'Etre  qui  s'occupe  de.  fon  origine  5p 
4e  fa  fin  &  qui  obferve .  toi^s  les  autres 
JËtres  qui  l'eatourept ,  &  celui  qui  fcût# 
jouît  &  fe  meut  faite  méditer  for  rien?  En- 
tre 13ta4i*.vttte  feft  jauiflknfies  fuivaat  toi 


«4  H  I  S  t  0  I  R  E  IV.  Pa***, 

pofitions ,  qui  s'arrange  avec  tout ,  s'empare  de 
tout  ce  qui  lui  convient  >  &  dont  par  ce  moyen 
Pefpèce  jouit  de  tout;  &  celui  qui  eft  réduit 
à  des  jouïflances  bornées >  toujours  les  mêmes 
&  toujours  dépendantes?  Cependant  je  ne  m'é- 
meus plus  à  l'ouïe  de, ces  étonnantes  affimila- 
tions.  Il  eft  de  l'effence  de  cet  Etre ,  fupôrieur 
à  tous  ceux  qui  l'environnent,  de  raifonner*  & 
d'errer  fréquemment  en  penfant  raiibnner* 
Mais  comme  je  ntèfuis  réjoui  pne  fois,  de  ce 
que  nous  pouvons  jouir  de  la  Nature  fans  la 
bien  connoître,  &  de  ce  que  les  faifeurs  de 
iyftémes  ne  la  changent  point.-  je  me  réjouïs 
auffi  de  ce  que  ceux  qui  s'affligent  eux-mêmeS, 
"en  dégradant  notre  efpèce ,  ne  font  point  fes 
procureurs  irrévocables.  Je  m'en  réjouïs  même 
pour  eux  ;  car  je  ferois  bien  fâché  que  par  leur 
indifférence  ils  puflent  aliéner  leurs  droits. 

Si  j'ai  parlé  à  V.  M.  -de  l'influente  des  hom- 
mes dans  la  confervation  des  Montagnes;  cfc 
n'éft  point  qu'il  paroifle  que  la  Nature  attende 
d'eux  ce  fecours;  mais  feulement  parce  qu'il 
exifte.  Peut-êtïe  en:  réfiiltera  - 1- il  que  ,les 
Montagnes  relieront  finalement  un  pei»  plus 
levées;  mais  d'elles-mêmes  elles  fe  confëf- 
veroîent:  c'eft  ce  que  f aurai  l'fioôneur  <fe 
toontrer à V.  M*  L'Homme  eft  une  des /în/  pria* 
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cipales  de  la  Providence;  il  jouit.  Elle  lui  1 
Iiiffé  pour  fou  bien  une  partie  du  travail,  & 
faire;  mais  die  n'a  pas  compte*  fur  lui  pour  le 
gouvernement  en  grand.  Elle  fait  bien  ce 
qu'il  fera  par  fa  nature,  &  ainfi  il  eft  un  de 
les  moyens;  il  faut  que  l'intérêt  prêtent  ou 
prochain  le  détermine  :  par  là  il  ne  fauroit  lon- 
ger- a  la  flûte  des  générations,  .  Mais  la  Provi- 
dence en  prend  foin.  Tout  eft  donc  bien  dans 
ce  partage  du  travail  pour  la  confervation  des 
Montagnes;^  comment  ne  fèroit-il  pas.  bien! 
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LETTRE  XXXI I. 

Continuation  du  même  fujet  -*—   Effets 
généraux  dés  caufes  précédentes  quant  4 

(a  confervation  des   Montagnes  

Mffet  particulier  de  ta  Glace  dans 
celfcf  qui  font  fort  élevées. 

Lausanne,  le  2  Févrtar  177C 


MADAME 


/ 


JLVJL'&ant  dpnné  pour  règle  de  n'employer 
que  la  Phyfique  dans  ces  diseuflions  fur  Petit 
(le  la  Terre ,  il  femble  que  je  doive  me  jufti- 
#er  de  ce  que  dans  ma  Lettre  précédente  je 
pie  fuis  livré  à  des  réflexions  fur  les  deffeins 
de  Dieu,  &  au  fentiment  qu'ils  m'infpirent 
Je  prendrai  donc  cette  occafion  pour  jnieux 
çxpliqucr  moq  plan  &  Votre  Majesté. 
Ce  plan  renfermé  un  objet  principal  ;  favoir 
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Taccord  de.  l'état  aétue)  de  la  Terre  &  des 
caufes  Phyfiques  qui  paroiffent  Payoir  produit, 
avec  l'Hiftoire  Sacrée.  Ç'eft  ce  point  que  je 
me  fuis  prescrit  de  ne  '  traiter  que  par  la  Phy~ 
fique  &  l'Hiftoire  Naturelle  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
t^e  relie  qu'à  comparer  la  Nature  avec  la  Ré- 
vélation; &  je  m'y  conformerai  fcrupuleufe-. 
ment  ;  car  (ans  cela  je  ne  prouverais  rien* 

Mais  en  expofant  à  V.  M  l'Jiiftoire  de  la 
Terre  &  celle  de  l'Homme  >  je  trouve  ;  fi  Cou- 
vent fur  mon  chemin  ces  marques  de  bonté 
dans  les  plans  &  de  fageffe  dans  l'exécution, 
qui  caraftérifent  une  Cause  bonne  &  intelli- 
gence, que  je  se  fayrois  m'empêcher  de  me  li- 
vrer au  fentiment  qu'ELLE  m'infpire;  fur 
qu'en  même  tems  je  ne  puis  qu'iotéreffer  da- 
vantage V.  M  à  mes  diseuffions. 

Cependant  à  cet  égard  même  je  me  fuis 
propofé  de  fuivre  unç  règle;  celle  de  ne  point 
faire  d*Hypothèfe  pour  trouver  du  dejfein, 
lorsqu'il  ne  fe  manifefte  pas  au  premier  coup 
d'œiL  Mais  quand  les  effets  les  plus  évident 
l'indiquent  ;  quand  il  faudrait  au  contraire  Hy- 
potbèfe  fur  Hypothèfe  pour  tenter  de  les  ra* 
mener  à  des  caufes  aveugles;  quand  les  fpé- 
culations  obfcures  cédant  à  la  raifon  &  au 

bâtiment  >  l'efprit  admire  &  le  «eyr  >'«toeut ^ 

E4 
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Jp  me  fais  un  plaifir  d'écouter  leur  langage 
&  de  le  rendre  du  mieux  que  je  puis. 

Après  avoir  expliqué  ainfi  plus  particulière* 
jneut  à  V.  M.  le  plan  que  je  me  propofe  de 
fuivre ,  je  vais  Lui  retracer  les  faits  bien  cer- 
tains que  nous  a  déjà  fourni  l'étûdé  fimplè  de 
Ifi  Nature,  pour  découvrir  for  quelques  points 9 
J'Hiftoire  paffée  &  future  des  Montagnes,' 

Les  rochers  efcarpés  s'éboulent.  Les  matiè- 
res qui  s*en  détachent  fe  raffemblent  en  pliisf 
grande  partie-  à  leur  pied  en  forme  de  Tatus. 
Les  Torrens  entraînent  avec  eux  le  refte  de 
ces  matières;  mais  ils  en  dépofent  encore  la 
„plus  grande  partie  au  bas  des  Montagnes,  avant 
même  qu'ils  foient  entrés  dans  les  Rivières. 
Tant  que  celles-ci  font  fiijettes  à  de  grajids 
débôrdemens,  elles  pouffent  le  gravier  devant 
elles  jusques  hors  des  Montagnes,  &  même  à 
une  affez  grande  diiïanee.  Mais  lorsque  les 
Montagnes  fe  font  affez  abaiffées  pour  que  les 
débordemens  ne  foient  plus  fi  grands  ni  la 
quantité  de  moellon  fi  confîdérable,  les  Rf. 
vûres  ne  font  plus  que  labourer  leur  ancien 
gravier-  Alors  on  peut  entreprendre  (Je  Içs 
contenir  dans  un  lit  ftf  e.  Voilà  lé  réGimé  des 
principaux  faits,  quant  à  la  démolition  éç  au 
*  tranfport  des  matériaux. 


L 
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Dès  que  les  Rochers  cefient  de  s'ébouler  ftjr 
leurs  Talus ,  &  les  Torrens  de  répandre  de  nou»- 
veau  tnoitUm  fur  leurs  rdne/,  ta  végétation  s'en 
empare;  &  fapréfënce,  en  augmentant  la  pre» 
mière  Habilité  du  terrdn,  la  prouve  immédia- 
tement à  nos  y  eux.  Ç?eft  auffi  fur  elle  feule» 
•uns  le  fecours  des  hommes,  que  je  fonde  egfia 
la  durée  des  Montagnes. 

Tout  le  fyftéme  fe  réduit  donc  à  cççi#  LV 
douciffement  des  pentes  arrête  d'abord  l'effet 
de  ces  deux  grandes  caufes  4e  deftruftion  des 
Montagnes ,  la  Pefanteur  &  les  Eaux:  la  végér 
tartan  enfuite,  arrête  l'effet  de  toutes  les  ;petir 
tes  caufes» 

Si  tel  étoit  déjà  l'état  des  Montagnes  4  que 
toutes  les  parties  efcarpées  fe  fuffent  réduites 
à  des  Talus,  que  tous  les  Torrens.  fe  foflent  asr 
furé  des  lits  auxquels  ces  talus,  vinffent  aboutir 
fans  en  faire  partie,  que  toutes' ces  pentes  dour 
ces  fuffent  couvertes  de  moufle*  dû  gazons  ou 
de  bois,   qu'eft-ce  qui  pourrait  les.  détruire? 
Seroit-ce  l'eau  epeore  ?  Mais  J'eau ,  devenue 
moins  abondante  par  la  diminution  de  la  hau- 
teur des  Montagnes ,  pompée  en  grande  partie 
parles  plantes,  &' ballottée  pour  ainfi  dire  par 
l'alternative  des  rofées  &  de  Pévaporation,  ne 
descendrait  plus  des  hauteurs  dans  les  Riuièrù 
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jque  par  des  millions  de  filets,  après  y  avoir 
dépofé  des  matières  terreftïes,  bien  loin  d'en 
rapporter.    Je  réviendrai  à  cette  dernière  con- 
séquence, après  avoir  conduit  nos  Montagnes 
plus  près  de  ce  point  de  repos. 
*    D'après  tout  ce  que  f  ai.  eu  l'honneur  d*e** 
cliquer  jusqu'ici  à  V.  M.,    Elle  voit  déjà  fiirô- 
ment  que  nos  Talus,  formés  au  pied  des  roU 
■chers,  fe  conferverôient  à  toujours,  fi  les  Tor- 
rent n'y  retârdoient  l'ouvrage  de  là  végétation. 
Les  pluies  feules,  ni  aucune  des  autres  influen- 
tes  immédiates  de  l'air  n'y  feraient  abiotu- 
ment  rien.     Les    pluies   fe   filtrent   presque 
entièrement   dans   ce   moellon  ;   on  n'y  voit 
point  courir  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  gazon  les 
Tecotivre,    ou  que  les  eaux  aient  peu  à  peu 
bouché  la  plus  grande  partie  de  leurs,  conduits 
fouterreins  en  y-  chariant  après  elles  du  menu 
gravier  &  du  fable;  &  ces  deux  cauTes  tendent 
à  affermir  lé  Talus.    Ainfi  quand  l'eau  a  bou- 
ché fes  conduits  fouterreins  &  qu'elle  coule 
à  l'extérieur,  elle  ne  peut  y. former  que  de-pe- 
tits  filions,  où  elle  descend  (ans  rien  déran- 
ger.   Alors ,  bien  loin  d'entraîner  %  elle  -  accu* 
mule;   puisqu'elle  dépofe  continuellement  la 
nourriture  des  plantes,  qui,  en  pourriflant, 
forment  cette  croûte  de  terre  vigétabk,  donc 


la  préfence  attefte  'à'  Pèett  m$me  ï'acçrdiflfe~; 

ment  du  terrfeift.    .  •  •  '    •     - 

•Des  Montagnes  bafies  (coçtime  le  Jura  quf: 

eft  bas  comparativement  aux  Atpes^)  font  bien* 

tôt  fixées  par  ce  moyen.    Il  ne  Jfe  feit  presque 

qu'un  feul   Talus  depuis  leur  fommet  jusijqiiefs 

0ans  les  baflfcs  Vallées,  ou  fur  la  plaine.    Àuflï 

l'état  de  ces1  Montagnes  eft* il  déjà  presqù'en- 

tièrement  fipci  :  on  y  voit  très  peu  de  rochers- 

Buds  qui  s'éboulent,  excepté  auprès  des  Rivières** 

Ç'eft  dans  ces  -lieux^M  que  Pou vragé  tarde  te 

plus  à  Te  finir.    Le  bas  dés  -Talus  ''eft  inintf.  par* 

l'eau  ;    leur  furfaue   s'écoule  donc-  pour  àirift 

dire  fans  cefle,  &  laifle  à  découvert  les  ro^ 

cbers  des  fommets  ;  qui  parla  continuent  aulu 

à  SibQUUr.    Mais  les  Vaftées  s'éiargiffent  enfin; 

$c  les  falus  s'ëloigntat  àinfi  des  Rivières,  cornu 

prencent  à  éprouver  tes  kifluenéès-du  repos.     • 

La  vue  feule  de  «  la  chaîne  du  Jura,  nous 

apprend  donc  ce*  que  deviendront *cgfin  toute* 

les  Montagnes,    D$ns  la  çlus  grande  partie 

de  fon  étendue,  il  ne  fouffre  plus  aucun  chan-r 

gement  ruineux  :  la  <vigêtûtion  le  recouvre  «près* 

que  partout.'  '  Les  bas  font  cultivés  de  toutç 

forte  de  manière  foivant  leur  expofition  ;  les 

Commets   font   couverts  de  peloufes  qui  \  for* 

ment  Içs  pâturages  les   plus  précieux.    Cettç 
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gazonade  s'étend  aufli  fur  toutes  les  parties  des 
pentes  qui  ne  font  pas  trop  rapides,  &  le 
relie  >eft  couvert  de  Bois, 

J'ai  parcouru  fort  finirent .  le  pied  de  ces 
Montagnes  ;  leur  état  eft  presque  partout  tel 
que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  le  décrire  à 
Y.  M*  j'ai  fur-rtout  obfervé  avec  attention  les 
lits  des  Torrèns  qui  en  descendent  pour  fe  ren- 
dre dans  les  Lacs  de  Genève ,  de  Neufcbatel  &; 
de  Bienne,  ainfi  que  dans  PAar  &  dans  le 
Rbin:  &  honnis  ceux  de  ces  Torrens  qui  viennent 
des  gorges  où  les  terrdns  font  encore  efearpés, 
ils  ne  roulent  plus  que  l'ancien  gravier  qu'ils 
ont  apporté  autrefois. 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Alpes,  des  JPj« 
renies ,  &  des  autres  Montagnes  %  qui  comme 
celles  -  là*  font  beaucoup  plus  élevées ,  ou  qui 
fans  l'être  davantage»  ont  été  livrées  aux  in- 
fluences  de  l'air  dans  un  détordre  plus  grand. 
Dans  ce  genre  de  Montagnes  il  refte  encore  à 
la  vigéttHon  de  bien  grandes  conquêtes  à  faire. 

C03  Montagnes  ne  font  pas  telles  que  V.  M. 
pourront  fe  les  figurer  naturellement  ;  il  faut 
y  être  monté  pour  s'çn  former  une  jufte  idée* 
Ce  font  des  Montagnes  fur  d'autres  Montagnes. 
De  près  on  ne  voit  que  les  parties  inférieures  ; 
de  lç>in  tout  fe  confond  ;.  il  faut  .'donc  être  ar- 
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tivé  fur  une  des  premlèfes  ttrtaffes  pour  voir 
les  fécondes  »-  for  celles  *  ci  pour  voir  les  trot- 
bernes;  &  ainfi  de  fuite. 

La  plupart  de  ces  terrajjes  fticceflives  font 
de  grandes  plaines,  dominées  par  des  rochers 
qui  s'éboulent  &  forment  des  Talus.  Si  dans 
fe  fucceflion  des  fiècles,  les  iboulemens  de  ces 
bandes  de  rochers  en  Àmpithéatre  finiflbient 
fons  emporter  les  plaines  qu'ils  foutiennent  ,  & 
que  les  Torrent  euffent  creuft  leur  lit  pendant 
ce  tems  là  à  quelque  diftance  des.  Talus,  tout 
feroit  fini  par  cette  première  opération.  Mais 
il  y  a  peu  de  hautes  Montagnes  où  les  arran- 
gemens  foient  fi  Amples:  fouveiy:  ces  bandes 
empiètent  les  Unes  fur  les  autres  en  t'éboulant, 
&  alors  le  repos  «ft  bien  dlg&À    _ 

Suppofona  que^ces  ferraJ/W  fojent  droites,  Sç 
que  leurs  murs  >  c'eft-àndire  les  rochers  qui  le* 
foutiennent,  foient  fort  élevés.  Les  urmjfts  alprs 
.ne  fuiront  pas  pour  recevoir  les  iboukmens  qui 
doivent  fe  faire  fur  elles;  car  le  deffus  de  chacune 
.d'elles  s'étrécit  de  plus  en  plus  par  la  deftruftion 
du  rocher  qui  la  foutient  ;  Il  pourra  donc  ajxivctr 
.que  ce  Talus,  s'étant  étendu  jusqu'au  bord  de 
la  terraffe  ft  trouve  repofer  fur  une.bafe  qui 
s'éboule  encore;  &  même  cela  arrive,  très .  fox** 
;^rentr  deforte  qtf  à  chaque  rétrfciffexr^nt  de  la 
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Wè,  te  ÎWia  lui- même  saoule.  Àinfl  deux 
-Talus, qui  étoient  peut-être  déjà  en  pleine  vé* 
gétation  par  la  lenteur  des  éboulemens  des  ro 
fchers  qui  les  fdrmaient,  pourront  être;  fort  re- 
culés à  cet  égard;  le  Talus  fiipérieur,  parctt 
<jue  fa  fuHace  fërtilifée  gtiflera  en  bas;  &,Ie 
Têtu*  inférieur,  parce- que  ta  flenne  fera  enfe* 
velie  fous  de  nouveaux  dénombres* 

Lus  Montagnes  qui  font  dans  ce  cas  .feront 
proportionnellement  £lus  abaiffées /que  les  au* 
très  ;  parce  que  leurs  Talus  Ik  Confondant  ainft.* 
&  devenant  par  là  fort  étendus  >  demeureront 
longtems  à  devenir  folfdes.  Lès  eaux  partant 
de  fort  haut*  auront  le  teins  de  s'y  Taflfemblef 
<&  de  deVenk  deftruâives  vers  le  bas*  Au  lieu 
que  dans  les  Mcmtagtes  où  les  urrajfes  fui* 
fiftèrpnt«  encore  'après  que  tous  lès  rochers  fë 
rfcront  ébeutffïAes  eaux  étant  reçue»  par  reprî- 
tes, perdront'beaucoiip' de^léùr  rapidité;  Elles 
fe  raflfembteront  dans  les  enfoncemens  des  pe- 
tites Vatiées  fhpérieures,  elles  s'y  formeront 
des  tes  Qu'elles  né  ronger  ont  presque  point;  & 
la  ^&#tfinWA'*eftera  tranquille  par  tmi 

jfe  dois  peut  *  être  '  faire  obferver  IV.  M. 
•Ijue  je  iPai  donné  une  forte  4e  régularité  k 
"ces  terràJftsÛiccefRyes,  que  pour  me  reridre  plus 
^tdligiWe.    '-Tout  revient  -bien  à  06  que  f$i 
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eu  l'honneur  de  Lui  dire  fur  les  ébovttmtns  des 
diverfes  bandes  des  Montagnes  ;  .mais  il  n'y  a  à 
l'oeil  aucune  régularité. 

*  *  •  •  -  -  •■* 

Reprenons  encore  une  fois  tomes  les  caufes 
deftruâxices  qui  agiflent  dans,  les  Montagnes, 
&  V.  M.  verra  toujours  mieux,  à  mefure  que 
nous  avançons ,  que  nous  avons  déjà  droit 
d'affirmer  que  ces  caufes  auront  îmé  fin. 

Il  fe  fait  des  ébeutemens  dans  les  Ruchers.  Les 
Talus  fe  forment,  s'étendent,  gawmtiflènt  dé 
pins  en  plus  ces  Rochers  en  les  recouvrant  i 
mefure  quSls  sVlèvertt  conofcux,  &  fe  coù^ 
vrent  enfin  eux-mêmes  d'une  couche  de  terre 

végétàbU.  < 

Les  tetnffes  fur  tespHlks  Ui  etpfentft  mè- 
nent. Ils  s'ébouleront  de  nouveau;  mais  cet 
ébouiement  finit»  auffi,  &  la  végétation  repren- 
dra le  deflus.  . 

Des  torrent  tes  attaquent.  Ils  feront  encore 
démolis  uns  doute;  mais  les  Terrent  ne  por- 
teront pas  J)icn,lûin  les  i  matériaux;  ils  les  dé* 
poferont  dans  la  Vallée  prochaine.  Cependant 
ils  élargiront  lefùr  Ht:  les  Tafas  après  leur  avoir 
abandonné  tout  te  qui  étoh  à  leur  portée ,  fe 
réformeront  en  arrière,  &  fe  ftrttitferemt  d* 
nouveau.  j 
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•  Ainfi  tosr  Montagne*  s'aBaiffeïbnV  fcns  'dou- 
te 4  Jeutë  coupures  s'élargiront*,  Mais  jamais 
elles  ne  cefferont  d'être  MoMagnts  :  elles  preti* 
dront  un  état  ftable,  que  les  fiècles  açcumu* 
lés,  :ne  changeront  plus  efTentictteraenfc  , 
c  .Toutes  ces  opérations  font  laiffées'  à  la  Nafr 
ture  .fctite  dansée  haut  des  :  Montagnes:  les 
honanéS  y  prennent  peu  ;  d'intérêt*  J'ai  eu 
l'honneur  de  lç  dire  à.  V:  M.,  l'air  yeft  trop 
fubtil  &■  ttop  froid,  pour. qu'ils  en  fëflfent  le 
lieu.de  leur,  féjour  ordinaire.  Ils*  y  vont  feu- 
lement dans  la  belle.  fàifon,  recueillir  des  bieiis 
qui,ne  leur  coûtent  quadu  teiûs.  Le  Bétail  y 
jnonte  à„te  fin  ,du  printelmsv  s'y  nourrit,  y 
multiplie,  y  fournit  tous  les  laitages;  les  Mon-*» 
xagnûrd«"yivônt  de  ton  »  produit  &  nous  en  font 

jouir  après  eux.  -•        - 

.  IV  n'en  eft  pas  ainfl  du  bas  :des  Mdntagftesi 
....  Mais  avant  d'y  defcendre,  le  .ftôiâ 
dont  jevicâs  dé  parler,  m'avertit  que  je  ne 
-dois  pas  être  *fi  facile  i  convenir*  de  Fébaulb» 
itient  4e  toupies jbmmets.  :  Dans  les  Alpes  an 
rmoins*  où  les  hauts  fonimets  fe  couvrent  dé 
gUa\  ilé  font  garantis  par  elle  presque  auffi 
pUiflamroent  que  par  •  la  végétation.  L'eau  s*é* 
croule  fans  doute  de  deflous  ces  gâtes,  mais 
c'en  par  tant  de  canaux  fie  û  tranquillement 

ju'elte 
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cfh'elle  ne  détruit  rien,  on  presque  rien;  àuf)9 
lé  plus  fouvent  en  fort  «-elle  claire.  Dans  le» 
faifons  pluvieufes ,  tout  ce  qui  nous  arrive  en 
pluie  #  eft  de  la  neige  fur  des  fommets;  fie  par 
les  fontes  &  les  gelées  alternatives  cette  nei- 
ge fe  transforme  en  glace.  De  forte  qu'une 
même  quantité  d'eau,  qui  autrement  te  ferai* 
écoulée  en  peu  de  jours  &  presque  tonte  k  la  fur- 
face,  ne  descend  qu'en  plufieurs  mois,  &  fc 
filtre  même  {rat  autant  dès  petits  canaux  fou* 
terrains,  qu'il  y  en  a  <f extérieurs* 

Quiconque  a  vu  ces   Montagnes   glacées j 
comprend  ce  qu'en  dilfent  les  hfabitans  duvoi- 
flnage  ;  c^eft  qu'elfes  sHliwnt.    Elles  ne  fe  dé-? 
gradent  donc  pas:  il  n'y  a  que  les  rochers  cou- 
pés à  pic  qui  S'éboulent  encore.     Mais  il* 
^encroûteront  auffi  dès  qu'ils  feront  moins  es* 
carpes;  &  en  attendant,  le  moellon  qui  s'en 
détache,  tombe  fur  les  glaces  des  hautes  Val- 
lées;  &  celles-ci  gliffant  vers  le  bas,  commor 
fai  eu  l'bdnneùr  de  l'expliquer  à  V.  M.  dam 
mes  Lettres  de  l'année  dernière,  apportent  ctf 
moellon  dans  les  lieux  pu  tes  hommfes  peuVèiit 
en  faire  nfage.    Ainfi  à  cet  égard,  les  gtatet 
nous  rendent  k  leur  manière  le  inÊmè  ûtlioë 
que  les  Tatrèm. 

v  Noua  ccmferv^ron? ,  dqWd  k  tôuJbuW  fa  # ftlf 
<  Tm*  II  IF.  Vertu*  Ç 
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haute  des  Montagnes  de  notre  Hémisphère ,  W 
Motit-btefic;  ton  nom  fetrt  nous  l'annonce:  il 
eft  recouvert  d'une  croÉte  de  glafce ,  depuis  fbn 
pîéd,  dans  là  Vallée  fhr  laquelle  il  rêpofe,  jus- 
qu'à fou  fommec  Certainement  cette  Monta* 
gne  là  ne  fe  détruit  pas;  am  contraire  elle  ?é+ 
lève.  On  a  fait  dans  ce  Pays -ci  une  remar* 
que  intéreffaate,  qui  contribuera  probablement 
à  couftater  les  gradations  #e  cet  aecroiflfemeat* 
Le  forante*  de  cette  Montagne  fe  découvre  de 
quelques  maifons  de  Laufannt,  d'où  Ton  pré», 
tend  qu'autrefois  cm  ne  le  royoit  pas  ;  il  fe 
montre  au-deflus  d'iïne  Momagne  affez  diftan- 
te,  comme  la  pleine  LUne  au  moment  de  €ott 
lever  ;  il  lui  reffembte  m&ne  extrêmement  vers 
le  foir  (pftand  Pair  eft  felein,  kxfequ'après  que 
tuâtes  les  Montagnes  antérieures  font  paffifes 
dans  l'ombre,  le  fbleil .  te  dure  encore. 

Dh  pourroit  attribuer  cette  augmentation  $p* 
parente  de  hauteur  du  Mont-  blanc ",  à  PafoaUfë. 
ment  dfe  la  Montagne  au-tfeffiis  de  laquelle 
on  le  voit  s'élever  ;  elle  pourroir  f  contribuer  7 
du  moins ,  fi  ton  fommet  s'éboute  encore,  cr 
qqe  je  a'ai  pas  édairci  Mais  enfin,  Tftngle 
élévation  4e  l'une  &  de  i'aiïtré  pris  dans  w 
lieu  bien  déterminé,  pourroit  fervir  à  *on*< 
ftacer  jfyw  A*  fckç  Jes  variations  fe^tétiVW 


U  ,     ... 
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ite*  déù  Montagnes:  &  je  ne  dtitifè  pis  (Jué 
Quelqu'un  n'y  pente.  On  poufroît  faite  eu 
rtéme  teins  des  obftrvations  for  letf  variattàifc 
des  rëfraâiGffls  terteftrés*  <|ui  ttigôifefltérokiit 
l'intérêt. 

Mais  nous  Savons  pas  befoin  d'attendre  ces 
bbftrvations  pour  décider  que  le  Mont+blaiù 
tk  cônfervera.  pavois  l'honneur  de  le  dire 
l'année  dernière  iV»  M.  en  t  tr  i  parlant  dé 
tes  Montagnes  g/aèlu  :  jie  ëelâ  feul  qu'elles  le 

• 

font,  il  en  rêfulté  à  l'œil,  que  l'accumulation 
des  Hivers  J'emporte  fut  la  fonte  des  Etés* 
Et  comme  il  n'y  A  aucune  raifon  de  croire 
que  Teffet  total  des  années  futures  foit  différait 
de  celui  des  années  précédentes»  on  ne  peut 
douter  que  tes  Montagnes  ne  continuent  à 
s'accroître  Or  presque  toutes  les  hauteurs  dé 
la  haute  chaîne  des  Alpes  font  dans  de  même 
cas.  Nous  avons  donc  là  un  établiffement  dé 
hautes  Montagnes  à  toujours  pour  notre  He-> 
inisphère,  &  par  elles  nous  conferverons  lés 
fources  de  nos  plus  grands  fleuves:  celles  là 
fixement  ne  tariront  point. 

Dans  la  prochaine  Lettre  c[ue  finirai  l'hait* 
îieur  d'écrire  à  Votre  Majesté,  je  re<* 
tiendrai  aux  Montagnes  qui  font  plus  entiè* 

Ga 
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renient  abandonnées  aux  caufes  ordinaire! 
Grâces  à  Dieu  nous  n'avons  pas  befoin  ds 
glaces  pour  nous  conserver  des  hauteurs}  de 
plus  douces  ouïtes  les  garantiront. 
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Continuation  du  même  fftfet  r^*  Exem* 
pks  ^Montagnes  arrivées  à  un  état 
.    fixe  rfa»/  ks  grandes  Chaînes  — —  ig- 
tervention  4e  l'Homme  par  /a  cul- 
ture, pour  conferver  aux  Mon- 
tagnes /a  pto/  graiwfe  partie  de 
ce  qui  s'écbapperoit  far  kf 
Torrem, 

L  aus ah  ne,  le  p  Février  177&.  . 
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fe  Cabinet  où  je  m'occupe  de  l'Hiftoire  dd 
ta  Terre  rfeft  pas  un  de  ceux  où  l'iniagination 
feule  inl]pire;  tfeft'  pour'  moi  l'obfervatoire  lé 
plus  inftruâif.  tandis  que  je  décris  les  Monta- 
gnes, j*ai  fous  mes  yeux  les  efffets  qu*y  opè* 
lent  la  Nature  &  les  hommes  i  ce  font  elle* 
«qui  m'ont  rappelle  mes  ôtofiévatioûs  for  prefc 
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que  tous  Les  tas  généraux-,  &  les  dét$Ls  dans 
lesquels  je  vais  entrer  maintenant  oqt  leufs 
exemples  tout  autour  4e  moi.    . 

Depuis  que  je  confidère  les  Montagnes  fous 
les  divers  points  de  yue  dont  fai  Phonneur 
^entretenir  V.  M/,  ellesrê -ftrat  pftis  à  me$ 
yeux  des "mkflés  informes  6c  toutes  Tçmblâbles; 
fy  vois  toujours  ces  divers  ouvragée  quî  fe  pré? 
parent  ou  gui  font  finis.  Chaque  rocher,  chaque 
pente  9  eft  pour  moi  un  problème  à  refondre;  & 
mes  règles  fuffiterit  partout  ;  elles  m'expliquent 
l'état  préfent,  &  me  çonefuifent  à  prévoir  ce 
flui  arriver^,  ou  d^ns  peu?  qu^ar  la  fuitç  4e$ 
fiècles.-:  .  >        "  '         .  w  "     - 

Dans  la  partie  des  Alpes  qui  nous  avoiflne, 
celle  qui  borde  le  Lac  devant  nous  &  qui  n'ap- 
partient pas  encore  à  la  ch$pec]4  p^s  <$??&> 
les  amphithéâtres  de  Talus  font  déjà  arrivés 
jusques  vers  le  fommeç.  Quelques  uns  jn&nç 
le  forment  déjà  feuls  ;  pu  n'apperçoit  plus  au» 
^une  trace  des  rochers  d5^  Jqur  eft  vepu  ^g 
pioëllon  qpi  les  çorapofe.  "  fApJB  1$  .t^fftigl 
çagne-t-elle  déjà  lejir  pied.  Ils  Sauront  pas  ^ 
jibreg;  ils  font  fitu^s  dfns  unqTéçio^  (trop  4^ 
yc{er  Le?  .gswns  ntéme  y  v£n#o#  tp^i 
jwçe  que  1$  neige  leqr  donne  trop  j#u  fle  r«f 
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&  ce  fera  pour  les  Chamois;  ils  feront  trop  bouts 

&  tr<?B  TCPtfes  RP**  le?  hommes.  Mais  i\ 
faut  bien  qu'il  refte  quelque  coin  pour  ces  ai- 
mables animaux ,  qui  inéœe ,  comme  tous 
les  autres ,  viennent  enfin  nous  fervir. 

Je  vois  auffi  çà  &  là  fur  ces  mêmes  Monta- 
gnes des  monceaux  ifolés,  pofés  fur  de  larges 
croupes  &  déjà  parais  de  l>ois.  Ils  étoient  f$* 
renient  autrefois  <?£  que  font;  encore  aujqut- 
<Tl}»i  ce#aiu§  ##  wjis,.plus  élevés  gtfen&,  & 
Âoot  il*  foi*  emrenélés.  Çjux-ci,  qui  s^ 
doutent  eçeoie,  font  environnés  des  talus  for- 
més de  leurs  débris ,  &  deviendront  h  leur 
tour  des  monceaux  comme  les  autres  (a). 

Je  vois  encore  de  mon  obfervatoire  l'ouvrai- 

(a),  les Montagnes  qni  embrafffent  l'extrémité  orientais 
4u  Lac  de  Genève  vers  l'entrée  do  Rhône,  font  en  effet 
vn  des  lieux  Ici  plus  remarquables,  quant  lux  progrès 
de  rarrondiflement  des    hauteurs  efcarpees    &   à  leur 
ferrîKffctlon,    la  plupart  de  ces  Montagnes  font  encore 
fbrt  éloignées  d'un  état  àxej  mats  elles  montrent  dan» 
trar*)  deuils  tous  les  pas  par  lesquels  eUes  y  tendent) 
£  les  grande»  Vallées  qui  les  féparerit  en  cet  endroit  f 
feiflanjt   pénétrer  la- vue  entr'elles,  multiplient  ces  dé- 
tails avec  une  variété  qu'en  ne  trouve  que  rarement 
sjnand  on  éft  engagé  dans  l'intérieur  de  la  chaîne. 
-     La  partie  de  ces"  Montagnes  qui  borde  le  tac  vis  à 
9lf  do  Latfam*  eft  furaontée  de  deux  lotumitét  cria 

04 
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gedes  humains,  &  je  ne  puis  plus  m'empêcher 
de  l'introduire  formellement  dans  nos  confidé- 

fautes,  nommées,  les   Montagnes  t#Qebt.     C'eft  là  lt 
plus  bel  obfervatoire  poflîbte  pour  étudier  les  gradation*; 
des  Montagnes  ,    dans  leur  pafljge  de  l'état  efcarpé   à 
celai  4e   terreins  ftrtiles.     penviois  fort  cette  pofitÎQfi 
tandis  que  je  m'occupons  fie  cet  objet  à  Laufanne}  ofc 
fouvent  je  me  transportais  en  idée  far  ces  fommités', 
«bar  me  peindre,  à  l'aide  de  cette  pofitioa  favorable1, 
dis  objets  que  je  ne  faifois  qu'entrevoir  de  mon  Cabinet. 
•Depuis  lors  mon  feère  a  réalifé  ces  tableau*  de  jnoA 
imagination,  gn  allant  fur  cette  Montagne,  &  me  &*> 
fant  part  de  ce  qu'il  a  vu. 

]e  mettrai  furement  le  Le&eur  en  état  de  fe  repréfente** 
ce  gr^nd  fpe$acle,  en,  le  plaçant  à  près  de  xooo  Toifes 
d'élévation  au  deffus  du  Lac  de  Genève ,  voyant  ce  Laa 
,^ans  toute  fon  étendue .  aufl}  près  de  lui  qu'un,  tel  objet 
•eut  l'être,  &ç  tout  celu|  de  Neu^cbatel  à  peu.de  dîftaa^ 
ce*  dominant  la  chaîne  du  Jura;  disputant  de  bauteiyr 
.avec  presque  tons  les  objets  d'alentour  à  l'exception  de? 
..fies  placés  des   Alpes».  &  ayant  ainfi  fon  yafte  homogt 
jppuvert  de  grpuppes  dont  un  $ul  embelliroit  un  tableau^ 
Celle  ô>*  deux  fommités  fur  laquelle  mon  Frère  mor> 
ta  fe  nomme  le  Cbâtea*  $Ocbe ,  parce  que  les  rocherji 
.  efcarpés  de  fon  fqmmet  reûemblent  à  une  maJorç;  l'au- 
tre Cp  nomme,  Je  Ree  #Q&e^  par  quelque  rajtfba  dre> 
aufll  de-  fa  forme.    Ces  deux  grands  rochers  s'élèvent  nj- 
.  piment  au  deffus  de  {a  croupe  |  mais  ils  tendent  à 
fyrpn4û~par  {tes  éfeçrteineni,  #  Jfct#*«tf<*>  qui* 
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rations,  ne  fût-ce  qu'à:  titre'  de  Ample  caufi» 
Pbyfique.;  Car  enfin; des  tourner  qui  cbarimtb 
du  terrein  dehaa/ên  haut,  & /dçs;lbrr^u  qui. 
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recouvert  d'une  pelpufe  la  croupe,  de  la.  Montagne,,  ga* 
gne  déjà  le  pjed  de  leurs  tolps.  Cependant  cette  croupe 
eft  fort  élevée;  on  ne  peut  y  établir  dés 'laiteries .  parce 
qu'on  y  manque'  dé  bois  ,'  &  Tes  pâturages  ne  font  em-: 
pioyés  qu'à  élever  W  erigralfler  du  bétail,  dont  les 
gardiens  ire  mènent  avec  eux  de  vaches  à  lait  qu'au* 
unt  qu'il  eft  bèfoki!  pour  leur- fabfiûan ce. 

De  cette  fommité  :moo  Frjré  déctftvroijr  tout,  autour 
de  lui  une  multitude  de  Montagnes  entièrement  ax-ron* 
^ies,  mêlées  à  beaucoup  d'autres,  éloignées  à  divers 
degrés  de  ce}  état  à  caufe  des  rochers  dpnt  les  ébou- 
lemens  n'ont  pas  cef$.  La  plupart  des  premières,  por- 
tant leurs  Commets  fort  audeffus  de  la  région  des  ar- 
bres, fe  terminoient  en  des  peloufes  dont  toutes  lès 
inflexions  étoient  douces,  'fans  coupures  ni  aucan  autre 
Indice  de  dégradation  :  le*  autres  totfpieni  viOblement 
*n  même  étax -parles;  tofef  d£à  £ev4fus  £e  verdure ê 
les  uns  feulement  à  leur  pied,  les  autres  fucceifive- 
jnent  plus  £aut  à-  proportion  que  les  rochers  gai  les  do? 
jninoient  rêftoienç  ,  moins  élevés.  En  un  mot  ce  rafle 
champ;,  qui  au  premier  couçTd'œif  ne  femble  montrer 
gué  des  ruine»,  convaincroit  tout  homme  attentif,  que 
les  Montagnes  en  général  tendent  à  un  état  fixe,  en, 
prenant  une  forme  inattaquable  par  la  pefanteur  &  • 
une  enveloppe  à  l'abri  deç»  injures  de  l'air- 

Pans  un  nouveau  voyage  qu'a  fait  mon  frère  fur  ces 
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en  Varient  ;  de  haut  en  bas,  font  paiement 
des  caufe*  mouvantes;  &  Ton  peut  an  pioins 
les  confiddcer  pendant  quelque  tem*  fous  eettft 
relation. 

'  Rien  ne  defcend  du  fommet  des  Montagnes1 
jour  s'enfuir,  que.  le^  hommes  ne  le  çuetteqt 
au.psfffge,  &  ijç  lç  tQUrppnt  k  te?  ufege  .s'*i 
leyr  cqnviept:  &  presque  t;ppt  leqr  eqnvienf 
lorsqu'il  eft  mwé  h  leur  portée.  Los.  Torrmj 
même  »  tout  furieux  qu'ils  font  dans  tes  nio* 
mens  où  ils  pillent  les  Montagnes,  n*ôgiffeqt 
pas  en  toute  liberté  &  fins  utilité  pour  l'home 
me.  On  les  faigne,  on  les  djvife,  &  on  leur 
fait  répandre  fur  les  prairies  le  limon  qu'ils 
juraient  çnçraîn^  plus  loip  fens  cette  prefcau- 
fion. 

.  Ceft  dans  1^5  lits  des  for  rem,  gije  les 
habitans  du  pied  des  Montana  qyî  fôgt  4 
Jeur  portée  vont  '  chercher  la  pierre  à 


Montagnes ,  avec  on  de  nos  compatriotes  qui  s'avance 
à  gr  nds  pas  dans  les  connoififcnces  Phyfiques  (  M.  Mars 
fiâet }  grand  amateur  des  Montagnes,  &  qui  m  con- 
firait lui-même  un  Baromètre  femblable  aa  mien  pour 
Vf  obfe  er  ils  mesurèrent  baromètriqucment  la  hau- 
teur  do  bec  iïOcb* ,  fommicé  inaccefflble  à  tout  autr* 
^u'à  de  vrais  Montagnards,  &  ils  la  trouvèrent  de  5640 
f  ieds  au  defîus  du  I*c« 


J 


ë  fiai»  la'  obaûx;  ià  clùrce  4sar»  poiftffloiè^à 

eonftfbiretefr  pcucs  flirtes  Rivièrps,  àfebri** 

que*  teti  âquedws  *  par  lesquels  ifc  diftritmeat 

|és  eawx  v-ett  un-  mot  è  wrçs  tes  ufeges  pow 

tesqpiels  d'autres  ^Pôqptes  :  cMit  ïiefpin  de  la  brir 

$ue.    Ces  vigoureux  witurieif  dtfjtofent  quel* 

quefois  teurcb^geam -  frasas j  mais  c'eft;i*afV 

ferre  de  peu  de   tems,  &  ils  vçu  ~rfp?igneitt 

beaucoup .  à  cfcax  qtfils  fervent,  eq  Tappofcatnt 

fi  près  ée  lert»  '  demeure.    Toutes  «es  pierres 

fgfcfttke  ffeiiéc&mpofentÀ  ftir>  aôbinjo  tes  roT 

cherç  ef  où  è?léfl  ptovkftBent.    £Hes  fe  disper- 

ffaat  *k*s  -peu  &  fcetï,  £ê  Oentrifeûent  à  étever 

le  fol  des  environs;  en  même  tems  que  l]cur 

perte*  pou?  iôg  «cufafcfg-  aukqWels   elles  avoient 

£é  d'^ôrd  pmpkjy&s ,  kfoniie^lieq  à  aller*  d£ 

£layier  les  lits- des  Ttrrekt  pour  les  remplacer: 

•  Tqot  ce?dabt'4*&ômme  a:vi^ment  'befoin  eft 

fournis  à  foti  ià*rf&ie;  il  s^  familiarift,  ^ 

iudie  &  «en  rend  maître.  *  Les  'Torrent  paè 

exemple-,  lui  -font  encore  néœffakésf  pourfeha* 

fier  4a  boîs^yu^aut  des  'Montignes.  '4Mais 

cette   provifion  np  tpmbe  pas  naturellement 

dans  leur  lit  com^me  les  piètres;  on  ne  peut 

pas  fe  contenter  de  l'attendre  en  bas.    H  faut 

fPabofd  aller  couper  le  bois  dans' la  Montagne , 

Vamqïer  («r*l*m|  du   Torrfut    fiç    ?y  jettçf 
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fiais  û  l'oa  fe  contentait  de  cela;  il  en  àrrVr 
veroit  fort  peu  dans  les  baflfas  Vallées;  il  fe  ras* 
fembieroit  par  monceaux  en  certains  lieux  où 
il  obftruefoit  le  paffage  du  refte,  £z  enfin  de 
.Peau  même.  Il  faut,  donc  encore,  débarraffer 
Je  lit  des  Torrens,  Hz  les  contenir  dans  ce  Hl 
Pour  cet  effet  il  faut  foutenir  les. bords,  fidre 
des  digues,  en  un  mot  empêcher,  te  Torrent 
de  changer  ;  d'état.  Voilà  donc  un  nouveau 
motif,  toujours  préfent  &  preflant  pour  l'Hoi^t 
me,  d'empêcher  les  Torreni  de  détruire;  & 
c'eft  parconfôquent  une  nouvelle  caufe  toujours 
agiffante  ,  pour  la  çonfervation ,  de  bien  des 
Montagnes. 

J'ai  commencé,  Madame,  par  tes  Torrtnt* 
ça  expliquant  à  y.  M.  l'empire  que  les 'hom- 
mes exercent  fur, les  Montagnes,  afin  de  Lui 
montrer  , d'abord,  que  quoique  dans  l'état  ac- 
tuel  des  chofes  ces  eaux  rapides  les  attaquent 
encore  en  beaucoup  d'endroits,  leur  effet  eft 
2>ieq  moindre,  en  lui-même  qu'on  ne  penfe, 
&  qtfil  eft  bien  diminué  par  les  travaux  des 
hommes. 

Mais  tes  tits  des  Torrnts  font,  bien  peu 
de  choie  dans  la  vafte  étendue  du  pied 
des  Montagnes,  où,  je  le  répète,  tout  doit 
p^ffer  çyant  que  4e  stenftftr;  .&  par-to\*t  $\\? 
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leurs  Peau  desèfAd  en  ruifleaux,  ddnt  âuctu» 
n'eft  ignoré  des  hommes.  Ils  les  attendent  au 
paflàgè,  ils  re  les  partagent ,  &  fouvent  même 
fe  les  disputent  Chacun  enfin  ayant  reçu  la 
portion,  là  diftribue  flir  Ibn  terrein,  &  l'y  dU 
vife  en  petits  canaux  >  pour  la  faire  paffer  fur 
les  prairies  *  dans  fes  vergers  ou  fes  jardins. 
Le  mineur  ne  prend  pas  plus  de  foin  à  faire 
dépofer  par  fes  lavages  le  minerai  qu'il  a  mis 
en  poudre  îbus  fes  bocards ,  que  l'agriculteur 
rfen  prend  à  conferrer  le.  limon  du  ruijfeau  qui 
lui  eft  échu  en  partage.  .  Ce  ruiflfeau  fe  dé- 
pouille donc  en  partie  dans  fon  terrein»  &  il 
le  laifle  échapper  à  regret,  ou  pour  fon  voi- 
fin,  ou  dans  quelque  lit  commun,  qu'on  a 
pris  foin  d'affurer  pour  qu'il  n'occupe  pas 
trop  de  place.  Ces  ruififeaux  traverfent  queU 
quefols  les  grands  chemins  &  les  dégradent: 
mais  lors  que  cela  eft  parvenu  au  point  d'il*** 
commoder,  on  va  bientôt  reprendre. dans  la 
Rivière  voifine  les  gros  matériaux  le. gravier 
ou  le  fable .  que  les  ruifleaux  y  ont  trans- 
porté; &  ce  rfeft  ainfi  que  la  plus  menue 
pouffière  qui  nous  échappe ,  c^eft. à-dire  celle 
qui  par  fe  ténuité  refte  fuspendue  dans  Peau 
des  Fleuves. 

*  Mais  avant  d'aller  plus  loin,  il  me  fembfe 
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que  je  défis  pfëvënlr  ttoe  idée  générale  qui 
pourroit  frappefr  V.  M.  „  Ejes  bofnrhft^  p)ïé 
i,  aèréter  les  ptogrës  de  la  dcftrriftkm  des 
^  Monifcgta*/!...*  Y  a<-t-it  quelque  pfopbr-* 
„  tion  eùtrc  l'bbjet  &  le  màyen?^.,,.  Cent 
hommes  réfolus  &  habites;  arrêtent  une  arnttte 
dans  un  défila  Or  tout  eâ  défilé  dans  lés  Mon»* 
tagries,  &  tout  eft  occupé  par  des  hommes 
féfblus  &  habiles.  La  deftrudtioè  des  Monta* 
gnes  n'êft  conçue  que  eomme.l'eflKt  des  fièçlsj 
éntaffés;  fie  dans  les  fièdes  fcntaffés  les  hoonfrt 
mes  auffi  font  bien  de  Pouvïsge. 

Nous  venons  de  voir  les  habitaas  des  péri* 
tes  &  du  pied  des  Mofitagms,  cribler  les  eâuri 
ou- travers  de  leurs  ptairies,  pour  y  retenir 
tout  ce  qu'elles  y  peutent  d^poferY  maiselle» 
ne  font  pas  dtepoftfes  par  *tèut  de  manière  i 
pouvoir  rmdtô  ce  fcrvice.  Il  faut  d'aâieur$ 
des  vignes  &  des  champs  r  crfa  les  eaurt  càu* 
fautes  font  auifibtes;  &  eft  gtatol  les  terrant 
du  bas  &  dit  penchant  des  ïtëoiitagnes  font  fi 
précieux ,  par  leurs  divers  afpëâs ,  Ht  par  ton* 
les  genres  de  fecoprs  qu'il*  reçoivent  de  1* 
Montagne  mette;  qu'il  y  aurait  beaucoup  4 
perdtte  fi  Ton  ii'en  faifoit  que  des  pf&» 

Mais  on  ne  laiffe  point  échappe*  pour  ceW» 
le*  matériau*  qui  fe  défcdfca*  à»  la  <  Meitta* 
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fcne;  oh  fient  «'©a  rapporter  au  foin  que 
prend  chaque  propriétaire  pour  la  cçnfervatioa 
de  fou  propre  terrain.  Tant  que  la  Montagne 
s'éboule  encore  fur  lui,  il  eft  fort  riche:  fea 
Labourages  lui  coûtent  moins.  A  mefure  que 
par  le  aidiivenKat  du  terrain  il  en  gliffe  ver» 
te  bas,  ia  Montagne  lui  fournit  de  quoi  répa* 
rer  fk  perte»  JEt  cette  pêne  n'en  eft  point  une 
pdur  le  tout;  car  ce  qui  gliffe  de  Chez  loi*  *ft 
reçu  avec  emptefièment  par  fon  voifin  infë, 
sîenr*  qui  le  transmet  de  même;  au  fuivant* 
jusqu'à  ce  que  la  jjçnte  Us  rende  fi  douce, 
que  ces  transmutations  du  terrein  deviennent 
infenfiblea  ,.  .  . 

On  appelle  abreuvagt  dans  certains  Canton*, 
ees  fecours  que  les  poffeffeurs  fucceffifs .  reçois 
vent  les  uns  des  autres*  &  originairement  de  kl 
Montagne:  &  c'eft  dans  les  Vignobles  qu'ils 
font  le  ptus  important  Le  travail  des  vignee 
inclinées  fe  fjûltajt  toujours  dans  le  fens  de  1» 
pente»  -chaque  année  tire  vers  le  bas  une  bande 
de  terrein.  Le  premier  coup  de  bêche  donné 
au  plus  bas  de  la  pente  >  détermine  la  quantité 
de  te  dégradation; annuelle;  le  fecond  coup  e« 
montant,  remp^er  ;  le  terrein  enlevé  par  le 
premier.;  le  jtroifième  remplace  le  fecond  & 
ftafc  de  Cuite   ÇtaftUQ  poflfefleur  éprouve  donc 
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tin  vuide  (Juànd  il  arrive  au  haut  de  fa  vigne  : 
irais  il  troute  tout  prêt  îê  terffefil  qae  fon  voifii* 
ftipérieut  a  îfejétté  en  portant  auffi  fon  premier 
Coup  de  bêche;  comptant  à  fon  tôdr  Air  ce  que 
le  fuivant  lui  donnera.  Ils  comptent  donc  ainfi 
les  uns  fliir  les  autres  ^  jusqu'au  poffeffeur  le 
plus  élevé  ,  qui  a  déjà  reçu  ton  nbrtuvage  de  hi 
Montagne  dans  le  courant  de  l'année 

Mais  enfin  la  Montagne  ceffera  de  fournir: 
elle  a  même  déjà  Cefië  avant  que  la  culture 
commencé  fi  c'eft  un  grand  talus  fixé  <pie  Von 
a  mis  en  vâleuh  Alors  éhaque  poffeffeur,  qui 
n'a  plus  rien  de  tro£  puisqu'il  n'a  plus  rien 
à  attendre,  &  qui  perdroit  s'il  foflbyoit  fans 
précaution;  qui  peïdroit  fur  *  tout  ce  qu'il  a 
de  plus  précieux  ,  fon  terreau- >  .c'ëft-à-dir* 

•         •     • 

fon  moëllop  fertilifé;  fe  détermine  à  une  nou- 
velle peine  annuelle  qui  le  garantit  de  cette 
perte.  II  â'enfermte  chfô  lui  par  ite  petits 
murs ,  qui  marquent  le  terrein  cfui  lui  appar- 
tient, &  il  n'en  îaiffe  rien  échapper.  Chaquef 
année  foui  prëriner  foin  eft  de  portée  Vers  te 
haut  la  petite  portion  de  teftehi  qïfe  \$  cul- 
ture avoit'  entraîné  vers  ïe  bis  Yàmée  p#cé- 
dente.    Ceft  fe  travaîi  d'e  l'Hiver;  il  s'échauffe 

* 

felutairement  &  oeconomiquement>  lui,  ft  Fem^ 
jEne  &  fes  Enfans  en  état  de  $ortàr  des  bhtt* 
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ges.  Les  vieillards  relient  dans  le  bas  pdui? 
remplir  les  paniers  ;  lé  fëfte  de  là  famille  monté 
&  defcénd  fans-cëfle,  à  pas  lent  mais  foi** 
tenu;  &  ayant  que  la  culture  de  l'année  com3 
ihence,  la  dégradation  de  Tannée  précédente 
cft  déjà  réparée. 

Mais  les  èatiX  cjui  circulent  dans  0è  terrein 
toujours  jemué ,  n'en  entraîneront  -  elles  pas  là 
partie  la  plus  menue?  Pas  tant  qu'on  le  croU 
roit.  Les  plantes  que  l'on  entretient  par  cette 
cdltùrfe,  tant  celles  Çui  feint  le  but  des  cultiva- 
teurs, que  toutes  celles  que  la  Nature  produit 
malgré  eux  pour  tant  d'autres  êtres  qu'elle  tient 
fous  fa  pirotéftion  immédiate ,  arrêtent  &  pom- 
pent l'eau î  rendent  fon  cours  plus  lent;  &  re- 
tiennent le  terïein  :  ainfi  déjà  la  perte  ne  feu- 
roit  étfe  fort  grande.  Cependant  le  cultiva^ 
téur  ne  Négligé  point  Ce  qui  peut  cùcore  s'é- 
chapper :  il  creufe  des  foflés  pdur  recevoir  leir 
eaux  partout  où  elles  ffe  dirigent;  ou  plutôt' 
il  les  dirige  lui-même  où  il  trôuVe  convenable  f 
&  ralenti  flan  t  ainfi  leur  cours ,  il  les  fonte  k 
dépofer  tout  ce  qu'elles  «voient  enlevé  de  font 
terrein.  Ceft  Suffi  un  dé  fes  travaux  tandis 
que  la  végétation  ife  repoffe  ;  il  recreufe  fes  fos* 
tës,  &  le  terreau  qu'il  en  tire,  mêlé  des  plan* 
tes   qu'il  nourriflbit    ébt  des   feuilles  que  iéi 

T«n$  Il  m  P*rtin  H 
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vents  &  les  eaux  y  avoient  accumulées,  eft 
xjn  des  meilleurs  engrais  qu'il  puifle  répan- 
dre, fur  fon  terrein;  en  même  tems  qu'il  rtf« 
pare  ainfi  la  perte  que  fans  cela  les  e^ux  y.  au- 
rpient  en  effet  occafionnée.  Il  porte  auffi  fur 
fon  terrein  toutes  les  autres  efpèççs  d'engrais 
qu'il  peut  préparer  lui-même  ou  trouver  ail- 
leurs; ce  qui  çomplette  là  conlfervation  dç 
fon  fol. 

En  un  mot  les  foins  divers  des  hommes  pour 
leur  propre  intérêt,  confervent  tous  les  ter- 
reins  qu'ils   occupent. . . .      Mais  je   m'apper- 
çois  que  la  crainte  d'allonger  trop  cette  Let- 
tre, alloit  me  faire   abréger  ce  qui  me  relie 
à  dire  des  travaux  des  hommes  pour  la  coà- 
fervatiôn  des  Montagnes*  tandis  qu'il  me  fçm- 
ble  que  c'eft  un  des  objets  qui  peut  le  plus, 
in^éreffer  V.  M.  Je  m'arrête  donc  ici  pour  que. 
cette  crainte  de  longueur  ne  nuife  point  à  la, 
matière  ,  &  f  aurai  ainfi  l'honneur  d'entretenir, 
encore  une  fois  V.  M.  de  nos  hardis  cultiva- 
«purs. 


I. 
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LETTRE  XXXIV. 

Conclujlon  de  PeXimin  du  Syfléme  qui  at- 
tribue aux  Fleures  ta  formation  de  là 
fiirface  actuelle  de  la  Terre.  —  Travait 
des  Hommes  qui  anticipe  ta  fixation  dti 
Montagnes;  —  Equilibre  final  entre  kt 
matière*  que  tes  Eaux  entraineront  dei 
Hauteurs  >  &  celte*  que  ta  végétation  y 
accumulera.  —  Peffeâionnement  de  té 
terre  &  de  l'Humanité. 

Genève,  le  i$  Févfier  177& 


MADAME 


Jj  'ai  eu  &XLt~ètte  t'avantage  de  fktfe  «on> 
noître  à  Votre  Majesté  une  çlafle  diictii-* 
*W  «6T«ei  ignoré»,  &  dont  cependant  les  fitik 
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ces  intéreflent  beaucoup  Phumanité.  Nous 
jouiffons  déjà  partout  de .  leur  ouvrage;  ert 
mille  endroits  ils  ont  prévenu  celui  du  teins* 
L'Angleterre  &  tous  les  Pays  du  Nord,  profi- 
tent, avec  la  Trance,  dé  Pinduftrie  des  Jlto- 
broges,  qui  les  premiers  fans  doute,  établirent 
la  vigne  fur  les  rochers  des  bords  du  Rhône; 
.&  le  Pays  où  je  me  trouve  doit  peut-être  déjà 
aux  anciens  Urbigènes ,  le  premier  établiffement 
de  ces  Utiles  terraifes  que  nous  avons  fous  nos 
yeux.  Ce  font  là  des  travaux  dont  V.  M. 
peut  aifément  n'avoir  pas  connoiflanee  ;  c'eft 
pourquoi  je  vais  aVoîr  l'honneur  de  '  tes  Lu  I 
décrire  avec  quelque  détait  • 

! 

S  -        • 

L'impatience  des  hommes  à  jouir  du  bas 
des  Montaghes,  o&  toutes  les  influences  de 
Pair  &  les  écoulement  des  eaux  favorifent  fi 
fort  la  végétation ,  ne  leur  permet  pas  d'atten- 
dre que  la  Nature  ait  fait  feule  (on  premier 
ouvrage;  c'eft- à- dire  qu'elle  ait  adouci  les 
pentes  des  Montagnes,  au  point  de  n'exiger 
des  honîmes  que  des  travaux  de  pure  culture. 
Ils  anticipent  ce  tems,  en  adouciflant  eux-mê- 
mes lès  pentes  trop  roides;  &  ils  font  cela 
avec  une  induftrie,  &  un  bon  Cens  qu'il  «ft 
fort  intéreflant  de  contempler. 


j 
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Ces  terreins .  dont  la  pente  eft  encore  trop 
T^pide  pour  être  .cultivée  fans:  précaution,  font 
communément  aufli  parfemés  de  groffes  pierres 
que  l'air  n'a  pas  encore  détruites  ,,  ou  que  la 
terre  végitabte  n'a,  pas  recouvertes  UHommt, 
cet  Etre  intelligew ,  qui  fait  varier  tes  expé-, 
dieos  forçant  les  occasions  f\foagç  quten.  fe  dé- 
livrant de  ces  pfcrrês.,:  il  peut  en  même  tçms  diw\ 
minuer  la  pente  diiterrein,  11  les  famaffe 
4onc  ,illes  arrange  en  murailles  parallèles  placées 
$n  amphithéâtre;  crçufant  le  terrein  pour  les 
recevoir  r  &  répandait  au  deffus  de  chaque  pe- 
tite muraille  ce  qu'il  a  enlevé  pour  lui  faire, 
une  alSBette,  H  adoucit  aiufl  ,1a  pente  dans 
ps  ibantes  refermées  entre  fes  murs;  il  en. 
fait  comme .  autant  de  terrçfTçs  »  fur  lesquels 
la  ter,re  ne .  peut  plus  couler.  Son  foiq  alor& 
eft  réduit  à  conferver)  &  à  réparer  s'il  eft  be* 
foin  ceç  prrajFff;  &  M  W#  qui  couvre* la 
plupart  de  tours  mvs*  contre  quer  cette  répq», 
ration  n'eft  p^s  bien  çénibiç.  ^  .    ^  r 

Un  grand  nombre  d'excellens  vignobles  fôat; 
édifiés  de,  cette  manière \  &  nous  en  avoE$ 
même  ici  ui^  intérefîant  exemple  fous  no» 
yeux.  Toute  cefte  côte  du  Lac ,  presque  jusn 
qu'à  foi*  extrémité  .orientale., .  dans  tout  Iç 
ç$ntpn  <$oe .  l'on  s^ovasasL^.Vaud»  &  ^  a^*- 
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phithéatre  continuel ,  jusqu'à  une   grande  hau- 

»  . 

teur  dans  les  Collines.    La  plupart  auflî  des 
côtes  du  Rbônç  où  font  tous  ce3  Vignobles/ 
4e  Mitttri,  de  Condritpx*  de  Vitiin?>  de  fjHWv 
tnitage,  font  élevées  de  cette  manière;  &  !*• 
même  efpèce  de  culture'  s'étend  fur  le  pie4J 
(les  Mpntagnes  &  des  Collines  de  la  Provence 
$  du  Languedoc,    Nous  avions  im  fingqlier 
plaiflr  à  les  confidérer  dans  notre  voyage  de 
l'année  dernière.     Le  moindre  tecoin  où  un 
petit  mur  avoit  pu  être  élevé  pour  retenir  le 
terrain  qui  fç  détpchoit  des  parties  ftipérieures, 
fivoit  reçu  quelques  fèps.    Les  filions  des  ro* 
çhers  ont  facilité  cet  ouvragé  ;  le  riïoëHon  styr 
tfft  raflemblé:  on  en  a  affiné  la  confervatiotï 
0n  lç  coupant  par  de,  petites  miiraittesi  &  le$ 
feps  oui  y  font  plantés  étendent  leurs  franche* 
fur  les  rochers  qui  les  entourait.     ' 

Les  Jiommes  donc  accélèrent  beaucoup  le& 
conquêtes  de  la  végétation}  mais  for- tout  ilï 
travaillant  fans- ceflë  k  convertir  à  leur  ufege1 
tout  ce  que  la  végétation  fpontanée  a  4déjà 
Commencé.  Les  Bpijfbns  8ç  fës  BotrluiJ  ap-r 
paftiennent  pour  l'ordinaire  :  ils  font  tiês  utiles 
fans  doute  à  la'  fociété;  mais  le  particulier7  qui 
}es  poflêde  n*y  trouve  pas  toujours  autant  #*? 
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particulier  tend  donc  à  défricher  les  Bois;  &  fi 
on  le  laiflbit  agir  librement,  leurs  poflfeffetufs, 
les  réduifent  à  lenr  unique  héceffaire,.  laiffe- 
roient  Içs  autres  hommes  taourir  de  froid  ;  les 
pauvres  au  moinS,  qui  ne  pourroient  plus  payer 
le  prix  qu'exigeroient  de  leur  bois  ceux  qui  te 
prendroient  &r  leur  néceflaire.  Ce  prix  fitt» 
doute  arrêteroit  enfin  •  les  progrès  du  mal  ;  il 
conviendfoit  alors  de  garder  fes  Bais;  on  en. 
planteroit  même  peut  •«  être.  Mais  les  Bois  ne 
croiflent  pas  comme  le  bled  ;  &  la  génération 
où  le  mal'  fe  déclarerait,  fouflriroit  beaucoup 
avant  quelle  eût  produit  te  remède, 
.  C*cft  par  cette  raifon  que  dans  tout  Etat 
bien  tég\é,  le  Gouvernement  reftreint  la  liberté 
çarûcolièrb  â&t& ^exploitation  des  Boif:  il  eft 
défendu  d'en  détruire  Orns  permiflion  :.  on  oblige 
même  les  poflfefleurs  à  les  mettre'  en  coupe  rér- 
gtée  ;  tfèH -à -^Sré  telles  <*i«  n'eu  coupaat 
qtfurie  Certaine'  portion  par  anfcëôr  fflivarit  teîè 
Sature  &  leur  étendue  ;  le  côté' où'4'on  a  coupé 
la  première  ànriete,  foit  prêt  à  être  coupé  de 
nouveau  lërsqué  tout  le  relte  l'aura  été  fotf- 
cfeffiv&ntérft.  "  • 

Cet  temple  de*  la'néceffirf  de' régler  Pitt* 
t&te  pktmitei* peter  le  bîea  au»  tout,  dans  tes 
propriétés  môme,  qui  a  Heu  dans  presque  îotts 

H  4 
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les  Etats  dont  le  territoire  renferme  des  Boi%> 
prouve  qu'on  ne  peut  pas  décider  en  thèfe  gé- 
nérale, qu'il  neconyient  pas  ay  bien  public, 
Que  là  Légiflation  fe  mêle  fies  denrées  Mais 
il  eft  vrai  aufli  que  peu  c|e ,  Loix  prohibitives 
contribuent  au  bien  de  l'humanité;,  comme 
celle  qui  défend  aux  particuliers  xlc  défricher  le? 
Bois  fen&  l'aveu  du  Gouvernement  Elle  ne 
garantit  pas  feulement  les  pauvres  de  tfourir 
de  froid;  elle  excite  encorç.  Pinduftrie ,  &  fa- 
rorife  la  végétation  dans  fa  conquête  des  Monr 
tagnes.  Celui  qui  pofiède  près  de  fon  domicile* 
un  Bois  qtfil  luiuiiporteroit  pécuniairement  de 
défricher,  tâche  de  convertir  ailleurs; en  Bois, 
des  BtoJfaiJki  feuvage*,  pour-méçitcr  la  fa? 
yeur  qu'il  defirç  du  Gouverneaœnt,  Rar  cç 
moyen  la  vigètomn  reçoit  dq  !?{Jemgs§  pn  nou; 
veau  fecours  :  &  en  gép#a>,;  jftçtçrçt  &xx  \\  s'a- 
vance ,  elle,  le  précède;*.  ell§,fl£.  deçwfêde  que 
-frit  aide  pour  le  fcrvir,  au  4el4,,m&ne  de  fes 
propres  vutçs.  Qu  plutôt,;  ça  marqhgnt,  tout 
jours  j.la  première^  j^lle;  faiç  fe  ftir^  fuivre  & 
4ider  par  l'Iipmtne^à  qui  elle  ipoptre  fon,  bien 
pour  attrait;  &  en  le  nourriffant  fur  ta  routç, 
^lle  lu|  fouriut  Je., moyen  de.  multiplier  fou;ef- 
jpèce.,.,^    Qpi  lu*  a  »ppr^(àiflOj^;Çan^»«» 
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C'eft  principalement  à  Hiiret  :  que,  jKi  eu 
occafiond'obfervet  ce  bon  effet  de  laLégiflatian 
fur  les  Boit,  même  pour 'l'augmentation  'de  l'es»» 
pèce  hnmaine.  L'homme  obligeant  * .  qui  nous 
y  rendit  te*  plâô  de^fcrvice(o)^:eft:  un  .grand 
cultivateur,  &  un- défricheur: de '.Bd//..  .  Il  mous; 
-expliqua  fts  fpéculations'&rfes  procâWs  d'agri-; 
cuitune;  &  lions  eûmes  occafioh  de  voir,  que 
par  fan  fait  &  à  fon  'exemple ,  ^ce  «pays  là4 
pourra  fprt  aifément,-  &  d£ris  un  wms  même- 
iiflçz  court,  doubler  de  revônù  -en  -huile,  en 
bled,. en  vin '&  en  oraiiges.  Toutes  les  colli-* 
nés,  quoique  de  rochers/  font  -en ' pleine  végi-> 
tation  p&r-tputc  mate  ltf  plus-  grande  partie ~dé< 
leur  ikrf^ce  h'4ft^lfôore2oouvertd'lîUé  de  Bras* 
faiilesi  Cependant^  Lièges  &  lés  Pins  com- 
incifeent  à  y  peroffer;  Chaque  année  le* 
Hro£hiIks  êjouzçnt  à  la  couche  de  terreau  ddji 
formée,  leurs  feuilles  &  leurs  bradâtes  mortes; 
Par  l'iaugmentatton:  de  cette;  coiïchfc  ;  tes  krbrep 
«Uigmenteroient  peu  à  peu*  d'eux -'mettes  :  'ntàifc 
on  favorifera -leur* 'multiplication r'  enen  plàrw 
tant  à  dô&Jn.  pat -tout  ^où-lBtflrs' racines  pouiw 
«ont  (fe  gliffeivou  -dans  le  rooher.  feuilleté,  ou 
dans  lç$  amas  de  moëilon.  Augmentai  airçfllcs 

(«)  M.  Ailliet.     , 
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Bois  for  tes  fommités  &  dans  les  revers  tournés 
au  Nord,  il  fera  aMë  «obtenir  la  permlffion 
de  défricher  dans  toutes  les  expofitkms  où  la 
culture  pouora,  devenir  utile.  ♦ 

On  n'accroitra  pas  feulement  par  là  te  produit 
pécuniairedu  terrein,  mais  ce  qui  eft  plus  effentiel 
pour  Thumanité  &-pour  l'Etat/  on  augmentera 
le  nombre  des  hommes.  Déjà  les  défrichemens 
faits  montrent  un  accroiflement  fenfible;  dam 
la  population.  Les  mariages  font  plus  fré* 
quens  &  plus  féconds  /  lç*  Habitans  des  hau+ 
tes  Montagnes ,.  ces  pépinières  de  l'Humanité* 
descendent  vprs  les  ÇplUae&i  Ge-rfeft  d?abord 
qu'avec  l'intention  de  gagner  quelque  ar* 
gent;  mais  enfuite  ils,s?y  marient  &  s'y  fixent  fc 
&  laiffaût  aiafi  de  la  place:  dans  les,  région* 
d'où  ils  viennent,  ils  donnent  Ueuà:d!autr« 
mariages ,  qui,  ne  &  fer  oient  pas  farts  fans  Ta 
perfpedive  de  pouvoir  nourrir  dés  enfàns.  Lors* 
<jue  l'A  mi  ©m  H omlmbs:  vuyoit  à  Hièret 
des  fenêtres  de  fa  maifon  ces  progrès  de  la 
culture  (a)  $  il  dôvoit  jouir  d'un  fentiment  biea 
différent  de.  celui  qu'il  éprouve  en  contemplant 

un  de  ces  gr^wls  abîmes  où  l'Homanfté  va 
s'engloutir.-   .       _  v:  .      :.7  t 

(a)  Lettre  V|,  .   ,  _ 

».  *  *  •  * 
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Cette  esqtfiflfe  'tfeîr  progrés  d'Jfitordaûs  les 
f}#ricbçmeiis  &  la  population,  eft  applicable  à 
tous  les  environs*  des- Montagnes-  &  des  CoW 
lines  pietreufés-.1  Tous  ces  terrçins  font  encore* 
dans  PenFjancèy  tlftirft  pfour  le  tr&vaiî  de  la  Na- 
ture, qde  poufr  G0fyi  des  hommes.    La  efouého' 
fie  terre  vigétcble  eft  encore  fort  mince  fir  tous' 
pos  Contine^s  ;  ce  qui  eiripôche  4e  cultiver  ïe$ 
lietbc  où  le  rocher  fotfde  fe  trouve  Immédiate-»: 
ment  au-deffous  de   cette  coiicBï:  les  inftnw* 
mens  du  labourage    s*y  '  briferôieht  ,  &  cette 
couche  même  étant  détachée,  ffcroii  bientôt' 
entraînée  p^r  les  vents  ëç  les  phiies;  il'  faut* 

9 

du  gazon  pour  la  maintenir,  comme  H  eh  a^ 
fallu  pour  l£  former,  En  quelques  endroits  ce* 
pendant,  où  les  fommets  fefont  trouvés  fort 
pttjayaris  par  leur :pofitk>n ,  &  o&'irs'eftforv 
mé  des  Villages,  les  habitkns'fc  baaatfenf  à  :ac^' 
tanner  cette  couche:  in^is  ils  ne  lé-  font  qu*aveC'  de- 
grandes  précautions  ;  fls  he~  î a  mênuïtèta*  poimJ 
entièrement  pour  y  lemer  leur&  graines*  4ç; 
ils  ne  la  iè&éjit  ■  d<£  fuite  qtAin  art-  on  deux' 
teut  ftrç  plus  r  pute  ils  lalflfent  le  gazen  fè  re^: 
fermer.  Ces  fb^imets  ne  feront  dond  propre- 
ment fie  longtèrris  que  des  pâturage?.  . 
Les  tatUs  feiste  /  lorsquhme  fo&ils  tbmfi^ê^. 
ou  d'ç^^m^mto  voi*  |>sr  \çt  hemtnes*  fôflf;. 
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propres  à  toute ,  végétation  compatible  aveo 
leur  expofition  &  la  hauteur  des  lieux;  parce* 
que  le  moellon  retientiar  terre  vigétabh;  elle  r 
tombe  dans  fes  interftices  où  les  rapines  des 
plantes  la.  yont  chercher.    On  eft  furpris  do. 
voir  .to,  fertilité  4e  çeryùps  .c*»gt<M$  ^  4ont  la  / 
furface  n'offre   à;  l'œil  que  des  pierres  nues,  * 
Ç'eft  que  4è$  que  le  terreau  9  été  remue',  les 
pluies  ont  lavé  les  pierrçs,  $ç  entraîné  la  ter-, 
re  végétable  par  deflb\is. 

Mais  combien  de  talus  font  encore  mouvans 
dans  les  Montagnes!   Combien  de  rochers  es- 
carpés qui  s'écrouleront!  Pendant  combien  dç 
iièçles  çnçore,  les  hommes  feront -ils  traverfés 
par  les  inpndatio^s  &  les  éboulemens  dans  Ja 
potfeffion  même  qu'ils;  ont  déjà  prife  de  près? 
que  toutes  ries   bafes  4e  ces  grandes  maffesî 
Tout  cela  eft  hors  de  la  portée  de  nos  calculs. 
Et  qu'importe?., Ne  fuflft-il.pas  à  l'ami  de  THii- . 
inanité ,  de  voir  d'une  manière  certaine,  que 
les  hommes  pofTéderont  un  jour  tout  ce  que 
la  glace. ne. leur  fouftraira  pas.  Qui  fait  même, 
s'ilç  n'oferont^pqs  en  reçple?  les  limites?  Je 
feis    bien   au    moins   qu'ils    anticiperont    la, 
fertilifation  naturelle ,  &  parcoçféquent  la  con*\ 
fprvation  même*  des  rochers  nuds  :  car  tous  les 
jç>urs  on  le  lepr  yoit  çqtrçprëiidrç.   Lçs  piviç^ 
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amaffent  du  terreau  dans  les  fonds  ;  c'elbà-dirë, 
comme  je  l'ai  défini,  des  matières  pierreufesj 
mêlées  de  terre  vigétable.  Ces  fonds  par -là* 
ont  un  fol  fertile  plus  épais  qu'il  n'éft  befoii* 
Que  ne  fait  pas  entreprendre  aux  habitans  des 
Montagnes  le  defir  de  relier  réunis,  aux  pa- 
ïens fur- tout  celui  de  conferver  auprès  d'eux 
leur  famille  !  Les  femmes  &  les  enfans  gravis- 
fent  les  rochers  les  plus  efearpés  pour  cueillir 
l'herbe  qui  y  pouffe:  tfeft  un  furabondant: 
voilà  de  quoi  élever  une  nouvelle  béte  de  fom* 
me.  On  lui  met  deux  paniers  fur  le  dos;  les 
enfans  vont  la  conduire  dans  les  fonds  pour 
y  puifèr  cette  terre  fuperflue ,  &  la  porter  fur 
quelque  rocher  voifin  qui  s'avance  en  terraiïc 
derrière  un  abri.  Là >  fuivant  l'étendue  ou  la 
hauteur  du  lieu ,  or%  ième  du  grain ,  on  plan- 
te des  choux  ou  de  la  vigne,  ou  mime  des 
arbres  fi  l'on  lait  que  leurs  racines/  trouve- 
ront des  fentes  dans  le  rocher. 

Ces  prifes  de  poSeflion  anticipées  peuvent 
être  quelquefois"  durables  »  ce  qui  arrive  fùre* 
ment ,  fi  le  rocher  ne  s'éboule  plus  par  des- 
fous. D'autres  fois  la  jouifianec  n'eft  que  pour 
un  teins,  &  les  iboulemens  emportent  la  bafe 
de  cette  culture  précaire  :  mais  1»  végétation 
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n'y  perd  rien  ;  car  il  fe  fait  un  talus  durable 
au  ~  défieras  du  rotfher. 

H  y  aurait  mille  autres  Combinaifoûs  à  par- 
courir ,  fi  l'on  vouloit  déterminer  par  quels  de* 
grés  la  Nature  &  l'Art  fileront  enfin  le  fort 
des  Montagnes.  Mais  fans  que  j'entre  dans  ces 
détails,  V.  M.  voit  affez  clairement  par  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  Lui  dire,  que  l'état  des 
Montagnes  fera  fixi,  par- tout  où  ie$  Rivières  fe* 
ront  arrivées  au  point  de  n'emporter  pas  plus 
de  limon  hors  de  leur  enceinte,  que  Pair  & 
les  pluies  n'y  dépoferont  de  terre  végé table.  Et 
Voilà  enfin  quel  fera  le  repos,  l'état  permanent 
de  la  fiirface  de  notre  Globe.  Car  alors  il  y 
aura  compenftrion  entre  les  deftru&ions  &  les 
réparations  fimultanées ,  &  les  Montagnes  fâ- 
«ment  ne  s'abaiflèrdnt  plus* 

Peut -être  que  ce  point  d^équiiibre  n'arrive* 
toit  pa$  fi  *  fôt  >  fi  les  hommes  né  s'aidoient 
à  rendre  la  compenfation  également  diftribuéô* 
en  employait  les  terreins  fuperflus  à  réparer 
les  dégâts  des  Tctfrent.  Mais  l'Homme  eft  uà 
•agent  de  la  Nature;  H  eft  un  des  moyens  em- 
ployés par  fou  Auteur,  %n  mêmetem*  qu'il  eft 
ffe  principale  Fht;  ainfi  nous  ne  devons  pas 
l'exclure  du  rang  des  caufes  naturelles. 

Cependant  lors  môme  que  l'Homme  ne  s'ai* 
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deroit  pas;  telles  font  les  reflburces  de  la  Na- 
ture, qu'elle  produirait  ffcule  eet  équilibre.  Les 
éboulemens  qui  fe  feroient  de  tems  en  tems  du 
haut  des  côtes  rongées ,  toujours  réparés  de  pro* 
che  en  proche  par  la  végétation,  feraient  une 
compenfation  naturelle  qui  maintiendrait  enfin 
les  Montagnes  dans  un  état  fixe  Cependant 
la  réparation  des  brèches,  ne  fe  faifant  pas  avq* 
autant  d'œconoxnie  que  par  le  tfavail  des  honw 
mes,  il  fe  pourrait  bien  que  l'état  permanent 
arrivât  plus  tard.  Quoique  d'Un  autre  câté; 
les  Gazons  &  les  Bois,  productions  favorites 
de  la  Nature ,  étant  alors  en  plus  grande  abon-1 
dance ,  les  eaux  auraient  moins  de  prife  fur  le 
terrein  ainfi  revêtu/  que  fur  celui  que.  nous 
labourons. 

Ces  compenfctions,  qu'il  me  ferait  difficile 
de  fuivre  dans  leurs  détails ,  ne  feront  pas  dif- 
ficiles à  la  Nature:  elle  s'arrange  avec  tous 
nos  caprices;  fans  ceffe  elle  s'occupe  à  réparer. 
Nous  la  traverfons,  quand. nous  ne  fcvous  pas 
l'entendre;  mais  il  arrive  un  tems  pour  chaque 
çbofe,  où  elle  parle  fi  bâtit*  qufaofin  elle  nous 
feit  obéir. 

Mais  il  eft  tems  aqfli  de  qonelure  to  tei 
Montopus,    En  décrivant  k  V.  Ai  l**  ebfor*r 


tibns   que  fy  ai  faites  fur  la  Nature  &  fW 
l'Homme ,  tout  le  plaîftf  quelles  m'ont  donné 
fe  réveille,  &  f  ai  autant  de  peine  a  défier  de 
décrire,  <}ue  j'en  avois  à  ceflèr  d'obfeiVëh  Ja- 
mais je  né  les  quittai,  qn'avec  lé  defir  de  les 
irevblr  encore.     Il  y  a  beaucoup  à  étudier,  dès 
Qu'une  fois  on  s'eft  apperçd  que  c'eft  l'un  dés 
]5lusJ)eaux  Livres  du  monde;  l'un  de  ceux  dû 
nous  apprenons  le  mieux  à  connoîtfé  nôtre  na- 
ture, &  les  defleins  de  Dieu  daris  l'Univers; 
Nous  y  voyons    l'Homme  en    quelque  farté 
abandonné  aux  lumières  individuelles  &  aux 
mouvemens    naturels   du  cœur:  connoiflance 
<jui  nous  aide  beaucoup  à  le  retrouver  bon; 
même  dans  la  grande  Société:  &!  en  même 
tems  nous  pouvons  y  étudier  là  marche  de  la 
tiêgètation;  première  fbùrce  de  te  vie  Phyfique, 
èc  de  celle  de  la  plupart  des  êtrg?  fenfiblesl 
qui  habitent  la  Terre  avec :  lui*    ' 

Je  ne  me  flatte  donc  pas  d'avoir  lu  daris  cd 
Livre  à  proportion  de  là  grandeur;  ni  même 
d'avoit  pu  décrire  à  V.  M;  ce  que  j'y  ai  vu , 
domme  je  ï'ai  vu  ni  comme  je  le  feus.  Cepen- 
dant j'efpère  que  mon  ébauche  eft  fuffifinté  pou^ 
établir  quelques  propofitions  importantes  dans  la 
Théorie  dé  la  Terré;  fkvdirf  qlie  lés  Montagnes 
«âpelles  ne  feront  point  détruites;   que  rtoà 
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tmtinms  tè  perfectionnent ,  bien  loin  éi  ft 

détruire:  que  tout  y  tend  à  la  même  fini 
telle  de  produire  un  plus  grand  nombre  dT3- 
très  vivans:  qpe  la  Nature ,  ç'eft-à-dire,  (dom- 
ine V.  M.  l'a  toujours  bien  entendu  quand  j'ai 
employé  cette  ôfpreffion,)  que  les  loix  éta~ 
blies  dans  le  Monde  Phyfique  par  le  Créateur; 
tendent  à  faire  feule  cet  ouvrage  :  que  cepen- 
dant les  hommes  >  conduits  par  l'intelligence 
qu'ils  ont  teçue  de  la  môme  fource ,  confpirent 
îiu  r&ême  but:  qu'un  jour  Viendra,  où  notre 
Globe  aura  atteint  &  perfeâdon,  &  PÊfrfce  hu- 
maine fk  plus  grande  étendue  poffible;  fofe  mê- 
me ajouter  ici ,  fa  plus  grande  .perfe&iofl ,  daiut 
«et  #at  pàflkger. 

Si  nous  avions  quelque  moyeri  de  refferref 
le  teins,  comme  nous  reflerrons  les  objets  ati 
moyen  de  certains  verres ,  &  que  nous  vifltocfl 
ainfi  couler  rapidement  les  fiècles  devant  nous , 
la  population  de  la  Terre  nous  paroftroit  k 
tien  des  égards  femblable  à  une  inondation; 
procédant  d'un  grand  volume  d'eau  qui  fe  dé- 
gorgeroit  4e  toute  part  des  Montagnes.  Je 
irais  fuivre  un  moment  cette  compa/aifon/ 
Les  premiers  courants  qui  arrivent  à  ta  Piaîncy 
K  font  d'abord  que  fç  répandre  par  l«s  pï'e- 
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iniefs  chemins  qui  s'offrent  k  la  pente  natu* 
relie  des  eaux*    Mais  bientôt  des  courants  op- 
pofés   fe  rencontrent   &  fe  heurtent  ;    l'eau 
tourbillonne  &  écume  de  toute  part;  les  cou- 
rants les  plus  forts  fepouflent  les  plus  foibles , 
qui  cèdent  d'abord;  niais  recevant  peut-être 
enfuite   de    nouvelles    eaux,    ou  s'appuyant 
contre  des  Collines ,  ils  repouffent  à  leur  tour 
cetpc  qui  les  avoient  d'abord  furmontés,  ou  les 
forcent  à  fe  détourner  dans  un  fit  Commun* 
en  un  mot  l'eau  eft  partout  dans  une  agita* 
tiôn  violente,  tant  qu'il  refte  des  lieux  dé- 
couverts qu'elle  peut  encore  occuper.    Mais 
lorsqu'enfin  tout  eft  couvert  &  que  l'équilibre 
eft  établi,  le  calme  fuccède  au  tumulte ,  &  ces 
eau*,  doucement  contenues  les  Unes  par  les 
autres,  ne  font  plus  d'effort  pour  fe  vaincre. 
En  cet  état  elles  pourront  bien  éprouver  ci 
&  là  quelque  mouvement  momentané,  produit 
par  des  cairfes  particulières  de  dilatation  ou  de 
contraction  ;  mais  ^équilibre  fera  bientôt  réta- 
bli, par  la  réfiftanee  toujours  promptcmenl 
efficace  de  la  mafie  totale. 

Ceft  ainfl  ■  que  je  me  repréfèiïte  les  conflits 
des  hommes,  tendàns  à  couvrir  la  furface  de 
la  Terre   par  leur  multiplication»    Lorscjulfc 


J 


Isettbê  XXXI V.      DfÉLâTERRE    i$ï 

commencèrent  à  s'y  étendre ,  tout  leur  étoit 
ouvefc:  ils  poiiflèrent  uns  réfiftance  leurs 
courants  de  peuplades  dans  les  lieux  où  leur 
pente  naturelle  les  entralnoit;  &  uns  dou- 
te même  qu'ils  fuivirent  à  l'ordinaire  cel* 
le  dés  eaux,  au  bord  desquelles  ils  trouvé- 
rent  plus  aifément  leur  fhbfiftance*  Mais 
il  arriva  un  moment  où  des.  courants  diffé- 
rents fe  rencontrèrent  ;  &  fi  quelquefois  il 
y  eut  des  réunions  paifibles,  il  y  eut  plus 
fouvent  des  conflits.*  nous  pouvons  nous  les  fi* 
garer  d'après  la  connoiffance  de  l'Homme;  & 
HHiftôife  nous  les  retrace  en  effet;  dès  les 
tems  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Le 
Monde  aftuel  ifdt  pas  fort  ancien»  puisque 
ces  conflits  ne  font  pas  terminés  par  l'équili- 
bre  auquel  ils  tendent  :  &  en  effet  les  cou* 
rants  humains  s'étendent  Se  fe  verfent  encore' 
en  mille  endroits,  parce  que  la  furfaçe  de  la 
Terre  eft  bien  loin  d'en  être  encore  entière- 
ment couverte.  De  tems  en  tepis  donc  ils  fe 
heurtent  en  fe  rencontrant ,  &  ils  Continueront 
à  fe  heurter  quelquefois  jusqu'à  ce  que  la  po- 
pulation de  la  Terre  foit  générale,  &  qu'elle 
fe  foit  mîfe  de  niveau  ,  non  en  couvrant  égâ- 
Jettent  le  terre  in,  mais  en  ft  proportionna^ 
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à  fon  produit;  comme  la  quantité  des  eaux  fo 
proportionne  à  la  profondeur  des  lieux  qu'elles 

couvrent  (a). 

'  Mais  file  Méchanfcien-  peut  tracer  à  ravan- 
eè  la  marche  ctes  courants  des  eaux ,  marquer 
leurs  points  de  rencontré,  déterminer  la,  força 
des  conflits,  &  fixer  le  tetns  du  repos;  parce 
que  les  corps,  inanimés  fuivent  les  loix  fim« 
pies  de  la  Méchanique  :  le  Politique  moralifte 
ne  fauroit  découyrir  que  bien  vaguement  la 
marche,  les  conflits,  l'équilibre  final  des  cou- 
rants humains;  parce  qu'au  penchant  à  $é* 
tendre,  l'Homme  en  joint  beaucoup  d'autres 
dont  les  futurs  confingens  font  au  defliis  de 
nos  calculs.  Ne  concluons  donc  pas,  de  cç 
que  nous  ne  pouvons  pénétrer  dans  tout  l'en*  • 
chaînement  de  ces  caufes ,  de  ce  qu'elles  met* 
tent  Couvent-  notre  prévoyance-  en  défait, 
qu'elles  fe  conduifent  par  {les  Loix  accidentel- 
les. Qui  fommes- nous  pou*  conclure,  de  ce 
nous  ne  voyons  pas  toujours  de»  dçjfeins  cor* 
respondans  à  nos  idées  de  fageffe ,  que  là  fa* 
geje  ne  règne  pas  par-tout?  Ç?eft  IgCreàtbui 

(j)  Je-  prie  1*  Lefteor  qui  trouver  oit  cette  opinion 
paradoxale  ou  ridicule,  de  ne  fiât  fe  bâter  de  porter 
un  jugements  il  verra  cet  objet  fûoceffiveinent  d*>&j 
loppé  d«ns  tout  le  cours  de  cet  Qumge. 
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qui  à  établi  ces  Ltfix  &  qui  les  dirige-)  &  fe* 
deffeins  ne  fe  bornent  pas  à  nos  jour*  <  Ge^ 
pendant;  nous  pouvons  eatr'owrir  le  voile  au* 
gufte  qiii  les*  couvai  lorsque  ûotre  confiance 
«n  L  ut  r  nous  tenant  Uen  de  ce  que  nous,  cache 
notte  ignorance  >  nou5  fa  vous  uoys  contenter 
de  ce  qui  eft.à  nôtre  .portée. 

N'oublions,  pas  ftirtout  ,  lorsque  nous  en 
«venons  k  cet/exasaç  n,  qu'aux  Loi*  Na$urtl\e$ 
que  D  i  e  u  a*  imprimées  chez  les  hommes .  ppr 
leurs  penchans*  il  en  a  joint  de  pqfitwef, 
pour  réglez  ces  penchaas  par  ia  jfujlice.  lia 
inflruk  rHoôune-j  ..qtfil .  yp  •  fftifoit  gue  pafijBT 
ici  bas,  qnll .f.  pnéparoit;  fou  dtat  dans  une 
nouvelle  tôcoittxnie*  <  &  qiç  la.  $*jftoes  .d?e&*kr 
diTe \a  c(jnvenance mnircrfblle  ,j»gife  par  Lut, 
&  non  des  contenances  particulière  >•  feroit 
ht  règle'de  fes  jugeqiens.  -£ft-il.'biçn./-de  rp* 
trancher  cette  partie  effentteile  du  pian  généml 
dn  Mdffide  ,j  atant;  de  Jç  juger  ?  —  i      ;-. 

La  perfbaflon  de  cette  Tenté,  «ujoiud%tf 
problématique'  ohçfc<  beaucoup'  d'Hommes,  mais 
>qid  s'inqJrifiierappeuoà  peu-  chçs  ,tb»£  par  lçp 
•atëysfâ*  qtfacaaaindentj  le  teois  flçtfHiftoire  <fc 
humanité,  Jointe  à  Rentière  pofutotion  de  ht 
.t*rc'i  établiront  enfin  ietealme*  &  i*r  toi  te 
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bonheur  général,  fur  la  furfaoe  de  ce  Globe  11 
fbuvent  encore  teinte  de  fang. 

Je  «rois  Voir  indubitablement  que  tout  sont 
court  à  eette  amélioration  de  notre  Efpèce  ;  je 
jouis  même  dès  à  prefent  du  plaifir  de  la  Con- 
templer dans  l'avenir:  &  entre  les  caufes  dont 
elle  procédera,  les  Montagnes  ne  feront  peut-ét» 
pas  les  moins  efficaces.  Le  bon  air  dont  elles  font 
jouir  les  hommes ,  qui  s'y  multiplieront  de  plus 
eh  plus,  la  vie  aftive  &  fimple  quelles  exigent , 
la  pureté  des  mœurs  qu'elles  entretiennent, 
fetont  des  fources  de  bien  pour  l'Humanité  eiir 
tière.      Les  hommes   veulent  être  heureux: 
lis  iront  étudie* 'là   tes  .chutes   do  bonheur, 
quand  ils  fentirônt  profondément  qu^ii  les  fuie 
£es  bonnes  races  encore,  en  &  multipliant,  re* 
riouvelleront  le  fang  dans  ce$  lieux  ftàgnans  de 
là  Plaine,  où  il  fe  corrompt  par  tant  de  caufes. 
Puitrent  -ces  monftrueufes  accumulations ,   fi 
fatales  à  l'Humanité,  perdre  enfin  leur  terrlr 
îfyle  attraétion  i  On  ne  peut  s'empêcher  quel* 
quefois  de  joindre  ainfi  fes  Voeux ,  à  P&odp 
£e  FUnive»,  quoiqu'on  foit  convaincu  qu'il  eft 
dirigé  par  une  Inte^ligehcr  Syp.aÊMS. 
lofais  cette  perfuafion  réprime  lç?   excès  de 
fpw  principe  tftif,  &  Von  vient  bten$t  A  |tx 
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dire  ;  „  fi  ççtte  révolution  eft  néceflaire  au 
M  bonheur  de  l'Homme  ,  elle  arrivera  *.  Je  me 
traacjuillifç  donc  fbr  l'effet  final  des  trop  gran- 
des Villes.,  &'  fur  tant  d'autres  maux  a&uels 
de  l'Humanité';  certain  qu'il  en  réfu  Itéra   des 

biens  pour  i'avçnir ,  quoique  je  ne  les  voye  pas 

»  '  •    • 

clairement 

.  .,         ...     , 

Mais  ce  qui  me  fetnble  déjà  très  probable 
par  la  pente  naturelle  des  choies,  c'eft  que 
tant  de  merveilles  accumulées  dans  la  Nature, 
tant  4e  fyftêmes  trouvés  fucceffivement  chimé- 
riques par  'l'expérience,  tant  de  décomptes 
fur  le  bonheur  t  'montreront  enfin  à  tous  les 
hommes  j  le  féal  fyttême  qui  puiffe  convenir  à 
leur  bien* être,  même  dès  icctte  vie;  celui  qui 
9  pour  bafe  un  J>1  e  V  créateur ,  confervatçur , 
&  rtmymirateur. 

Ce  fera  donc  leur  propre  bien,  qui  détermi- 
nera enfin  lés  hommes  à  fe  ranger  d'un  conr* 
mun  accord  fous  la  Théocratie,  comme  fous 
le  Gouvernement" lé  plus  impartial,  &  le  plus 
immédiatement  dirigé' ati  plus  grand  blende 
tous.  L'Homme,  je  te  répète,  veut  toujours 
fon  bien;  mais  il  aimé  à  disputer.  '  II  faudra 
donc  la  maflè  accumulée  dès  heureux  effets  du 
ÇçuVefnemeiit  de  la  Providence ,  p<W  vaincre 
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Pefprit  lie  contention,  je'  né  .dis  pas  .feule- 
pient  chez  ceux  qiji  mécqnnqiffent  ce  Gpuver- 
nement,  ipais  chez  ceux  înàne  qm  s'y  croyent 
çntièrement  fournis,  &  qui  cependant, a'onjt 
pas  gncpre  appris  à  imiter  là  Sagesse  fu- 
préme,.  qui  ne  s'irrite  point  des  travers  des 
hommes,  &  ne  fe.  lafie  point  de  leur  prèfénter 
jcur  bien  pour  poti? ,  jnaîgre  leur"  iejitçuir  ^ 
j?apperçevoir. 

Ce  fera  alors  que  les  G ouvprnemensthumain$ 
.  fe.  perfe&ionnerpnt  ;  p^rce  qu'ils  reconnoîtront, 
^pjus  que  pomin^lement  ^  un  Qbuvemeur  fuprd- 
jne  :  condition^  fans  laquelle  :  tout  ne  peitf 
£tre  que  CQnfuflqn.,  malgré  1^  plus  grande  af- 
fe&ation  d'ordre  ;, .  jnais  avec *  laquelle! ,'  fans 
aucun  effort,  tout  revêtira  l'ordre..  Et  çê 
fera  vune  des  grandes  fçmrces  du  bonheut 
,dç  la,foc.iéçé;,  cpmmp  l'état  contraire  en  çft  le 

,,,  Je  me  fois  livré,  Maea.me,  à  ces  réflèr 
:*ionç  TWplogiques .,  ,8ç  àïrcef  horoscope  (je 
4^Huçipnitp','parqe  pue  je  fais,  ^que  f  V-  M.  je 
Afi?nt,  &  fe.plaît  à  être ,,  fou?  ;  te  Gouvernement 
.Jelf  PRpyjtpçNCE.  Xes  Montagnes  omTe^ 
,|tym.  textç.,  ^rpe  quç.  je  les  ,ai  particulière*, 
ipqit  ffcudiéès;  n^i^  il  fuflît  d'|tre  vraiment 


ï&tèi  ipéçiv.  ?d%  iÂ  ?  È  il  *  e.    ft? 

attentif  {fata  àppèfteroir^e  ^otrtfei^ment 
dans  toute  la  Nature.  Quoiqu'on  en  dife,  «f 
ji'èR  que '•  paif '  ïé"  înl&ïae vJ^ëntÙaii  <<jtte ' le 
fyftéme  coritfWe  tf  pMïS^retifcer.  "tin  ortife 
jàtikaire  à  'tfe^àVt^êykéâaas tjW  faSfonnô 
fôl  Ta  Nature/ 'éï?  a^c/rd&fïPentirëe-  ^8B« 
'pn&  tendre"  à'  des  bua  fagès  #  «ttHss  -ëé-ft*» 
iiétems  qu'on  ne  donne'''  de  vfcrîtàHtë  attention 
quV  l'étude  ou  Via  refthïtfèhe  -ttHypôthèleSi 
pat  lesquelles  oli  tfcehe'  à'œcpftqnéf'Tes^ttlénO* 
mènes  fans  rintérvehtiotti  <Ptfiië  ^aufe  intettft 
Sente  :  '  ne  confidéfknt  afinfl'  f*arp&$'  de-  Ajjty* 
que  prefentë  le  Monde ,  qtie :  Côftniié  '  'iàié  ti» 
côiiditions  aHïri  pf  oblêfceV  36nï  tiA  ité  i'o<?ct*r 
$e  que  pour  expliquer  Comment?  &êgtn3awt 
"il  rfy  a  poiftt  de  'deffèk  rtjét;-0  &âi*';raî  * 
Mèra  enfin  ;derc&'^ 
lé' cœur  vûfrife.  Weû:  cifeyôtts'  pôiflt  cèu*'qdi 
nous  dïfent,  qu'un  peu  çlns  btfùn;  peu  tnbiÂs 
(iïntetlïgencè  dans"  l'Univers ,  '  ne  prouvé'  'ûéx 

~i  leurs  yerak  : v ^eÀirimioïis  rôtijoM  te^Wéiii- 
'  pies  qu'en  fotirnit  ïa::Naftrre  iôf&ti'oiî  Ttftudfé: 
*'îls  s'y  plairont  éurf- mêmes  f4nsisyeSr;'dot/tér. 
Xa'Vuéde  t&éâijfkns  ftapîië /iénfrrfftie :  £eft 
;une^éautèV  qirf  fôtiWetfeS'e&tir^toatgré  eux  : 
' l  thaïs  àès  iqrrtJii  V'gôûré'  fe  ^ottliëttf^e1  VîVfe 
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{pus  fou  mp|re  ^  x>n  ne  peut  ceffcr  de  lai  être 
fidèle*       .... 

.  Tout,  je..l,e  répète,  'dans.  Vép&Q.fe  H  Na« 

turp,  montre  du  defffai  &  à  cet  &ard  les 

jkfpnfcignej ,  rentrent ,  *WW  1?  *èfe  générale.   Ce- 

pendant  elles <jnt  ceci,  de  jsifticulièrement  în« 

t^rpffant^qwi;  leur  eftjlàns  doute  cpgimun  avec 

phjfieurs  autres  claflfes  de  phénomènes;   c'e$ 

gu,eUe$..mQiiçent  des  deJTeinfpow  l'avepîr.  On 

ne  .peut  ifanç,  alléguer  contre  cet  argument 

en  fawur  des  cpufes  finales,  celui  qn'pn  »  cou- 

tume  de  leur  oppoferf    X-e  JV4onde",  dit -on, 

.,,  fe  trouve  âvpir  tçlle»  perfections;  parce  que 

„  ce  font  elles  qui*  dans  là  fuite  des  combi- 

.„  nations  accidentelle*  fc  nwablçs  de  la  ma- 

.„  tière,.  ont  occafionné  PeQgçe  de  pepnanen.- 

-m  fe  qupnqus- y- ^marquons  à  prçCent".  Mais 

dans  nptre  exemple,  ce  n'eft  pas   feulement 

par  le  bien  tfpjtf  fe  trpuvept  jouir  lçs  Etres 

fcnfibles ,  que  Je  defitin  fe  manjfefje  ;  Ceft  par 

pnp  tendance  évidente  de  ce  piçn  à  l'aççroiffe- 

.  ment,  foit  dans  fon  |ntenfitff  ppur  les  individus  , 

fo^t   dans  le  nombre  <ies ,  individus  jotùffans. 

Cçs  caufes^jie  deftntôion  qu'on  croypit  voir 

.dans,  les  Montagnes,  £c  dont  il  fembloit  qu'on 

r^voit:fUtendfe  Je  .retour  dp  &$?$%  font  des 
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caufes  évidentes  de  .  perfeiUoniïem^nt,  dont 
chaque  jour  il refaite  une  augmentation  de 
jouiflànce  pour; Ad  :Etm .Jmtfhknr  £t  bien 
ioin  d'y  twwer  deq  raifèM  t de  croire,  qi» 
l'exiftence  de  ces  Etres  toit  l'effet  de  cette  côiffi- 
binaifon  accidentelle  &  paflagère  que  l'on 
appelle  leur  Jxmbeur,  qui  ceffijnt  entoite,  lei 
fera  enfler  ;  la  marche  bien  étudiée  de  ces  caut 
fefr  noiw  flJQWfS:  dans  ^avenir >  q»e  lorsque,  le 
bonbeu*,  „qp>LJto  augmeatei*t ,  :  fera  parvenu  à 
fon  maximum,  il  feça  penmqeâtt.  ^uffi  long; 
tems  que  les  Loix  actuellement  établies  <b*ns 
l'Uniycrç,  fie  d'après  lesquelles  feules  nouj| 
pquvons  raifonner ,  fqbjpgrqqt  telles  que  $ou$ 
les  conopiflbos,        f  ..„„•;., 

Ceci  me  samène  à  l'objet  particulier  pour 
lequel  je  fuis  entré  dans  tous  ce*  détails  9  fur 
Tétat  des  Montagnes,  &  fur  lçs  effets  dçs  caufef 
gui  agiflent  à  .leur  extérieur, ,  Ces  capfes  foitf 
fqrt  élftigaéçs.  do  tendre  à  -détruire  lep  yh&tr 
£nis ,, quoiqu'on,  bien*  des  endroits /elles  lps  %sr 
fçpt  enso^cjiagger  de  fornje  ;  voUà  ce  qui  :eÇ 
réfulté  4e  nptçe-  e^ai^en4  à, ne  les  çonfidérqr 
que  phyfiquexnent.  .  L'augmentation ,  du  bonr 
peur,  qrçt  réftrttp  de  ce  changement  dp,  ferrite,, 

J?ft  Hft.M:P«ifiHliSB€  <m  -PW  bieg  çpn«J- 
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iraeir  à  In  perft«fiôn  de  ceux  qui  croyent  d'ail*, 
iton  mt  cauj#zfimés\  rtiaisiqtie  je  ij'ai  poiût 
Allégué  tomme  pwaittt  Je  n'aiipasr  oiabiié  que 
i*objfct  au  fonà,  tféfoit  (prime-  ipteftioû  d>Hi- 
4toife  Hattrfelte;  '&  ?y^  reviens  maintenant, 
Jpfcùr  lui  appliquer  les  principe*  ;&  les  vérités 
ttft-.ftttMpd  ^foltent  de -notre  examen  pfiy- 

;':  Suivait  ter  fyftêûie  que  fettminé}  ;;  noi 
', ,  Montagnes  'devaieat  être  détruites  *  par  les 
V>  èâiixr  nos'Cohtinetts  eux-'méftes'  Revoient 
jtj:dtepafoftrë  apfèsf  elles;' de  néuveaiït Xanfci- 
;„  nè'ns   devaient  Té  forcer  de  leutf*  débris; 

;*il&  c*tok  ****  ^ë  ^  '  Ooiitibéhs  aftiieb 
„  devraient  avoir  été  fabriqués1  des1  iirâ~ténaiuç 
l'y  prorehahs "  'Se  '■  Côntirieris  ancienS".  Mais 
j»âi  montré  \V.  ULv que  tiefc' '  WbntàfcrieV  & 
.*ii  général'des  CoûtiiKHS  qui  èxiftéût  une'fbV, 
ife  feuroiènt::étJ'e  ^tfutts^f  Ae§  caùfës  intf*_ 
•qùées-,  qùe'-àëi  'M (fettgrièif  fetai&â"'fotis:!îe& 
-eaux  de'  H  Méf  >ar  les  dépôts  :-de£  Fleuves,1  y 
tefteroient  '  toute  fEfcrn***,  «quelque1  'câbife 
"nouvelle  ne  veéoit  lé^iiièftte'è^lSfcf^aafe  qvH 
-tfeft  p4s  fifaériqtiéë-aans : le  ^flfftW:P«ff -léfiflfc 
.dé  là  ceftaîâa«ëfit  >! '^que  et*  fl'&r  •  pas  :  paries 
-caufes  fbdfque^iqueifcwteavon^ite Can/dm* 
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fit*  portent. fa  w#rfiw  ê&tfanm  Ravoir  été  fim 
U$  taux  àe  ta  Mer.  Cétoit  fà  cependant  N 
Phénomène  fondamental  qi»  ce  fyftèm* 
devoit  &  vouloit  expliquer. 

Je  n'ajouterai  à  cela  que.  l'indication  feule 
de  deux  autres  phénomènes  particuliers  qui 
s'oppofent  encore  k  ce  fyftême.  Le  premier 
eft,  qu'il  y  a  beaucoup  de  Montagnes  qui  ne 
portent  aucune  marque  d'avoir  été  formée  par 
des  dépôts  dans  la  Mcr-  te  fécond ,  que  plu* 
fleurs  côtes  aâuelles  de  la  Mer  renferment  des 
corps  marins  foflîles ,  qui  font  aujourd'hui  in- 
connus dans  les  Mers»  ou  qur  ne  fe  trouvent 
que  dans  des  Mers  fort  Soignées.    Ces  deux 

faits  montrent  certainement  que  nos  Continens 

« 

ne  font  pas  fortis,  &  ne  continuent  pas  à  for- 
tir  du  fein  de  la  Mer  par  une  mafche  lente. 
Mais  je  ne  m'arrêterai  pas  maintenant  à  ces 
objets  ;  me  propofant  de  les  traiter  à  l'occa- 
fion  d'autres  fyftémes  qui  fe  fondent  fur  des 
caufes  fuppofées  de  changement  dans  le  niveau 
de  la  Mer  ;  ce  qui  en  effet  pourroit  mettre  k 
fec  des  Montagnes;  &  qui  oblige  par  confis- 
quent à  examiner  la  Nature  de  celles  qui  exi- 
ftent,  pour  favoir  fi  elles  font  femblables  k 
«elles  qui  réfulteroient  de  la  fuppQfitioa    Coft 


14*       ^HtsfOIRE  XV.ftntt; 

de  Cette  nouvelle  claûe  de  fyftémes  que  f  aurai 
l'honneur  d'entretenir  V.  M.  dus  met  pre- 
mières Lettre». 

i 
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V;     PARTI  E. 

Des  Sternes  où  Von  explique  Infor- 
mation des  Continens  par  des  chan- 
gement lents  dans  le  niveau 
■  de  la  Mer; 


LETTRE  XXXV. 

Remarques  fur  iet  Syftêmes  où  fùh  expli- 
que te  préfent;  par  des  caufes  lentes 
Oui  mt  du  agir  dans  le  paffé  ~  Kxâme* 
de  celui  où  Fan  attribue  tes  révolutions 
arrivées   à  ta  forfate  de  ta  Terre ,-  d 

:  des  changements  dans  fan  axe. 

'GeKève,  le  18  Février  1-^6.      , 

M  Ad  à  m  è    , 

JtU"  terminant  la  dernière  Lettre  que  j'ai  éil1 
Fiionneur  d'écrire  a  Vo  tue  MÀjESTÉ/jVrèu1-' 
Tmi  II  y.  Pmii.  K 


*4*         histoire       v.pjuarm, 

t\is  en  une  même  claflë  tous  les  fyitêmes  qui  ten* 
fient  à  expliquer  Mat  aftuel  de  h  fijr&ce  def 
notre  Globe  par  des  opérations  ternes  de  la  Natal* 
re.  Les  deux  derniers  tyftëmes  que  nous  avons 
examinés  appartenoient  déjà  à  cette  cfidlfe  ;  mais 
ils  avoient  ceci  de  diftinâif,  qu'ils  ne  fup- 
•pofoient  aucun  changement  dans  le  UrOeau  de 
la  Mer  ;  ou  que  du  moins  ils  -n'en  dnâiquoiextë 
aucune  cgnfe.  Les  autres  îyftôftres  de  cette 
même  claffe  que  je  me  propofe  d'avoir  don- 
neur d'expliquer  à  V.  M-  ont  *u  Contraire  pour' 
bafe  quelque  caufe  de  ce  genre:  c'eft  en  fai* 
fant  changer  le  Niveau  de  Mer,  qu'on  entre- 
prend d'y  expliquer  -comment  des  Montagpes , 
formées  d'abord  fous  les  eau*»  ont  infmjible* 
ment  été  mifes  è  fec. 

Mais  a-vent  que  d*entter.  dans  ce.  nouvel 
examen,  je  prendrai  la  liberté  4c  «appetter  à 
V.  M.  une  réflexion  qtoe  fai  -<Mjà-  &à  ocfeâfion 
de  faire  forces  fyftêmes  en  général  i  dont  l'ap- 
plication fera  ici  très  direéfce  ;  c'eft  que  tout 
fyftéme  ,  deftiné  à  expliquer  le  préfept  par  des 
opérations  tentes  qui  ont  du  fe*fai*e  daàs  le 
paffé,  doit  être  fondé  fur  une  caufe,  non  feu- 
lement poJfiHe  en  elle-même  &  propre  à.  ex- 
pliquer les  phénomènes,  mais  telle  encore  cmè 
#ous  en  yoyons  «ont^auer  fous  nés  yeux  àc$ 
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effets  cara£tirifHque}\  je  veux  dire  dès  effets 
qui  ne  puirient  être  attribués  qu'à  cette  caufe* 
*c  qtii  par  conftfquent  en  démontrent  ?exi+ 

flence. 

Là  pojpbititi  d\ine  choie,  fuivànt  là  manière 
'  ftont  nous  autres  humains  l'entendoiis ,  ne  figni-* 
fiant  le  plus  fouvent  que  notre  incapacité  de 
prouver  qu'elle  eft  irripoflible  ;  eft  une  bieii 
foiblë  recommendation  <en  faveur  d'Un  iyftëmà 
Pour  pieu  <iu*on  att  donrfé  d'attention  aux  jeu* 
de  l'efprit,  on  reconnoît  que  les  fyftônes  de 
Ce  genre  ne  coûtent  presque  que  là  peine  dé- 
ranger des,mots.  A'nfl,  foutênir  qu'une  diofe 
éft ,  feulement  parée  qtfbri  ne  fauroit  ptôuvef 
qu'elle  n'efl:  pas;  fc'eft  né  rien  dire.   • 

Expliquer  Us  jèinàmènesi  èft  enédrè;  -dans 
i'objet  que  nous  examinons  £  urir-eafo&èrë  àflfeé 
équivoque.  Car  il  eft  presque  impoffibte  de 
les  explique?  tous:  &  dans  le  nombre  de  ceujfc 
qui,  fans  croître  coritfaires  à  KHypotBèfe; 
n'ont  pas  ateé  elle  une  liaifofi  immédiate,  il 
j>eut  s*en  trouver  qui  là  détruiroietft  cuti*- 
fement  s'ils  étoiént  iîlieux  Connus.' 

On  ne  peut -donc  s'affurer  qu'on  àppfoéfié 
in  vrai;  qtie  lorsque  dans  lé' nombre  des  pWM 
iiomènes  expliqués ,  11  y  en  à  de  tarai 
guet*  (feft-à-dire  qui  marquent  imme^i 

ta 
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ment  l'exiftence  de  la  caufe  imaginée;  ou  q\d 
.lui  appartiennent  effentieliement. 

S'il  s'agit  par  exemple  d'expliquer  une  chofe 
qui  exifte ,  mais  dont  la  caufe  eft  fi  cachée, 
qu'on  ne  fauroit  même  connottiç  immédiate- 
ment le  tems  qu'elle  a  mis  à  opérer,  &  qu'on 
imagine  une  caufe  tente;  il  faut ,  i?our  que  le 
fyftême  ait  quelque  vraifemblance ,  montrer  des 
.caraftères  tafeilHblep  4e  lenteur  dans  l'eflet:  & 
:fi  l'on  avançoit  de  plus,  que  la  caufe  qui  a 
produit  cet  effet,  continue  d'opérçr  de  la  mê- 
me; manière  ;  il  faudroit  encore  montrer  quel- 
que effet  particulier,  qui  indiquât  (ans  équi- 
:  voque  l'exifterçce  de  la  caufe.    Sans  cela ,  je  le 
répète ,  on  n'a  fjiit  que  dçfier  notre  ignorance 
-  de  découvrir  l'erreur.,   J'aurai  fouvent  occafion 
dans    la  fuite  de   faire   uûge  de   cette   ré- 
iflexjionr 

«  i 

le  premier  des  fytfémes  que.  f ai  annonces 
à  V*  M.,  ou,  par  une  caufe  tente,  on  entreprend 
d'expliquer  le  changement  de  Niveau  de  la 
Merv  eft  fondé  for  la  iuppofition  d'un  dépla- 
cement fucceJPMt  XAx*  de;ia„Terre,  qui  fe- 
.  soit  changer  la  poûtion  de  V Equateur;  &,  par 
.  une'  fuite  n^celîaire,  le  Niveau  des  Mers  <m 
.certains  endroits.  ,    '  •. 
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Je  fuivrai  à  l'égard  de  ce  fyftême  la  même 
marche  que  pour  les  précédens;  c'en -à- dire 
que  je  ne  m'arrêterai  ni  aux  opinions  ni  aux 
expreffioûs  d'aucun  Auteur  particulier.  Je  con- 
fidérerai  cet  examen  comme  celui  d'une  clafle 
de  fyftêmes ,  où  l'on  cherche  dans  les  mouve- 
mens  de  la  Terre,  une  des  caufes  de  la 
forme  de  fa  furface.  Ici  l'Aftronomie  fëra 
liée  avec  la  Phyfique,  la  Géographie  &  l'His* 
toire  Naturelle.'  Ceft  de  PAftronomie  que 
nous  devons  apprendre  s'il  y  a  quel- 
que  altération  certaine  dans  les  mouvemens 
de  la  Terre;  c'eft  par  la  Phyfique  que  noua 
déterminerons  les  changemens  qui  devroient 
arrivera  fa  furface  enfuite  de  ces  altérations; 
la  Géographie  nous  apprendra  fi  ces  change* 
mens  exiftent,  en  nous  montrant  la  pofition 
des  Mers;  &  HHiftoire  Naturelle  nous  le  dira 

1 

par  la  nature  &  la  forme  des  Montagnes. 

Ceft  donc  là  une  occafion  intéreffante  de 
remarquer  la  grande  connexion  qu'ont  en* 
tr'elles  toutes  les  branches  des  Sciences ,  &  quela 
fecours  elles  peuvent  ffe  prêter;  mais  furtout 
nous  y  verrons  quelle  attention  doit  avoir'. le 
Philôfopjie  à  ne  s'aflfermir  dans  aucune  opi- 
aionfiir  la  Nature,  avant  que  d'avoir  examiné 
tous  fits  rapports,  &  de  s'être  afluré  qu'il  les 

K3 
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ppnnoft  On  profefie  <f ordinaire  cette  Philp-t 
fophie;  mais  le  plus  fouyent  on  s'en  écarte*. 
Je  tâcherai  de  la  fuiyre,  en  examinant  pair 
toutes  fes  faces  cet  apptrçu  feduifiant.  Je  no 
prendrai  point  même  de  remonter  jusqu'au* 
démens  des  {Sciences  qui  doivent  être  Goofoll&s; , 
p&r  quelquefois  ceux  qui  les  pofôdeat  le  miens* 
font  ceux  qui  les  confièrent  le  moins,  parce 
qu'ils  ne  croyent  pas  néçeffaire  de  fe  les  rappelter. . 

Si  nqus  faifons   tourner  une  boule  dont  la. 
furfiace  Toit  couverte  d'eau,  nous  voyons  a&ffi? 
tôt  Peau  fe  détacher  de  la  doute/  &   jaî&f 
tçut .  autour.    Cela  provient  <ftiqe  Lai  4e  i% 
Nature,   nommée  inertie  $&  la  plupart  des 
fhiiofophes.    „  La  matière ,  difeait  -  ils ,  #aac 
,,  indifférente  en  elle  »  même  au  m>uvm*nt  & 
v  au  repos,    tend  à  conferver  l'un  fip  l'a&rç 
^  de  ces  états  quand  elle  l'a  acquis;  &  lorsT 
^  qu'elle  eft  en  mouvement,  elle  continue  à  fe 
^  mouvoir  en  ligne  droite  tant  qu'il  ne  fument 
„  aucune  cailfe  qui  altère  e$  mouvement,  ïç 
f,  plus  fimple  de  tous  ". 

Suivons  une  des  particules    d'eau  attachée 

ê 

\  cette  boule  par  la  cobifioh.  La  bpuif  fe  jnet 
çn  inouvenient  pour  tourner  fur  fon  axe.  AùÊBç* 
tôt  notre  particule,  recevant  Pioipisffiûn  <U^ 
jnquvçippnt,  &  1»  confcry^nt  par  fop  ij 
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(end  à  fe  mouvoir  fuivant  le$  Loix  du  mouve- 
ment, en  fuivant  une  ligne  droite  qçi  feroit 
umgentt  à  la  boule;.  &  fi  le  mouvement  qu'elle 
a  reçu  eu  affez  fort  pour  furmontçr  la  cobêfion , 
elle  fe  détache  réellement 

Plus  l'impulfion  que  recevra  cette  particule 
fera  grande ,  plus  la  vîceffe  avec  laquelle  elle 
s'échappera  fera  grande  auffi.  Or  dans  une 
boute  qui  tourne,  le  mouvement  des  parties 
de  fa  furface  eft  d'autant  plus  grand,  qu'el- 
les  font  plus  diftantes  de  l'axe  fur  lequel  elles 
tournent;  puisqu'elles  parcourent  ainfi  un  plus 
grand  cercle  dans  un  même  tems.  Ainfi  leur 
vîtefle  eft  la  plus  grande  fur  le  plus  grand  cer- 
cle de  la  boule ,  auquel  nous  pouvons  donner 
le  nom  tiiquateur  comme  il  l'a  fur  la  Terre. 
Ce  fera  donc  fous  Véquateur  de  notre  boule, 
que  les  particules  d'eau  tendront  toujours  ie 
plus  fortement  à  s'échapper,  &  par  confe- 
gueat  à  détruire  l'effet  de  la  cobêfion  qui 
les  y  tient  attachées;  &  quand  elles  s'en 
détacheront  réellement,  elles  feront  chaffées 
plus  loin  que  toutes  les  autres.  Tandis  qu'aux 
jSto ,  c'eft-à-dire  aux  extrémités  de  Çaxe ,  où 
il  n'y  aura  point  de  mouvement,  la  cobêfion 
agira  feule,  &  continuera  à  retenir  les  parties 
les  comme  fi  la  boule  ne  tournoit  pas. 

K/4 
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Venons  maintenant  à  la  Terre,  qui  a  de  Peau  à  fa 

ftirface,  qui  tourne  auffi  fur  un  axe,  &  dont  le  plus 

» 

grand  mouvement  eft  fous  fon  Equateur.  En  pair- 
Jant  de  ce  Globe  on  appelle/orve  centripète  ou  pe* 
fanteur,  ce  qui  n'étoit  que  cobifion  dans  notre  pe- 
tite boule.  Les  corps  tombent  fur  la  Terre  en  fe  diri- 
geant vers  fon  centre  ;  c'eft  là  l'ei^èce  de  force  pan 
laquelle  ils  y  relient  attachés.  On  appelle  par 
la  raifon  contraire  force  centrifuge ,  la  tendance 
qu'Us  acquièrent  à  s'écbappçr,  à  proportion  de 
la  vîteffe  avec  laquelle  ils  tournent:  tendan- 
ce qui  diminue  l'effet  de  la  pefanteur. 

Les  parties  folides  de  la  Terre  ne  cèdent 
pas  à  la  foret  centrifuge:  tfeft  du  moins  ce 
que  fuppofe  le  fyftéme ,  qui  fans  cela  n%uroit 
fiucun  fondement.  Mais  tous  les  corps  mo- 
biles,  ou  en  mouvement,  lui  obéiffent.  La 
vîtefle  de  la  cbûte  des  corps  en  reçoit  une  di- 
minution fenfible  foïis  V Equateur;,  c*eft  ce  que 
la  marche  des  Pendules  nous  démontre  :  mais 
ce  qui  nous  intéreffe  direftetnent  ici,  c'eft  que 
les  e^ix  de  HOcéan  y  pfefent  moins  que  dans 
tout  le  refte  du  Globe.  Tandis  qu'au  conr 
praire,  lp  mouvement  de  rotation  étant  nul  fous 
les  Potes,  &  par  conféquent  la  pefanteur  n'y 
éprouvant  aucune  oppofition,  les  çaux  de  rQ- 
céan  y  pètent  plps  que  dans  toutes  les  autre* 


\  *> 
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jwrtiesr  du  Globe.  Voici  donc  encore  unecaufij 
de  tumeur ,  &  de  tumeur  permanente ,  dans  les 
«aux  de  la  Mer:  elles  font  plus  élevées  Tous 
¥E$uateur  que  dans  tout  le  refte  de  la  furface 
de  la  Terre;  &  au  contraire  elles  font  plu» 
abaiffées  aux  Potes. 

Newton,  qui,  par  la  force  de  Ibn  génie, 
auquel  le  calcul  ne  fenroit  que  d'aide ,  fit  le  pre- 
mier des  pas  ftrs  dans  la  Phyfique  générale, 
détermina  tous  les  effets  de  ces  caufes  avant 
que  l'expérience  eût  pu  les  faire  connoître.  Il 
calcula  d'après  tes  principes,  quelle  devroit  être 
la  différence  de  hauteur  de  deux  colonnes  d'eau, 

m 

qui  partant  du  centre  de  la  Terre,  aboutiraient  à 
f*  furface,  l'une  à  un  Pote  &  l'autre  fous  l'Equa- 
teur, &  il  trouva,  que  pour  que  ces  deux  co- 
lonnes fuirent  efi  équilibre,  fi  celle  du  Pelé  avoit 
32p  parties  de  hauteui,  celle  de  l'Equateur 
devroit  en  avoir  230.  Il  démontra  auffi,  que 
ces  deux  colonnes  nous  donnoient  les  élémens 
de  la  figure  d'un  globe  fluide  tournant  comme 
la  ferre;  &  que  fi  les  matières  du  globe  terr 
relire  àvoient  pu  céder  une  fois  aux  effets  na- 
turels des  forces  centripète  &  centrifuge  telles 
qu?il  les  concevoit,  il  devoit  avoir  la  figure 
d'une;  orange;  c'eft-à-dire  être  applati  par  tes 
Pôles,  en  telle  manière,  que  fon  diamètre  pris 
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fous  V Equateur  feroit  plus  grand  de  fa  quç 
le  diamètre  pris  entre  les  Polv. 

Sans  décider  fi  c'çft  pour  avoir  été  fluide 
dans  fou  origine,  que  notre  Globe  a  pris  14 
figure  qu'il  a  aujourd'hui;  où  s5jl  a  reçu  immé* 
diatement  cette  figure  à  la  création*  commç 
gtant  la  plus  convenable  ;  il  fuffiÇoit  de  con* 
noître  que  les  Continens  n'étoient  pas  plus 
élevés  au  deflus  des  Mers  dans  les  régions  po- 
taires  que  fous  V Equateur,  pour  être  certain* 
que  fi  la  Théorie  étoit  jqfte ,  lg  Terre  àpvoit  , 
|tre  en  effet  appl^tie  vers  les  Pôles  £  peu  près 
de  la  quantité  que  cette  Théorie  indique.  Car  ' 
POcéan  doit  avoir  pris  à  peu  près  la  figure 
qui  réfulte  des  Loix  générales;  à  moins  dç 
grandes  différences  dans  la  denfité  des  pyUes 
de  la  Terre.  Et  les  Continens  n'étant  pas  plus 
élevés  au  deffus  de  fa  furface  vers  les  Polv 
que  fous  P Equateur,  il  s'enfuit  que  la  totalité 
de  la  Terre  eft  réellement  à  peu  près  tells 
qu'elle  airçoit  été  p?ir  une  fluidité  générale  ori* 
ginelle. 

Il  feroit  difficile  cependant  de  déterminer 
jusqu'à  quel  point  Newtçn  s'approcha  de  la 
vérité  par  la  feule  Théorie  ;  il  y  a  encore  trop 
de  caufes  d'erreur  dans  les  obfervations  immé- 
diates que  Ton  a  faites  pour  le  découvrir. 
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(Ces  obferv4#ojft  fim*  de  <k*W  efpèces,  ,  L'urçe 
eft  direâe;  elle  ten4  à  d&enrçiner  de  combien 
la  fifannur  diminue  tfw  YfyuaHur  compara? 
tirement  a***  ïWgkm*  polîtes,  L'wtre  ef| 
plus  compliquée,  &  tient  à  des  principes  géc* 
métriques  Sp  pjijrfiques  trè^d^lieaq»  clip  ,coj** 
lifte  i  trouver  }*  diff&ençç  4'étendue  horizon- 
tale te  le  terrain,  d'un  &$*tf  du  Mérii[enn 
meford  dans  çe$  différentes  parties  du  G  lobe** 

Cependant  on  a'eft  plus  çn  dputç  fur  la  réa» 
\tot  à'xm  $$&me  dans  le*  4ifwrètres  de  I9 
Terre.  £e  4*grf  du  Méridien  roefure'  par  le* 
Acaiémidetw  François ,.  tapt  fous  ?  Equateur 
au  Pérou  9  que.  d^ns  la  Z^ne  tempérée  en 
JFrgoce,  #  fous  le  Cercle  potair*  mtifu$  eq 
$,aponie,  ajnfi  que  tes  ebfervations  du  jf*?w 
àuU  laites  <jUn£  les  m4mes  lieux  pour  y  déter- 
miner l9toM*i(it*f  de  U  pefantfup>  ont  confirma 
la  Théorie  Newmennei  en  womrMt,  que  1% 
Terre  eft  applatie  par  ftp  ItyM,  &  que  1^ 
ptfanteur  y  eft  pies  g^nde  que  fous  l'fyuat/mr,. 
D'où  il  rëfulte  que  la  Mer  eft  en  effet  plus 
élevée  ,  ou  fa  furface  plus  diiïante  du  centre 
ty  la  Terre,  à  l5 Equateur  qu'aux  Pô/*/. 

Voilà ,  Madame,  le  principe  général  fua 
lequel  cotre  nouveau  fyftéme  eft  fondé.  QuclT 
ques  Phyûciens  ont  cru  que  l'Axe  de  la  Jcm 
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pouvoit  changer  fucceffivement  de  place;  c'eftv 
à-dire  que  ces 'points  qui  ne  tournent  pas» 
mais  fur  lesquels  tout  le  refte  tourne  9  &  oi 
par  conféquent  Papplatiffement  des  Mers  eft 
le  plus  grand,  peuvent  .changer  peu  k  peu. 
D'où  il  fuivroit,  que  VEptateùr,  ce  cercle  qui 
marque  les  lieux  de  la  Terre  où,  par  l'effet  de 
la  force  centrifuge  la  Mer  doit  être  le  plus 
élevée,  changerait  auffi  de  place,  &  le  pro- 
mènerait fur  la' Terre.  Qu'ainiTPeau  de  .lu 
Mer ,  s'abaiflant  peu  à  çeu  fous  l'ancien  E qua~ 
teur,  &  sVlevant  au  contraire  dans  les  lieux 
où  fuccefiîvement  il  pafferoit  ;  d'anciens  Con- 
tinens  pourraient  avoir  été  lentement  reoou- 
verts  par  cette  tumeur  de  la  Mer,  tandis  qu'il 
s'en  ferait  découvert  d'autres.  Moyennant  quoi 
nous  pourrions  avoir  maintenant  des  Monta* 
gnes,  &  en  général  des  terreins ,  qui  auraient 
été  fous  les  eaux  de  la  Mer,  &  qui  par  con- 
fisquent conferveroient  toutes  les  marques  de 
cet  état  précédent,  comme  nous  les  trouvons 
aux  nôtres. 

Le  premier  pas  k  feire  dans  Pexamen  de  ce 
fyftéme,  eft  de  lavoir  s'il  eft  pojpble.  Et  cer- 
tainement, fuivant  la  définition  que  j'ai  eu 
^honneur  de  donner  à  V.  M.  de  ce  que  j'en*- 


•r- 
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tens  ici  par  pojfibU,  il  me  ffemble  qu'on  ne 
fauroit  lui  refufer  de  l'être.  Je  ne  connais  rieû 
au  moins  qui  pui'fle  empêcher  de  concevoir  hy- 
pothétiquement,  que  le  mouveipent  de  rotation 
de  la  Terre  s'eft  fait  &  continue  à  fe  faire  fuc- 
cefllvement  dans  un  fens  différent;  tellement 
par  exemple»  que  l'Angleterre ,•  ou  en  général 
tout  autre  Pays  du  Monde,  pût  avec  le  tenu 
devenir  l'un  des  Pôles. 

L'effet  qui  en  réfulteroit  pour  élever  des 
Montagnes  audeffiis  du  Nlvtau.àe  la  Mer,  ou 
ce  qui  revient  au  même  pour  abaiffer  la  Mer 
devant  elles,  eft  anffi  très  fiaffifent  pour  expli- 
quer cette  partie  des  phénomènes  qui  confifte 
en  ce  que  nous  avons  aujourd'hui,  de  hautes 
Montagnes ,  dont  la  conftruftion  annonce  qu'el- 
les n'ont  pu  être  formées  que  dans  la  Mer.  Je 
T$is.  tâcher  d'expliquer  cet  effet  à  V.  M.  au 
travers  de  l'incertitude  que  nous  laiffent  les 
obfervations  fur  la  figure  réelle  de  la  Terre. 
Cette  incertitude  elle-même  eft  très  utile  à 
connoître,  après  tant  der  tems  employé  &  tant 
de  dépenfes  faites  en  diverfes  tentatives;  fur- 
tout  après  que  de  fi  grands  hommes  ont  tra- 
vaillé à  réfoudre  cette  queftiou.  Je  ne  cou- 
rais pas  même  d'objet  où  l'Hiftoiçe  de  l'ef- 
jprit  humain  foit  plus  intéreffimte  *  quand  on 


%l  lit  dans  Fexpofitioû  qu'en  à  feit  Mr.  ï?A* 
Ieméert  à  l'article  Figuré  de  ta  Terre  dans  YEn± 
tyclopédie.  On  féntoit  depuis  longtems  qu*î( 
fferoit  très  utile  en  Phyflqué  de  connoître  là 
figure  de  la  Tefre,  &  en  particulier  la  différen- 
ce de  fes  diamètres  entre  les  Pofes  &  fous  PE* 
quateur.  Là  Théorie  a  imagine  pour  y  par- 
venir les  routes  lès  plus  ingénieufts  *,  lés  Prin* 
ces  ni  les  Êhyficiens  n'ont  point  épargné,  les 
tins  leurs  fecoùfsj  les  autres  leuts  travaux;  & 
cependant  on  eft  loin  éndore  dé  pouvoir  tabler 
liir  une  figure  déterminée. 
~  Mr.  Bouguer,  Pun  des  Académiciens  îran* 
çois  qui  ftirent  employés  à  mefurer  le  degré  du 
Méridien  fous  l'Equateur  *  &  qui  coqfermà  à 
Ce  titre,  comme  à  beaucoup  d'autres  $  un  graniï 
nom  dans  les  Sciences  ,  eft  cependant  tin  de 
Ceux  qui  oht  lé  plus  contribué  à  jetter  du  douté 
fur  notre  objet.  J'ai  eu  quelqu'àutre  occafion 
àe  remarquer,  qtfïl  avOit  une  facilité  trop  grande 
à  abandonner  ies  Théories  générales ,  par  at- 
tachement pour  éertaines  bbfervatiôns  parti- 
culières, &  par  fa  facilité-  à  les  ranger  (bus  dca 
formules  nouvelles,  Il  a  montré  ici  ce  péri- 
mant ,  en  afekndoânant  les  principes  d*oft 
Newton  étoit  parti;  &  cela  feulement  pour 
fttisfaire  k  une  obfcrvat ion -particulière  danshM 
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quelle  il  avoit  pris  confiance  :  quoique  ces 
principes  foyent  d'ailleurs  appuyés  fur  bien  d'au* 
très  preuves  ;  quoique  la  Mer>  qui  a  pu  rece* 
toir  la  forme  résultante  des  vrais  principes 
quels  qu'ils  foyent,, nous  montre >  que  la  par* 
tie  folicje  de  la  Terre,  par-tout  peu  élevée 
au  deffus  d'elle  (abftraâion  faite  des  Montai 
gnes  )  a  atlffi  réellement  cette  forme  ;  &  mal* 
gré  plufleurs  ofafervations  qui  s'approchent  de 
très  près  dé  ce  que  Newton  avoit  détertnlné 
d'après  Ces  mêmes  principes.  Toutes  des  Côn* 
fidérations  réunies,  me  paroiflTetrt  bien  plus  for- 
tes que  les  raifons  de  Mr.  Bougutr  (V), 

(  a)  Les  expériences  qui  montrent  l'attraftlon  qu*exer« 
cent  les  Montagne»  far  fe»//f  à  plomb,  ayant  proaVi 
£ae  les  corys  ne  fe  dirigent  pas  t*  ttutrt  4e  la  Terre  * 
eonGdéré  comme  le  Hntri  de  H  figura  9  mais  eu  m*** 
de  gravité  i  ont  jette  d'abord  beaucoup  de  doute  far  le* 
•bferTmtions  agronomiques  deftinées  à  déterminer  la  figm- 
ta  âa  ta  Trrft  \  parce  que  fi  la:  denfité  eu  inégale ,  on  ne 
teot  pins  tirer  âe*  tonclofions  certaines  de  1m  dïreéHoik 
âesjUt  à  ptomé.  Mèisenriême  terne,  rspprex2matio* 
d?t  c^ferjrtf dans  de <e  genre,  avec  ce  Qu'exige  te  Théo* 
rie  IfomosJettie  Air  l'effet  ample  des  différence»  de 
force  centrifiige ,   fembleroit  indiquer  qtc  s>  Terre  ttt 

mStz  homogène.     Ces  deax  Théories,  de  Vattrsâlo*  k 

• 

de  l*  fora  ctntrtfugtt  jointes  aux  obfervation» ,  pour* 
ront  donc  an  jbar  éclairer  les  hommes  (or  l'intérieur  dé 
fc  Terre,  j>îw  qu'il  rî*Jr  ttôtt  Heu  de  •>  attend       : 


V 


V 
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Je  ne  fuivrat  pas  cette  discuflion  critique  ; 
&  je  ne  l'ai  esquifTée,  que  pour  fonder  lé  choix 
que  j'ai  fait  dans  l'objet  que  je  traite,  d'un  rap-* 
p0rt  entre  les  diamètres  de  la.  Terre  fous  l'E* 
quateur  &  fous  les  Pôles,  différent  de  celui 
qu'avoit  «adopté  Mr.  Boug.uér.  Ce  rapport  au 
quel  je  m'arrête,  réfuite  des  obfervations  faites 
en  Laponie  &  au  Pérou,  les  plus  importante* 
de  toutes  ;  liées  à  la  Théorie  de  New±on  par 
deux  obfervations  très  remarquables  faites  en 
France  i  &  s'açfcordaut  d'une  nùtnière  furpre- 
nante  avec  ce  .qu'avoit  prévu  ce  grand  hommâ 
Car,  ainfi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  à 
V.  M.;  il  avoit  fixé  la  plus  grande  diffé- 
rence des  diamètres  de  la  Terre  k->fo;  &  cea 
obfervations  la  donnent  de  ?/?.  C'eft  ce  der- 
Hier  rapport  que  j*ai  choifi.  Celui  que  M. 
Boùguer  avoic  déterminé  d'après  fori  hypothèfé 
particulière,  etoit  ^:  rapport  qui  feroït  m£- 
me  reffortir  encore  mieux*  les. «réflexions  que 
f aurai  l'honneur  de  préfenter .  à  ,¥.  M  fur  le 
fyftéme  auquel  je.  vais  maintenant  revtairi; 
parce  qu'il  en  rendtoit  tes  écarts  plus  gfands. 

Je  ferai  obligé  d'entrer  dans  quelques  détails 

de  calculs  &  quelques  discuflîons    àûronomi- 

ques  ;  maïs  je  ne  les  place ,  ici  que  pour  en 

Retrouver  le  il  fi  V.  M.  veut  un  jour  le  fiife 

vrey 
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vre  ;  car  les  donféquences  feules  Lui  fuflîf  ont 
quant  à  la  fuite  de  mes  raifonnemens. 

En  fuppofent  donc,   d'après  les  obfervatioM 
ti-deflus,  .que  la  fufface  de  la  Terre  eft  plus 
•  éloignée  de  fon  centre  de  yï?,  fous  V Equateur 
qu'aux  Pôles  >  &  que  cette  diftance  eft  de  1500 
lieues  fous  l'Equateur  ;  il  s'enfliivra  que  la  bau. 
teur  de  la  Mer  fous  VEguateur  excède  d'envi- 
rons 7  lieues  fa  hauteur  fous  les  Pales  ;  &  que  fi  i 
par  exemple ,  te  petite  Ifle  das  Rolas  près  de 
celle  de  St.  Thomas  dans  te  Golfe  de  '  Guinée 
qui  maintenait  -eft-  fous  \*Equateur  *  devenoit 
l'un  des  -Pelés/  cette  Me,  qit'à  peine  apper- 
çoit-on  fur  les  cartes  d'Afrique,  &  qui 'peut- 
être  fort  suffi  à  peine  de  l'eau  >  s'agrandiroit 
1     -beaucoup  ;   Ôc  que  fes  Montagnes  fe  trouvè- 
rent éfevées  de  7  lieues  "perpendiculaires  au>* 
defliis  du  niveau  de  la  Mer  :  caï'  la  Mfcr  s'y 
'feroif  abaifféè-'  d'autant.    Airifl  nous  avons  la 
•tin  moyen-  plus  que  fuffifant-  pouf- faire  des 
Montagnes;*  puisque  les  Cordilhères  du  Pérou* 
•les  plus  Hautes  Montagnes  connues ,-    n'ont 
qu'une  lieué  &'  demie  d'élévation*  au  délits  dui 

« 

niveau  de  la.  Mer, 

> 

Voilà  doiic  l'une  dés  grandes-  objeftrons 
-que  j'ai  faites  contre  les  deux  fyftémcs  préc& 
d$n&  ;  entièrement--  levées,    Bar  le  changement 
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;des  Potes  de  la  Terra,  nous  pouvons  avoir  hors 
de  la  Mer,  des  Montagnes  qu'elle  auroit  for- 
mées dans  Ton  fein.    Mais  cela  fbffit-il? 

Pour  répondre  à  cette  queftion  il  faut  cher- 
cher maintenant ,  s'il  y  a  quelque  raifon  de 
fuppofer  qu'en  effet  les  Potes  de  la  Terre  chan. 
.gent  fucqeffivement  de  place:  &  là  deffus  16s 
Aftronomes  paroiifent  être  les  premiers  à  con- 
fiai ter.  Or  depuis  que  leurs  obfervations  ont 
acquis  allez  d'exaâitude  pour  qu'on  puiflè 
compter  fur  les  comparaifons  qui  devroient 
nous  inftruire,  ils  n'ont  découvert  aucun  mou- 
vement  dans  les  Potes  qui  authorife  ce  fy- 
ftéme, 

Mais  les  Obfervatolres  ne  font  pas  les  feufe 
lieux  propres  à .  découvrir  &\\  y  a  en  effet  queL 
-que  changement  régulier  dans  tes  Potes  de  la 
Terre;  &  les  Aftronomes  ne  nous  avertiront 
pas  plus  tôt  fur  ce  point,  que  les  habkans 
des  bords  de  la  Mer.  Sept  lieues  de  différence 
dans  fa  hauteur,  effet  d'un  déplacement,  de  90 
degrés  dans  les  Potes,  ç'efi>à-dire  du  transport 
des}  Potes  à  l'Equateur,  font  une  quantité  très 
grande. 

Suppôfbns  que  Tobfervation  fe  faflfe  dans  un 
lieu  où  chaque  degré  dé  déplacement  dans  le* 
Potes  9  falîe  changer  \t  Niveau  de  la  Mer  delà 
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36^ c  partie  de  cette   Hauteu*.     Sept  iiéueè  / 

font  15974  Toi/es,  dont  la  90*»  eft  177}  Toi- 

fcs:  &  une  féconde  de  degré  en  étant  la  3606™* 

partie;  3  fécondés  de  mouvement  dans  les  Pa-i 

fe; ,   produiraient  près  d'un  pied  de  change^ 

tnent  dans  le  Niveau  de  la  Mer  en  cfe  lieu 

là.    Or  les  habitans  des  bords  de  la  Mérs'ap* 

percevrotent  bien  auffi  tôt  d'un  pied  de  chan-* 

gement  dans  foa  Niveau,  que  lés  Aftronomes 

de  3  fécondes  dans  la  polit  ion  des  Pôles.    Car 

partout  où'  il  y  à  des  établiffeinens  for    les 

bords  dé  la  Mer,  tout  feft  aifarigé  èh  coinp-* 

tant  fiir  lés  plus  hautes  marées  poffibles  :  &  fi 

ces  Marées  veno'ient  à  s'élever  ou  à  s'abaiffei1 

d'un  pied  dé  plus,  inêihe  très  lentement,  taillé 

dhofes  nous  l'apprendroierit    Or  Votre  Ma* 

jEsxé  a  vu ,  que  '  lés  Phyficieris  prévenus  dé 

l'idée   que    la   Mer  produit  des   changement 

Continuels  dans  lés  Continent,  en  raflemblant 

tous  les  exemples  favorables  â  leurs  fyftémés; 

tfont  trouvé  nulle  part  rïc;n  dç  régulier,  qui 

Aontrât  que  là  Mer  s'élève  où  s'abaiflef  danrf 

aucune   partie  du   Globe,    fi  éft   donc  phrt 

Qu'incertain  que  les   Potes  tefrèftres  fe  meù* 

fent;  il  me  paroft  certain  au  èontrâire  qu'ifs 

aè  fe  taèuteijt  pas;  &  que  tout  ce  que  léf  \ 
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Aftronomes     peuvent:  avoir,  apperçu  à    cet' 
égard,  provient:  de  quelqu'autre  caufe.  . 

Ceci  me  donne  occafion  de  remarquer,  çpte 
ceux  d'entre  les  Aftronomes  .qui  porteront  uns 
attention  plus  particulière^  xet  objet,- pour- 
ront s?aider  d'obfervations.fur  le  Niveau  de 
la  Mer  pour  vérifier  .  leur  conjecture.  Car  en 
déterminant  d'abord  fur  laquelle  4es  côtes  habi- 
tées, devroit  fe  faire  le  plus  grand  changement 
de  ce  Niveau  d'après  leurs  obfervatians,  ils 
apprendroient  bientôt  s'il  s'opère  en  effet  Et 
fi,  popime  quelques  Aftronomes  l'ont  penféj, 
il  fe  fait  feulement  urçe  çfpèpe  de;  balancement 
presque  infenfible  dans  les ,  Potes ,  on  trouver 
roit  peut  -  être  par  les  mêmes  calculs,  l'expia 
cation  de  .quelques  mquveméns  de  la  Mer,  qui, 
ne  répondraient  pas  avix  caufes.  connues. 

Il  faudra  s'aider  de  la  Géométrie  pour  de'ter^ 
miner  quelles  feroiqnt  les  .côtes,  oij  le  çhangp- 
ment  fappofé  dans  les  Pôles  deyroit  influer  le 
plus  fur  le  Niveau  de  la ^ Mer;,  car  cet  effet 
ne  ferait  pas  uniforme  fur  topte  ia  Terre.  I,,a 
force  eentrifugp,  -qui  çft  -la  caufe  du  change-- 
ment,  &  gui  eft,  prçportionnelle  à  la  gran-, 
deur  des  arcs  de,  rotation.,  eft  peu  différente 
dans  les  premiers  cercles  .parallèles  à  fEgua* 
teur.    Si  y.  M.  veut  bjen  jetter  les  yeux  fur  im 


■y 
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gtobe  ttefreftH,  Elle  y  verte  que  les  diamètres 
de  ces  ;  premiers  cercles,  diftans  car  exemple 
tledik  dégrade  part  &  d^atitre,  fôôt  presque 
te&  mêmes- que *4elui  de  VEquateitr^'  Ce  n'ell 
qtfeBtre'tes  cerdôs  de'4o  à  £o  degrés  de  la- 
titude, que  le  changement  devient  tel  que  je 
liai  ftrppofô;  «  >  Mais  eiiftiite  il.  croît  très  ;iapi* 
dément.  .•  ïl  fèràfc  dëjà  presque  double ,  c'eft-àî- 
dke  de  plus  de  7  pouces  de  variation-  dans  le 
Éïvédù  deîa1  Mer  ,  pour  chaque-  féconde  -,  de 
^changfement  dans  les  Pote,- aîné  eàvirôn*#e4ia 
Afcr  BaMqm\  c'êfti-à-dire  dans^des-Re'giôfts, 
<&  les  homnies  né  mafequeroient.  pas  deh'oh- 


•>  f . 


:    il  4ft  vrai  que  ces  grands-  changement  âc 

^àppércevroient  que  da&s\îa:ligitô^i  fè^inotf. 

ttoient  les-  Poft/.'-^aîs-Ia  Hgèe  Phyfl(jiie,Mans 

laquelle  lès*  charigeiàenâ   feroient   àr  peu  près 

^s  mêmes,  tfyaàt  une  grande    largeur ,   nous 

avons    lai  plus  grande   probabilité  -que   cette 

èfpèce  de  Zone  pafferbitf  fur  dés  bords  habités 

par -des  hommes  §  qui  i^avancen^ifttzprès  dé 

la  Mer  avec  leurs  établifleînetîfe  >  '  f^biîr:  fît^as 

"avertir  de  cHangefiEtens-  tels  ques  cetfxMà.1  JS 

-;  Au  refte  Je-nôfôis  cette  renfâr^nê  qtffriffi- 

gard  des  fecoùrs  <q|te  l^Àlftronômie  .poufroit >■•«{«• 

ret  dé  ces  obfervâtiôns  :  éàf  à&s  -''le  fyftêmp 

L  3 


j66  HISTOIRE;       V.  P4WW 

qui  nous  occupe,  il  fjuit  nécefijairemet$  que  le 
trajet  des  grands  changemens  foit  ppr  sîeffq» 
}e§  Terres  ;  puisqu'on  leur  attribue  la  fojjmr 
iion  de  nos  Continent.  Ainfi  toute  1$  force 
de  l'argument  tombe  fur  ce  fyftéme.  Ji  eft 
^vident ,  qu'avant  qu'on  eût  p»  tirer  de 
rAftronomie  aucune  forte  de  témoignage  en 
û  faveur,  la  Mer  l'auroit  #tefté;  ce  qu'fH?  n'a 
point  fait..  ï 

Jusqu'ici ,  en  examinant  le  rapport  des  ob- 
Jferyatipns  de  l'Aftronome  &  du  Çéographe^ 
j'ai  cpnfidéré.  les  différences  que  le  premie* 
ppurrQit,  sppçrçeyqir  dans  la  pofitipji  dç$<Polp 
célefîes,  comme  produites  par  un  changement 
jkqs  les  Pôles  tetrefiru  ;  parce  que  c'eft  àfipS 
Jee  cas  feulement  que>  d'un  changement  otfc 
fervé  dans  les  Cieux,  il  fuivfoit  un  change- 
ment dans  la  place  dgs  Mers.  Mais  i\  pour* 
.  roiç  arriver  à  cet  égard  fur  notre.  Globe ,  dqs 
phangemçns  qu'on  rfappercevroit  pou*  daqs 
}es  ciçuxi  &  au  contraire,  l'apparence  des  cieuf 
ppurroit  çltftnger,  uns  qtfiifç  fk.^eagtf]^ 
femeqt  dans  les  Mers. 

Ceci. demande  ençote  quelque,  explication; 
quoique  je  fois  flichtf  d'ftmener.  ftinfi  tant  d'ob^ 
jets  pn< appare&cp  étrangers,  &ç  de  fatiguer 
peut-être  Y.  M,  p«  dps  djL$çjj(fioû§  fcien  féj&es,; 
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tandis  que  je  Lui  avois  annoncé  un  objet, 
que  l'afpedt  de  la  Terre,  PHiftoire  naturelle  & 
la  Morale  tendroient  toujours  à  rendre  intéres- 
ftpt.  Mais  j?  ne  puis  me  déterminer  à  faire 
un  Roman  de  ces  cbofes  importantes:  il  faut 
que  la  vérité  en  foit  la  bafe;  &  partout  la  re-% 
cherche  de  la  vérité  eft  pénible,  „  Il  n'y  a 
w  point  de  chemin  privilégié  dans  la  Philofo- 
„  phie  " ,  difoit  ingénument  en  pareil  cas  un 
homme  qui  ne  put  pas  comme  moi  continuer 
après  cette  réflexion,    . 

les  Pôles  cikftes  font  deux  points  du  Ciel 
qui  np  fë  meuvent  pas,  à  nos  yeux,  tandis 
que  tQut  le  refle  paroit  tourner  autour  d'eux  ; 
ce  qui .  provient  du  mouvement  journalier  de 
la  Terre  fur  elle-m£meT  Les  Potes  terreftres 
font  des  points  fur  la  Terre  qui  ne  tournent 
pas  dans  ce  mouvement  diurne;  ce  font  les 
extrémités  de  Ya#e  fur  lequel  tournent  toutes 
les  parties  de  la  Terre.  Cet  oxç  prolongé 
de  part  &  d'autre*  répon4  au*  Potes  çéleftes 
qu'il  détermine. 

£es  pofes  terreftres  çhangeroient ,   quand  la 
Terre  vîendroit  à  tourner  fur  un  autre  axe , 
comme  il  arriveroit  à  une  boule  qu'on  change-  • 
roit  de  pofition  entre  les  pointes  d'une  Tpur. 
ce  changement  dj&?  l'#rç  de  1$  Twe,  le§ 
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jpb/tf  W/e/ïw*  chàngëroierct'  en  mêfaé  '  tcxttè  qtte1 
lés  Po/e*  tyrréjfres',  s'il  n'arrivoit  aucun  chan*' 
geincht  dans  la-pofitiondë  la- Terre;  puisque 
}es  premiers'  comme  les'  derniers',  fe  trouvent 
toujours  fur  lé  •  prolongeaient'  dèr  rtotre'  axe\ 
C?cft  là  le  cas  dont  j'ai  parie  'jus^iKi'^elt-à* 
dire  cclûiy  où  un  changement  dafti  Port'de 'ïa  ! 
Terrer,  erf  même  tems  qu'il  influèrent  fur  le  ni*  \ 
yeau  tes  Mers,  s'appercevroit  pdr  'ta  cnaiige* 
ment  dans  Tes  Pâles  céhftes.*  '  '      ;'  ' 

Mais  il  peut  y  avoir  ptafieurs  cas  dans  les- 
quels fl  fee'régneroit  pas:le  même  accord  en- 
tre la  Géographie  &  PAftronomie.'   Je  les  t& 
fuirai  à'  deux ,  four  être  àuffi  bref  que  je  le  puis.' 
■   Le  premier  feroit  celui  daàs' lequel  la  Téritë 
'changefoit  de  pofîtion  par  rapport  à  PÊclïptique ; 
fans  qiic  fonaxe  changeât.  'Elle  continuerait  donc 
de  fourher  de  la  même  '  manière  rflir  elle-même  ; 
mais  par  ce  changement  dans  ïà'pofltiori,  fon^riè 
prolonge  irpiè  aboutir*  â'if  autres  points  dans  les 
piëùx.  Alofs  PAftrbnôffle  verroit  changer  les  Po- 
tes  célejîes,  fans  qu'il  fe  fût  fait  de  changement  dàiii 
\csPoUïtetrejïres  §ç  paf  conféatierif  fans  qu'ôïï  bh-     J 
'  fervât  âuctindéplaeemériraajis  les  Mers:  'Le  wp-    • 
port  de  ïalongueur  des  jours* avec  celle  des riûïts     j 
'hors  de  VEaûâfêûï,  &  celui  des  faifom  par  tbiït 
"le  plùtè,  éprôûyfcroi'cnf  3u^^  ; 


çaùfé  fcfc  *eM  %i  :fcrftit  aSiv#rdariS'  ta,  «pafK 
tiôn  de  la  Terre  rclàHwm^^fô^iM'-mtfi&.les 
pofctions^&âcivés  desrçéïte#&*âe£MCr&  rerte-"' 
roïenf  •fôi^tttî«'"*l^lLfeci#wV'«f6H,HîS',  tHiisv 
qili'-ne  fefëit  '#ffivé%iiciwï' changement' *dan$ 

hr/orcê  citit'Hfoge  '-des  ''««frefkc^^partidsdu' 

*         *  *  , 

*  0n:  Htâhtrefoit :  donfe  ciï  vain  des < chbnger 
rnëhs '-dans^lés ' Pote s  'célefteiV  tarit- fcjuran  tfau* 
fôit  £as  montré' titt'cïfèngc^^ 
fur  la  Terre ,  on  ne  pourroît  pas  fonder  un  fy~ 
fteme  de'^é'pla&mënt^tfes'-lWëffl^ar'tin  dépla- 
cement d^'Tàx*  ;  puisqu'il  :eft  •etftfciîè*,  xjiic  fa  m 
Changement1  à  cet'égaftj,  tes  dPp/^  ^7c/?r!r  pcu4 
vent 'changer:'  ~'  '  u   *•  -*'-1  •  "  :   1     *jj 

"  L'âtitre  cas  ifcitîfeleriit  itu^YàVof^le  àu'fy* 
ftêmê;  îAc  juttffiëfôït'far  fceftùe  rÀftrôiïorhie ,' 
ne  Ta  paS  encore  appuyé!  Ce  Yliroît  celui  dans 
lequel ,  en  même  tems  qu'un  changement  diiiâ 
Taxé  de  là*  Tcfrr£  feroit  changer'' TôT  ri]  veau  des 
Mers,  il  fe  feroit  dans  la  pofitiôn  de  la  Terre 
mêoie,  un  changement  tel'/ que \ovtaXe  prolongé 
aboutiroit  toujours  aux  mêmes  points  -du  Cich 
Àirift  léff o/tf tf/é/to*  né  ;tfefigef3îtfnt  pôîn'ê*; 
tandis  q  11*11*  fô  feroit  des'"  -  changement  dans  "le 
niveau  dessers  £  la  "furfaièc"  de  iâ'  ^erre.1  J  Uni 
Celle  altération  mç  pourroît 'être'  àpperçue  dei 
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Àftronomcs,  que  par  un  changement  d*ns  la 
hauteur  du  Pote  relativement  à  un  ipême  lieu, 
Or  CQmme  il  s'y  a  point  d'obfervatoirç  affez 
ancien  pour  qu'on  aît  pu  appejeevoir  un  chan- 
geroent  fi  iofcnfible,  nqtis  n'irions  pas;droft 
fois  doute  de  demander  que  l'Aftronomie  cer- 
tifiât PHypdthèfe:  mais  nous  en  aurions -d'au-* 
tant  plus  d'exiger  qu'on  nous  montrât  fur  la 
Terre  des  traces  de  ce  changement»  Je  vais 
«Jonc  ,à  prçfënt  examiner  les  phénomènes  ter* 
teftrçç.      .    ..      ■  * 

Suppofons  pour  un  moment  que  les  Pôles  de 
la  Terre  fe  meuvent,  &  que  par  ce  mouve-* 
paent  la  tumeui*  circulaire  des  eaux  fous  YEçua* 
leur  fe  promène  à  la  furface  de  la  Terre,  dé- 
couvrant des  terreins  d'un  côté,  tandis  qu'elle 
en  couvre  de  l'autrç.;  &ç  voyons  comment  no$ 
Çontinens  deyroieijt  $tre  çonftruits  daps<çettç 
fjypothèfe. 

Je  les  configurerai  d'abord  quant  aux  grandes 
pafles ,  fans  examiner  les  détails  de  leur,  for- 
mat  ion;  Sç,  je  les  çnvifagerai  dans  le  c^s  le 
plus  fimple ,  d'où  tous  les  autres  cas  pourront 
aifément  être  déduits.  Ce  cas  eft  celui,  où  la 
inafle  folide   de  la  Terre  feroit  fphérique,  & 

•  1  .il» 

inaltérable  excepté  à  la,  fur  face,  que  je  fuppo- 
ferai  fusçeptible  d'être  délayée  par  les  eaux  de 
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la  Mer,  de  manière  qu'en  promenant  lavafe, 
elle  pût  faire  des  -Montagnes.  .  Si  cette  fphère 
eft  en  mente  tenu  couverte.  dteau/v  &  qu'elle 
fç  meuve  for  un  axe ,  Peau  s'élevem  fous  F  JE* 
fu^tfr  &  tfat>aiffem  fous  l$s  Ptks:  Se  fi  par 
$e  mouvement  il  ,n'y  a  pas  affez  d'eau,  pour 
çpuvrir  toute  l£,  icafle  folide,.  elle  fera  decou-r 
verte  en  quelque  endroit.  Maiç  où?  La  vér 
ponfç  à  cette,  queftion  détruit  1$  fyftême  :  cas 
!  tfpft  aux  Polex  feulement  qu'il  y  aura  des  ter* 
reins,  découyertsj  &  tçrçit  fera  inonçjé  %s  fj&. 

~  Sans  doute  que  fuivapt  le  volume  de  la  Met 
&  Savant  auffi  que  la  piaffe  folide  dç .  la.  Tewfl 
Soignera  plus  ou  moifis  d'être  fphérique,  }<$ 
Contiens  feront  de  diverfes  formes  £t  gran-r 
deurç;  mais  il  fera  toujours  vrai  en  thèfe  gêné* 
raie,  qu'il  'ne  pourra  jamais  y  avoir  fous  YEr 
fuatqur  ^ucun  terre  in  ;  qui  ait  été  précjfdem«r 
peut;  couvert  par.Ja  |£er,  pufcqtfelle  y  (fera 
touJQura  à  fa  pins  grande  hautçur,  A  quo| 
donc  ferviroit-il  pour;  nqtre  ..objet  qp'çn  eût 
découvert  un  mouvement  dans  les  Poh\l  Exr 
pliqqeroit-on  par,  là  les  Montages  du  Ptrou 
&  leurs  corps  tmrins?  iJ&jAiqneroit-qn  même 
Jes  terreîns  les  plus  bas  de  la  Zone  torride  py 
Top  ;trouve  MS&  fp#lg«?  Ce  iyftfime  dope. 
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flui  lorsqu'il .  aurott  expliqué  'ua-  grand  nom- 
bre dés  phénoôièaes*  tfeût  'ipu  Ôtrc  admis,  par 
cela  #ul'  què'-rieiv  tfifidiquetfôxiftence  ;de  la 
càufequHl  fbppbfe,  eft' enèore  «fefôtàmeût  cob* 
trcditpar  le  pki^  important  <lte  'pfeénomèfiefc 

Mais  nbus  rf avons  :pàs::fmi  pour'  cela  avec 
PAftronomiei  c'eft-fc- dire  avee  HnHrieacfe  que 
peuvent  à^bif  eu  les1  moUvemeris-  la  Terré 
dans  Ja  laBHoâtion  de  ti<w:^mBnéns:  car  H 
reite  ;ufce^hypdttièfe  à'  laquelle  ce*  que  fai  À\t 
jusqu'ici  ne  répondrait  pb;  !  8i  le  mouve- 
ment  xjiurne  de  la  Ter*e  avoit  été  plus  grand 
autrefois,-  &  qu'il  'allât  peu  -à'  petr  en  ft  ral- 
lentiflànt  r'  'itf  >firie  '~t>eûWifugï  •  .diminuant  felofc, 
tes  eatax  AWlSërtient  ïbfenfiblément'TouirTè- 
guateur't  &'' découvriraient  '  afnfï~dcs:  tehtîns 
qui  auroient  été  couverts  précéderaient  -par  k 
Mer.'1, Il  faut  dcmc?, ;poiir ^e 'rifen  laifler  en  ar- 
rière ï  exakînëi-  éette  nouvéHe  '  fiypothèfè 
Gai?  Uni  qù'dri  « tfcft  * cbkenté^apph'fUs *  P«8& 
8ès 'mouvemens  ée  la  Térre^ftiF  leà  eaux  tièla 
Mér  fcvoit  autant'-  de  droite  fournir  des  ïyftê- 
tàes  bagues,  qu'âù'ctfné  des  autres  :caufes  tju'oH 
a  imaginées  V'&'W'ny  a-  que'deS  examens *ri- 
-gides  qui  puiffent  décàèr  éitëlfement  tes -ques- 
tions.         \  a     .   i      -  «*.  -•*   s/.;-    jî  :  ' 

<•'  Pébr  (avoir  tfàbôfdi  PAïlrbjîomië -peut  tjeils 
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éclairer  fut  cç.  nouveau,  fyftêma*  il  faut  do»n(i-> 
dérer  quel  moyen  elle  peut  avoir  de  découvrir 
un  changement  dans  lg  vîtefle  du  mouvement 
de  rotation  de  la^Tprrc^  Une  révolution,  de  la, 
Terre  fer  fon  A**  'fait,  un  jour* ,  C'eft  donc  la 
longueur  des  jour?  qu'il  faut  ^efejçcr.  •  Mais  uqus 
n'avons  jusqu'ici  d'autre  mefure  du  tems  quel 
la  longueur  .même  des  purs;  .c'eft  fur  la-  révo- 
lution diurne  £es  Aftres  que  nous  réglons  aos 
pendules  :  il  n'y  a  donc  point  là  de  prifç.  ' 
.  Nous  pourrions  comparer  jcs  jours  i, 
f année  ;  c'eft  -  à  -  dire  les-  révolutions  •  diurncj 
de  la  Terre,  à  fa  révolution  dans  fon  orbite. 
Mais  fi  la  vîtefle  de  la  Terre  dans  cet  orbite 
Venait  à  diminuer,  les  jours  nçuÊ-paroîtroient. 
pluslongSi  fans  l'être  réellement,;  &  par  con- 
féqueat  uns  que  ,1a  vîtefle  du,  mouvement  de 
rotation  de  la  Terre  fût  moindre.  Ou  bien  la- 
vîteffe  de  la  Terre .  dans  .fon  jorbite1  pourrait  di- 
minuer en  même  proportion  *  que  (celle  <ïe  fon, 
mouvement  -de  .rotation,  Sx,  al$r$;  }a  longueur  - 
des  jours  gardant  toujours  la .  mêuie.propprtiqiiL 
avec  la  longueur  de  Vannée, v.wvs  n'aurions, 
point  encore  de  .meftire.;  ^çepté  peuç-être 
des  difierences  d'apparence  dans  les  autres 
corps  céleftes  de  .notre  fyftêmef.très  dijficUes 
à  découvrir,  &  qui  même  jPp^reignt  venter  jla 
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Quelque  Changement  dans  iefS'  moùvemens  dé 
<ïes  corps  eux-mêmes,  pàrcohféquent  il  pour- 
voit arriver  de  grands  ihângemens  âbfolué 
dans  lès  moùvemens  de  la  Terre,  fans  <}ùé 
i*Aftronomie  nous  en  dît 'rien;  ttfut  comtoé 
elle  pourrait  nous  montrer  des  changement, 
que  nous  île  pourrions  appliquer  avec  certi* 
tilde  ni  aux  jours  ni  à  Vannée.  '  L'Aflxonoinié 
donc  n'eft  point  un  guide  fiir  à  cet  égard.1 

Mais  la  Phyfique  femble  offrir  une  refibûrcé. 
Si  la  vîteffe  du  mouvement  de  rotation  de  la 
Terré  diminue,  la  force  centrifuge  diminuant 
par  là ,  la  différence  de  la  pefantmr  fous  PEJ 
quateur  &  aux  Pôles  doit  diminue*  aufll  Aîorû 
les  expériences  dû  Pendule  pourroient  nous  aiJ 
der  à  connoître  ce  changement.  Mais  ce  ne 
iferoit  que  pour  lès  races  futures;  car  jusqu'ici 
l*on  ne  fait  que  tâtonner  dans  cette  carrière. 
On  s'eft  bien  afiuré  qu'il' y  à  en  effet  une  diffé- 
rence dans  la  ptfanteùr  entre  ces  différente^ 
parties  du  Globe  ;  inais  -oh  n'a  pu  la  mefurer 
siffez  exactement  pour  donner  un  terme  fi-* 
xe  de  «comparaifon  à  nos  fiicceffeurs  :  '  cohk 
bien  moins  peut- elle  nous  inftruire  î\à  le 
gaffé? 

Mais  fans  attendre  que  ces  expériences  houg 
gyenrinftruit,  l'état  m«me  des  Continent  au-* 
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tttels  nous  éclaire  affefc,  pour  que  nous  devloffi 
refuTer  d'admettte  cette  caufe.  Car  fi  par  la  di- 
minution de  vîtefife  du  mouvement  de  rotation 
de  la  Terre,  les  eau*  doivent  s'abaifier  fous 
V Equateur ,  elles  doivent  s'élever  par  la  âiéme 
raifon  vers  les  Pôles  :  &  dans  les  Régions  in- 
termédiaires ,  les  nôtres  par  exemple ,  les  chan- 
gemens  feroient  à  peine  fenfibles,  quelque 
grands  qu'on  les  fuppofltt  en  fens  contraire 
aux  Pôles  Se  fous  V Equateur.  Comment 
donc  fe  feroit  formé  le  Mont  Jura  qui  eft 
tout  rempli  de  coquettes?  Suppofera  -  t  -  on, 
pour  expliquer  fa  formation ,  &  en  générai 
celle  de  tous  les  terreins  de  cette  Zone  moyen* 
ne,  que  la  diminution  de  vîteffe  du  mouve* 
ment  de  totatton  de  la  Terre ,  s'eft  combinée 
avec  un  changement  dans  la  pofition  de  fon 
Axe  ?  Alors  reviendront  tout  ce  que  l'Aftrono- 
mle  &  la  Géographie  oppofent  à  la  fuppoflr 
tion  de  ce  changement;  que  je  me  garderai 
bien  de  répéter,  car  je  ne  fens  que  trop  que 
j'ai  été  déjà  bien  long. 

Mais  au  moins  il  eft  certain  à  prêtent, 
qu'on  ne  firarpit  tirer  aucune  lumière  de  l'A- 
ftronomie  pour  fonder  des  fyftêmes  Cosmolo^ 
giques*  S'il  s'eft  fait  dans  la  pofition  de  l'axe 
£e  la  Terre  il  ou  dm»  lia  vîteffe  de  fon  mouv* 


I 
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,aœrte diurnt  f.  .quelque  <&âagentànr.qai  ait  prp* 
4uit  des-rappcM-ts-fliffércns.  entre  les,  Cottfmtis 
&  les  Mers  >  .ce.  n'eft. pas.è^Aftronomie  à 
33ous  cniDÛruirciv^Qft  ^ur-.la[?Tcrre  que  nous 
devons  '  en  chercher  les  •  tractes  :  :&.  la  Géogra- 
-pftie  nous 'A  déjà  appris ,  queJa  fiaDiie.iû  la  po* 
•fition  dès  Continent  n'ont  aucun  .rapport  aveft 
ce-  qu'exigeroient  les.  changeracus  •  imaginés- 
•    Mais  i  nous   n'avons-  point  encore  -  cobfuîté 
l'HiftoirC  naturelle., .  fc  .C'cft.  -  elle ^ ui  nous  ap- 
$rend;la  foxtne  .dOsr.Montagnes  &  leur  compo* 
fition  ;  auifi;  nom  jpQwfanç  ri'aàtaéfc:  tftieux  ju* 
£er  p$r  fou  feco,urs,i  s'ilry  a  qtielqup 'taeurd'eé 
pérance;  qifen  «faifaât  fiappofitioh'flir  feppoi& 
tion,*à  l'égard  des  'changenifffls^  cjtie  -peuvent 
avoir  «fubi  les  mouvèmens  4g  iâ« -Terre,  on  y 
trouvera  la  caufe..foiutataeôtâ;r^"îlô-tfetât  de  fa 
furfacb   actuelle?  :-tfeft ~rà  «  àiz&vmtï'  feulement 
<te  la  pofition:œl&tive  des:tCTŒS'~&  dés  Mer£> 
mais  de  la-  forme.  &ç  de*  tecojmpofltion  dès  ter- . 
tes.    ]e'dl$'foicàute'fîndamentûlfrï:tSLt  je  ne 
prétends  point  que  des  chânpffielir  de  teoui 
vfcment  de  Iia~Te?rôY  n'ayeffi  pu  s'affoéier  à 
d'autres  caiifes  àmt  ils  auitofent  été  la  fuite  * 
Reproduire  qwèlqîie^etets-^wfitSSS&s;      > 
'  *SûppofôhS'<lîôhc:  encore -^uë-Mo»  'Conéitiehs 
•ayent  été  formés^  &  fë  ptfôtoj&seat-  fucceffive* 

ment 
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jneàt  dans  quelque  feus ,  par  une  retraite  de  la 
♦Mer  provenant  de  cette  caufe.  Cette  retraite 
•doit  être  prodigieufement  lente,  puisqu'on  fie 
l'apperçoit  pas.  Alors  nous  avons  à  attendre 
un  grand  effet  du  travail  des  vagues  &  de  la 
marée.  Elles  façonnent  les  côtes  d'une  ma- 
nière très  caraûériftique  :  &  puisque  toute  la 
furface  des  Continens  a  du  être  fucceffivement 
côte  t  avant  d'être  abandonnée  par  la  Mer,  elle 
doit  avoir  reçu  partout  &  profondément  l'em- 
preinte des  ouvrières  qui  y  auront  mis  la  der- 
nière  main  à  mefure  qu'elle  paflbit  fur  les  bords^ 
Là,  les  couches  formées-  font  néceffairement 
inclinées  vers  la  Meri  elles  renferment  toutes 
des  corps  marins  mêlés  *  à  des  corps  terreftres  ; 
&  ces  deux  efpèces  de  corps  font  certaine- 
ment femblables  à  ceux  qui  continuent  à  fe 
dépofer  fur  lçs  bords  fucceflifs. 

Voilà,  Madame,  les  conféquences  né- 
ceiTaires  de  tout  fyftéme  où  l'on  fait  opérer 
les  eaux  lentement  :  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  le 
faire  remarquer  à  V.  M.;  &  comme  les  phéno- 
mènes leur  font  abfolument  contraires;  c'eft 
la  réfutation  commune  de  toute  cette  clofft 
de  fyftêmes. 

Mais  plus  l'application  de  cette  remarque  eft 
générale,  plus   je  fuis  tenu  de   la  développer 

Tome  IL  F-  Partie.  M 
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ivcc  foin.  Ceft  auffi  ce  que  f entreprendrai, 
après,  avoir  eu  Phonneur  d^expofer  à  V.  M. 
dans  ma  prochaine  Lettre,  un  autre  fyftérae 
qui  rentre  encore  dans  cette  même  claffe. 
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LETTRE  XXXVL 

Syfîéme  de  Mr.  Le  Catî.  *-■-  Êxamm 
•■  des  changement  qui  peuvent  arriver  au  ni* 
veau  de  ta  Mer  par  tes  divers  transport i 
des  matières  qui  forment  fon  fondé 

Lausanne,  le  27  Février  177& 


MADAME 


JL^ë  nouveau  lyftômé  que  je  vais  avoif  tfhdfl* 
fleur  d'expolfer  à  V.  M.  reçut  Beaucoup  d*ap* 
piaudifleimerit  lorsqu'il  parut  eh  l'annétf  i?$0* 
Il  eft  de  feu  Mr<  Le  Catt ,  Secrétaire  dé  l'A* 
cadémie  de  Rouen.  Je  vais  tirer  du  Màg&iû 
François  du  mois  de  Juillet  de  dette  année  là* 
l'extrait  de  ce  fyltéme. 

.  *,  M* -Le  Cdtt:  flippofe  i  que  dans  la  pfemié* 
i».te  formation  de  notre  Globe  y  totates  léi  Jflfc» 
9,  titres  qui  •  le  Confpofent  fttfent  d'abord  tun* 

Ma 
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„  gées  fuivant    leur  pefanteur  fpétifique  : .  les 
9,  plus  pefantes  plus  près  du  centre  de  la  Terre , 
„  &  les  plus  légères  à  fa  furFace;  enfotte  que 
„  la  dernière  couche  fut  de  l'eau  >  qui  environ- 
„  noit  entièrement  notre  Globe  ;   &'  comme 
*  tout  corps  figuré  pat  un  fluidfe.enVirooMmû 
„€ft  régulièrement  rond  ou  fphércude»  fa  far- 
„  face   de  la  Terre  dut  être  originairement 
„  de  cette  forme  régulière,   tfefi>i«*dite  fans 
„  Vallées  ni  Montagnes. 
-    „  Tel  étoit  donc  (félon  Mr.  Le  Catt)  l'état 
„  de  la  Terre  dans  fa  naiflance  :  un  Globe  ou 
„  un  Sphéroïde  régulier  &  couvert  d'eau  dans 
„  toute  fe  furface.    Ellç  aùroi't  confervé  éepfciel- 
„  lement  cette  figure,  fi  le  Créateur  n'eût  for- 
„  mé  la  Lune  &  ne  l'eût  placée  dans   notre 
„  Tourbillon.    Mais  dès  ce  moment  la  couche 
„-de  fluide  qui  -  environnait  notre  <rlobe  fut 
„  agitée  par  le  mouvement  violent  du  flux  & 
„  reflux.     Cette,  agitation,  éleva  te  boue  du 
„fond,  &  la  porta  en  moncpaux- énormes  çà 
„  &  là ,  comme  on  lui  voit  encore  aujourd'hui 
„  for  mer.  des  bases  de  fables,  dans  les  Tempêtes 
99  ou  Flux  violens.    Ces  amas,  ou  Montagnes, 
h  ne  pouvaient  s'éieyer  fins  qu'il  fe  formât  des 
,f  Vallées  jutant  la  profondeur,  xoçut  enfiir^  affe# 
„  d'epu  ^our  qu'une  partie  dos  Iterces  relevées 
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„  reliât  à  fec  &  formât  un  Continent,  qui 
„  s'eft  augmenté  peu  à  peu  par  lu  même  caufe. 
„  Enforte  que  les  caftes  contrées  de  l'Europe , 
„  de  l'Afie  &c.  »  jadis  couvertes  de  Mers ,  fe 
„  font  découvertes  peu  à  peu.  Ces  eaux  ont 
„  laiffé  dans  les  terres  les  débris  des  animaux 
„terreftres  qui  ont. pu  périr  dans  les  flots, 
„  avant  que  les  lieux  où  on  les  trouve  Ment 
$9  découverts.'5 

Voilà  ppitt  l'état  paffé  :  &  voici  l'état  pré- 

fent  &  futur  de  la  Terre  félon  Mr.  Le  Catt. 

„  Ce  que  le  Flux  &  reflux  (te  la  Mer  a  fait  dès 

„  le  commencement  *  il  le   continue  encore, 

„  quoique .  d'une  .manière  moins  fenfible ,  par- 

„  ce  que  les  matériaux  -de  la  Terre  font  plus  fo- 

„  lides.    La  Mer  creuffe  fens  ceffe  fon   lit ,  & 

„  jette  4ur  fe&  bords  les  matériaux  qu'elle  dé- 

„  tache  de  fon  fond.    Par  ce  moyen  elle  fe  re- % 

„  cule ,  &  les  Contmens  s'agrand^Tent.    Enfin 

„  ce  reculement  de  la  Mer  &  cette  excavation 

Mde  la  Terre  continuant,  notçe  Globe  doit  à 

„  la  fin  fe  trouver  miné;  les  Mers  conimuni- 

„  queront  xïun  hémisphère  à  l'autre.    La  Terre 

„  deviendra  comme  une  Orange  creufe ,  dont  la 

„  figure  ne  fe  foutiendra  que  par  fa  feule  écor- 

„  ce;  cette  écorce,  émincée  jusqu'à  un  certain 

wpoiafc,  manquera;  &  la  furface  de  la  Tetrç 

M  3 
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v  quelle  forme  s'écroulera  :  il  fe  fera  un  noun 

„  veau  cahos ,  un  mélange  de  toutes  fes  parties 
&  de  toutes  fes  productions  :  la  furface  fera  dç 
nouveau  couverte  d'eau ,  &  il  fe  formera  pour 
la  féconde  fois  un  nouveau  Monde,  par  le 

„  méchanisme  expofé  d'abord. " 

.    Je  ne  m'arrêterai  pas  à  cet  horoscope  de  no* 

tre  Globe,  qui  eft  l'excès  du  manque  de  princi*- 
pes  dans  l'Hypothèfe.    Sans  doute  qu'on  ne  Iç 

remarqua  pas  dans  le  tems  de  la  publication 
du  fyftême,  puisque  comme  j'ai  eu  l'honneur 
de  le  dire  à  V.  M.  il  reçut  alors  des  applau- 
diffemens.  Et  c'eft  ce  qui  arrive  très  fouvent 
ftux  Auteurs  mêmes,  comme  au  Public.  De 
part  &  d'autre  on  eft  frappé  de  quelque  poijit 
nouveau  &  faillant  qui  couvre  le  refte.  L'in- 
venteur fe  laiffe  entraîner  trop,  rapidement  dajis 
les  détails,    fur  lesquels   il    ne   réfléchit  pas 

'  flffez  ;  &  le  public  n'y  réfléchit  que  tard.  Ce 
n'eft  donc  pas  une  raifon  fuffifante  de  rejeter 
un  fyftême ,  qtie  de  trouver  dans  Texpofitipn 
qu'en  fait  l'Auteur,  quelque  conféquence  impqs- 
fible;  pourvu  qu'elle  ne  découle  pas  néceflàire- 
ment  du  fyftême:  or  il  ne  découle  point  du 
fyftême  de  M*.  Le  Catt ,  que  la  Terre  doive  fe 

,  trouver   enfin  comme  une  Orange  creufç.   JL* 
ftiçf  çuroit   pu  creufer  fon  Ut»  fçifflft  ftos 


I 
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Continens,  &  s'en  tenir  là.  C'eft  ce  que  l'on 
rit  uns  doute  à  la  publication  de  ce  fyftême  » 
&  ce  fût  un  apperçu  agréable ,  parce  qu'il  étoit 
aifé  à  faiflr.  Il  ftmble  même  que  l'on  y  foit 
conduit  en  mille  endroits  par  la  Nature.  Les 
vagues  en  roulant  fur  le  rivage,  y  pouffent  le 
ûble,  le  gravier,  les  coquilles:  ce  qui  fort  du 
fbin  de  la  Mer,  fait  fûrement  baiffer  fon  ni- 
veau: voilà  une  caufe  réelle,. dont  l'Auteur  & 
le  Public  peuvent  être  frappés.  C'eft  donc 
cette  caufe  feulement  qu'il  fane  examiner  dans 
fes  effets  poffibles. 

Mais  avant  d'en  venir  là,  &  après  avoir  dé- 
pouillé  ce  fyftême  d'un  effet   final  inutile  & 
impoffible,  il  faut    encore  le  débarraffer  d'un 
commencement  inutile  &  contraire  aux  faits; 
lavoir,  que  notre  Globe    ait  été  d'abord  une 
boue  liquide,  qui  laiffant  tomber  dans, le  fond 
les  matières  folides  dans  l'ordre  de  leur  pefan- 
teur  fpécifique ,  aît  laiffé  l'eau  au  -  deffu.s.    On 
ne  fent  point  la  néceflité  de  ce  premier  état  j 
excepté  pour  faire  agir  les  caufes  Phyfiques:  ce 
qui  tient  plutôt  à  la  Théologie  qu'à  aucune  au- 
tre claffe  de  chofes.     Mais  il  n'en  eft  pas  be- 
foin  ppur  commencer  à  faire  agir   les    eaux 
fur  du  limon;  &  j'ai   eu  l'honneur  de  .mon- 
trer à  V.  Mo  à  l'occafion    du  fyftême  de 
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Woodward,  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  matiè- 
res de  notre  Globe  foient  rangées  fuivant  leiir 
pefanteur  fpécifique  ;  &  fiirtout  qi/il  eft  imposa 
iible  de  Juger,  d'après  des  phénomènes  diredttf, 
qu'elles  Payent  été  originairement 

Je  retranche  donc  encore  le  commencement 
de  ce  fyftéme:  je  pars  d'un  Globe,  ou  d'un 
Sphéroïde,  dont  la  fiibftance  molle,  &  par  là 
régulièrement  arrondie ,  eit  codverte  d'eau  ; 
fe  j'amène  auprès  de  ce  Globe  fon  fatellite, 
la  Lune,  qui  occafionne  auflîtât  le  flux  &  re- 
flux. C'eft  d'après  cette  Hypothèfe  fondamen- 
tale &  les  phénomènes ,  que  je  vais  examiner 
fi  nos  Cotitinens  auroient  pu  fortir  ainfi  du 
fcin  des  eaux  ;  ou  il  ce  qui  en  ferdit  fprti  par 
ces  caufes,  ferdfrt  femblable  à  ce  que  nous 
voyons  aujourd'hui ,  que  M*.  Le  Ont  prétend 
expliquer.  Ce  fera  encore  un  exemple  frappant 
de  ce  que  des  apperçus  peuvent  ~  être:  car  il  eft 
étonnant  à  combien  de  Loix  de  la  Nature ,  Se 
de  phénomènes  certains,  celui-ci  fe  trouve  op- 
pofé. 

Je  commence  par  examiner  les  premiers  effets 
de  la  caufe  :  je  mè  repréfente  le  flux  &  reflux 
agitant  les  eaux  de  la  M?r;  fe  je  vois  la  vafo 
s'élever,  fe  mêler  à  l'eau,  fe  dépofer  enfuite: 
mais  quelqu'efibrt  que  je  fafle,  je  me  faurois  lui 
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voir  porter  cette  vafe  en  monceaux  énormes  çà 
&  là  ,  &  former  ainfi  les  'ûçftes  centrées  de  P Eu- 
rope, dé  PAfl*  &c.    Pour  qfue  la  Mer  ereufe  fon 
fond  &r  forme  des  Montagnes-,  il  faut  qu'il  y 
aît  du  mouvement  dans  les  lieux  d'où  les  ma- 
tières s'élèvent,  &  du  repos  dans  ceux  où  elles 
fe  dépofent,    C'eft  ce  qui  peut  ft  faire,  &  fe 
fait  dans  l'état  aflfuel  de  notre  Globe,  où  dès 
Çontinens  &  des  Mes,  diviftnt  les  Mers^  pro- 
duifent  de  grandes  agitations  de  l'eau  dans  cer- 
tains lieux,  &  la  confenrent  calme  en  d'au- 
tres.   Mais  fur  Un  Globe  tel  que  le  fuppofe 
d'abord  Mf.  Le  Catt,  où  la  furface  de  la  Mer 
&  celle  de  fon  fond  font  parfaitement  régulières, 
le  Mouvement  eft  exa&ement  le  même  tout  le 
tour  de  chacun  des  cercles  parallèles  au  mou- 
vement de  la  Lune.    Cette  Planète  auroit  donc 
pu  faire  dans  toute  la  durée  des  fiècles  le  tour 
de  la  Terre,  fans  y  produire  d'autre  effet,  que 
de  promener  là  vafe  dans  le  fens  des  courans 
d'Orient  en  Occident;  &  tout  au  plus  d'en  re- 
pouffer peu  à  peu  vers  les  Pôles,    où  l'agita- 
tion des  eaux  auroit  été  moindre. 

Ainfi  ce  fyftême  eft  arrêté  dès  fon  premier 
pas:  nos  Çontinens  ne  peuvent  même  avoir  été 
formés  au  fond  de  la  Mer.  Cependant  laiflcms 
-  l'effet  fe  produire  jusqu'à  ce  que  tœs  Çontinens 
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imaginaires ,  élevés  par  la  Mer  dans  fon  fein , 
arrivent  à  la  furface.  Une  nouvelle  opération 
fe  préfente  alors ,  où  l'impoffibilité  frappe  en- 
core davantage.  Tout  ce  qui  s'eft  fait  aupara- 
vant n'a  pu  changer  le  niveau  de  la  Mer.  Les 
plus  grands  bouleverfemens  peuvent  fe  faire 
dans  fon  fein,  (tant  qu'il  ne  s'y  ouvre  pas 
de  caverne)  fans  que  rien  puifle  changer  à  & 
furface.  C'eitJa  quantité  feulement  des  matiè- 
res qu'elle  recouvre,  &  non.  leur  place,  qui 
détermine  fa  hauteur.    On  ne  fauroit  donc  con- 

j 

cevoir  en  aucune  manière  que  tes  vallées  creu~ 
fées  par  ta  Mer  en  formant  tes  Montagnes,  aient 
reçu  enfin  ajjez  Seau  pour  qyPune  partie  des  term 
tes  foient  rejlées  à  fec  L'eau  chaffée  de  certains 
lieux  par  les  Montagnes  qui  s'y  élevoient,  trou-^ 
voit  ailleurs  les  vallées  d'où  fortoient  ces  mê- 
mes Montagnes  pour  s'y  retirer  fuccefflvement; 
,ainû  fon  niveau  reftoit  toujours  le  même. 

Nous  reftons  donc  encore  avec  nos  Conti- 
nens  arrivés  à  la  furface  des  eaux,  fans  que 
rien  aît  changé  dans  la  hauteur  de  cette  fur- 
face.  Et  à  préfent  il  faut  bien  remarquer,  que 
ces  premiers  bancs  de  fable  feront  déjè  les  fom- 
mets  futurs  de  nos  Montagnes  ;  car  nos  Conti- 
nens  ne  végéteront  pas  comme  des  arbres;  ils 
.  ne  s'accroîtront  pas"  par  des  matières  poujfées 
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de  l'intérieur  à  l'extérieur,  comme  les  monticu- 
le* de  la  Taupe,  ou  les  eônes  des  Volcans, 
Il  faut  donc  que  la  Mer  s'abfiiflç ,  pour  que 
nos  Continens  foyent  élevés  au  deffus  d'elle. 
„  Les  Continens  fe  font  augmentés  peu  &  peu 
„pr.h  même  cwfe",  dit  Mr-  Le  Catt.  Mai? 
s'augmenter  far  h  même  caufe ,  n'eft  que  s'a* 
grandir  en  furface.  La  mer,  çhariant  fans  celle 
de  la  vafe  contre  ces ,  premiers  bancs ,  les  éten- 
dra en  creufant  fon  fond  ailleurs  ;  mais  fa  fur- 
face  fera  toujours  au  même  niveau;  &  feule- 
ment, de  fluide  qu'elle  étoit  partout,  elle  fe 
trouvera  changée  en  une  furface  entrecoupée 
&  parties  folides  &  fluides. 

Ce  fera  donc  déformais  fur  fes  bords  feule- 
ment, que  la  Mer  pourra  agir  pour  tirer  des 
matières  folides  de  fon  fein,  &  le  flux  &  reflux, 
jpint  £u  incrément  des  vagues,  feront  fes 
feules  machines;  fi  elle  s'abaifle  par  ce  tra- 
vail ,  ce  ne  pourra  être  que  de  la  quantité  pré* 
cife  qui  réfultera  de  la  fortic  des  matières  jet* 
tées  à  l'extérieur.  Ici  donc  l'écart  de  la  eau* 
fe,  à  l'eifet  fuppofé,  eft  immenfe;  on  ne  çoiv 
çoit  plus  comment  ce  fyftême  a  pu  être  ima- 
giné TransporçonSf-nous  au  moment  où  cette 
fommité  des  Cordillières  élevée  de  3229  Toifes 
Su4eSus  dp  niveau  de  la  Mer,  le  ChimboxazpM 
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parut  à  fa  furface  comme  un  petit  ban*  de 
fable.  Ce  fut  le  premier  qui  y  arriva,  en 
fuppofant  qu'il  foit  la  plus  haute  fommité 
de  notre  Globe.  La  Mer  donc  avoit  k  snobais* 
fer  devant  lui  de  32*0  Toifes.  Pour  s*abaiffer-> 
elle  n'avoit  d'autre  moyen  que  de  fonner  nos 
Continens.  Et  pour  les  fonner,  elle  n^voit 
d'autre  pouvoir  que  de  jetter  à  chaque  marée 
du  fable  ou  du  gravier  fiir  1*  plage  ;  &  de  s'a- 
baifler  exactement  d'autant,  qu'elle  Fauroit  fait 
fi  cette  petite  quantité  avodt  été  enlevée  for 
toute  fa  furface.  Ceft-à^dire,  que  quelque 
tems  qu'on  lui  accordât  dans  le  paffé  pour 
avoir  opéré  de  cette  manière,  il  n'auroit  pu 
en  réfulter  que  des  plaines,  élevées  k  peine  de. 
'  quelques  Toifes  au  deflus  de  fon  niveau. 

Retournons  nn  moment  au  petit  banc  de  fa- 
ble, qui  devra  être  un  jour  le  Cbimborazo  par 
un  àbaiflement  de  3220  Toifes  dans  le  niveau 
de  là  Mer.  Donnons  à  la  Mer  un  pouvoir 
impoffible;  laîfTons  lui  rejetter  hors  de  fon  fein 
toute  la  maffe  de  nos  Continens,  afin  qu'elle 
puiffe  s'abaiifër  par  ce  retranchement  de  ma- 
tière. Qu'eft  ce  que  cette  maffe,  en  coœpa- 
raifon  d'une  couche  qu'il  faut  imaginer,  enlevée 
à  l'Océan  primitif  fiir  toute  la  furface  de  la 
'  Terre,  &  qui  auroit  pour  épaiffeur  la  hauteur  da 
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Omborazo  *  audeflbp  du  niveau  aftuel  des  ^rs? 
Après  ravoir  confidéré  rénorme  disproportion» 
de  ces  deux  volumes ,   90  a  befoin  de  retour- 
ner en  arrière  pour  favoir  fi  c'eft  bien  l'état 
de  la  queftion,    tant  on  eft  frappé  alors  ♦  de 
fou  iHConliftence.    Cependant  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  ce  ne  foit  là  ce  pue  fuppofe  le  fyftéme. 
Çgr  d'abord,  fuivant  FHyppthèft,  la  Mer  couvrok, 
tout  autrefois» ,  Il  eft  évident  enfui  te,  que  le 
point  le  plus  élevé  de  nos  terrains  aâuels,  eft 
arrivé  Je  premier.il  ce  niveau  primitif  :  que  rien' 
n'a  pu  augmenter  la  hauteur  abfclue  4e  ce  pre- 
mier foinmet,  dès  qu'une  fois  il ,  a  été  bots  de. 
l'eau*  &,  que  par  cqnféquent ,  fan  élévation  mi- 
deffus  du  niveau  a&uel  de  la  Mer„  doit  prove- 
Hir  toute  .enti^rç  de ,  l'abiaiffement  4^  celle -eût 

»  *  *  * 

Suivant  l'Hypothèfe  encore,  cet  abaififejnent  ré* 
fiilte  de  la  fortie  des  matières  terreftres  hors  du, 
fein  des  mers ,  &  par  confèrent  il  doit  être 
proportionnel  ;  au  vohune  de  ses  ,  matières* 
Voyons  doneçuel  eft  ôçlui  des-  Gontinex»,  &; 
-comparons*- te  à  cet  efpac^  abandonné  par  lfcau» 
fedont  ftir;a- pris  :Ia  place*  ; 
^No^  n'aurQfiS  pts  befoin  d'éttt  iwécis  dan» 
l'eftis^tîon  îdij.  volume  tes  Continent*  récart 
eft tel>,quete  ç*lc»i  le  plus  vague  peut  le  faire 
•Epçrcevaç.  :    i 
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J'ai  eu  l'honneur  d'expliquer  à  V*  M.  les  îaU 
Ibns  que  j'ai  de  croire ,  que 'le  niveau  moyen 
de  nos  plaines  n'efr  pa$  élevtf  de  "plus  de  200 
Toifes  au  deffus  de  celui  de  1â  Mer.  Mainte- 
nant ,  quiconque  connott  le  rapport  du  terreia 
occupé  par  les  Montagnes  avec  celui  des  plai- 
nes; &  le  volume  des  premières,  fera  convain- 
eu-, "que- quand  on  les' abattroit  toutes,-  pottt 
lès  répandre  fur1  toute  l'étendue  desJContinens* 
ceux-ci  ne  fe  trouveraient  pas  élevés  de  100 
Toifes  de  plus  que  le 'premier  niveau  moyen 
des  çlaînes.-  Voilà  donc  enfin,  en  accordant 
jusqu'ici  t<5Ut  ce  qu'on  a  voulu,  même  des  im- 
poffibilités;  voilà,  dis- je,  30b  Toifës  perpen- 
diculaires cte  tèrrëin  fôrti  de  là  Mer,  &  feule-- 
ment  dans  une*  étendue'  qui  li'eft  pas  la  mQitid 
de. la  furface  totale  du  Globe.-  &  foit  que  par 
cette  considération  on:  n'accorde  que  la  moitié 
de  -Pabaiffeiiiont  -à  la^hrface  rëftante,  qui  eft 
celte  àc  l'Océan;  foit  qu'on  la  fuppofe  abais- 
se même  de* 300 <  Toîfes;  qifeft-ce  qôe  cela 
en  -compafailbn  de  3^20  -  Toifes  4'abaiffement 
que  le  fyftéme  devroit  expliquer??  A  chaque 
pas,.de  cette  réfutation  j'ai  bçfoin  de  me  dire, 
que  lorsque  ce  fyftéme  parut,  il  fut  écouté 
comme  un  appeau  plaufiblfc>>4c  que  par  cou* 
féquent  fes  défauts  ne  frappèrent  pas;    Saqf 
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cela   je  n'aurais   pas  la  forcé   de  continuer. 

Si  du  volume  de  nos  Continent ,  on  paffe  à 
l'examen  de  leur  figure;  combien- plus  ne  fera*, 
t-on  pas  étonné?  Comment  la  Mer;  en  pouf- 
fant toujours  uniformément  des  matières  de 
fonfond  fur  fes  bords,  âuroit-elle  fait,  tan* 
-tôt  une  Montagne,  tantôt  une  VaUée,  puis  des 
Bzines  ou  .xles  Coteaux  ?,Cela  eft  encore  int- 
imaginable:  aucun  effort  dWypotbèfe  ne  peut 
.y  atteindre..  Je  fuppofe  encore  une  fois  tous 
les  foiqmets  arrivés  à  la  Surface  primitive  de» 
Mers;  fi  cette fiirfacé  doit  s'abaiffer,  ce.  n?eft 
que  par  l'élargiffement  de  ces  fommèts;  car 
c'eft  autour  .d'eux  feulement  que  Jes .  vagues 
.peuvent  pouffer  des  matières  tin  peu  au  deffus 
-de  cette  furface.  Ils  feront  donc  tous  réunis, 
&  ne  feront  qu'une  feule  plaine ,  avant  que  le 
nitreau  de  Peau -ait  changé  fenûblement. 

A  préfent  il. eft  naturel  que  V-  M.  demande, 

tfil  eft  des  faits  au  moins  qui  aient  donné  npia- 

fence  à  ,cç  fyftéme  ?  Si  l'on  voit  tout  autour  des 

Contintns  .  quelque    accroiffejnent   régulier   & 

fucceffif,  qui,  en  montrait  encore  aujourd'hui 

l'opération  fappofée,,  autorife  4  »  croire,,  qu'elle 

£'çft  faite,  dans  les  anciens  tem&    Et  à  eet?- 

,te,  feule  demande,  encore,  .tout  1e  fyftéme 

•s^crouk.     Jtej»  tfayopp  pas-lpfoin  de  ,re* 
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^tçrçbcr:  ces  faits.  Nous  avons  ru  d'autres  fy- 
ftêmes  les  raSemblen  avec  foin  &  auffi  tout  «h- 
jour  de  nos  côtes.  On  a  cru  voir  que  le  côté 
Driental  des  Coiatinens  étoit  roaigé  paria  Mer; 
ce  qui  eftibien  loin  de.  co&veiHr  au:  fyftême 
qiad  nous  occupe.  Et  quand  on  a  entrepris  de 
montrer  des  augmentations  par  le  côté  Occi- 
4ental ,  tes  faits  de  ce  genre,  ont  ézé  raélek  de 
tant  de  faits  contraires,  qtfsm  aVpu  en 
«oncltoré  ôcn  de  wigutter,  :ni  de  petmanfcnt. 
JSfel  açcroiffement  réel  &  confiant,  que  celui 
qvfô  prodjaïlfeût  encore  les  Rivières.  En  un 
mot,  &  j?avcâs  Phènneur  de  te  dfre  à  V.  M» 
en.conanlençmt;  on  eft*  étonné  4e' voir  à 
combien  de  Loix  dé  la  Nature,  &  à  eomfctesn 
«de  phéaoraènes ,    cet  appençu    fc  ci ouve  op- 

Cepenteit,  -je  ne  •  pute  TOfetnpêcher  de  dire 
Punmot  ki'â  Vi  M.  pour  juft*eruceux  ^qui  >  ont 
-applaudi  à  ce  fyftême.  Cô'tfteft  pas>à  câufe 
<d'nne  ptos  grande  iécdhéi^dôtf  qu'il  nous  frap- 
pe davantage  que1  la  '■■  plttpftrt  .des*  autres  : 
c'eft  (feulement  parce  qirtl  vieat-  sPèflWf  à  nos 
réflexions,  darts  un  moment  tA-fes  prîncipef 
•Phyfiques  &  \éé  Ffcëaomèkefc  qut  tiennent  à 
robjet'gënéral^fetbBit fafifefc*ft>*Ôs  pea  à  peu', 
&  qu^ils  nous  édkûr^t  teufc  «afemble/dès  ^6e 

quel- 
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quelque    hypothèfe   où    ils  font  intéreffés  fô 
préfente*      Car  (Tailleurs   ce  dernier  fyftéme  i 
avec  les  mêmes  moyens  employés  dans  les  au- 
;    très  pour  former  des  Montagnes  au  fond  de  Id 
|    Mer,  entreprend  au  moins  dé  les  en  for  tir.    Il 
échoue  fans  doute;  les  Loix  de  la  Nature  & 
les  phénomènes  font  Contraltos  à  la  méchanT 
que  qu'il  fuppofe;    mais  plûfieurs  des  autres 
nous  làiflent  les  Montagnes  dans  la  Mer.*  &  fl 
îious  n'avons  pas  occafion  d'employer  les  mé- 
mes  moyens  Cdntr'eùx,  c'eft  feulement  parce 
qu'ils  font  rdtés  plus  en  arrière.    Il  cft  donc! 
moins  étrange  qu'il  ne  fembloit  d'abord,  que 
Ce  fyftéme  aît  été  écouté. 

Je  continuerai  donc  i'exanien  des  phénomè- 
nes qui  le  concernent;  &  d'autant  plus,   que 
c'eft  à  fon  occafion  que  je  me  fuis  propofé  d'à* 
tfoir  l'honneur  de  développer  à  V.  M.  Ces  deux 
grand  phénomènes  généraux  qui  s'oppofent  à 
toute  idée    d'opération   lenk  ôf  fucéejfive   dei 
eau*  pour  la  formation  de  nos  Coritinens  tels 
qu'ils  font:  i je  veux  dire,  les  Montagne»  fttnà 
cùùcies  &  (ans  corps  marins,  &t  la- différence  des 
iotps  marins  qui  fë  trouvent  dans  d'autres  Mon- 
tagnes d'avec    âeùx  des   Mers  Voifinesi    Caf 
Jans  tout  fjrôémç  de  Ce  genre,   autant  que 
ians   le   fyftéme  particulier    que  itous  Cxnmi- 
Tomé  IL  V*  Partie.  N 
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nous,  le  principal  ouvrage'  de  la  Mer  pour  for- 
mer des  Continens ,  fe  feroit  néceffairement  fait 
fur  les  côtes»  Les  parties  fucceffivement  fabriquées 
ne  fe  fépareroicnt  pour  ainfi  dire  du  métier  qu'a- 
vec une  lenteur  à  peine  concevable,  puisque 
rien  encore  ne  nous  a  fait  appercevoir  qu'il  y 
ait  une  réparation  réelle  ;  les  vagues  &  les 
marées  feraient  par  là ,  dans  quelques  -  uns  de 
ces  fyftémes  les  feules,  &  dans  tous,  les  der- 
nières ouvrières  cjui  donneroient  la  forme  à 
tout.  Dès  lors ,  en  atcordant  même  qu'il  pût 
fortir  des  Montagnes  du  fein  des  eaux,  elles 
devToient  être  toutes  femblables  quant  à  la  fa- 
brication : ;  leurs  couches  feroient  toutes  tour- 
nées vers  les  Mers  voifines ,  £c  renfermeraient 
les  mêmes  corps  marins  que  ces  Mers»  J'ai 
l'honneur  de  rappeller  ces  conféquences  à  V. 
M.  à  préfent  que  je  Tais  entrer  dans  l'examen 
des  phénomènes  qui  s'y  rapportent.  Dans  la 
prochaine  Lettre  que  j'aurai  l'honneur  de  Lui 
écrire  f en  commencerai  l'expofition  par  celle 
d'un  genre  de  Montagnes,  méconnu  pendant 
bien  longtems,  peu  connu  encore,  &  dont  ce 
que  l'on  connoît  même  n'a  pas  fait  affez  d'im- 
preflion  fur  les  efprits ,  pour  en  déraciner  des 
opinions  accréditées  par  le  tems  &  par  le* 
Noms  dont  elles  font  appuyées» 
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LETTRE  XXXVII. 

Là  plupart  des  Montagnes  n'ont  pas  été  for- 
mées par  tes  Eaux    —    Divijton  des 
Montagnes  en  primordiales  &  fecon- 
daires.  ■'—  Détails  fur  tes  premières 
de  ces  Montagnes. 

Lausanne,  le  5  Mars  177e. 


MADAME 


B 


ans  une  de  mes  précédentes  Lettres  feur 
,  rîfonneur  de  dire  à  Votre  Majesté,  que 
Particle  Figure  de  la  Terre  dans  F  Encyclopédie  9 
m'aroit  paru  un  morceau  extrêmement  inté- 
reffant,.  par  la  peinture  vraie  qu'il  renferme  de 
la  marche  de  Pefprit  humain  dans  les  con- 
ifoiflances.  Voici  u^e  des  remarques  dont  je 
,  TÔuloU  parler.     „  Le  génie  des  Philofophes , 
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en  cela  peu  différent   de   celui  des  autres 
hommes,  les  porte  à  ne  chercher  d'abord, 
ni  uniformité  ni  loi  dans    lès  phénomènes 
qu'ils  obfervent;    commencent  -  ils   à  y  re- 
marquer ,  ou  même  à  y  foupçonner  quelque 
marche   régulière,    ils  imaginent  auffitôt  la 
plus  parfaite  &  la  plus  fimple. . .  " 
C'eft  à  l'égard  des  opinions  fur  la  Figure  de 
la  Terre,  que  M*".  d'Àlembert  faifoit cette   , 
réflexion,  qui  s'applique  auffi    exa&ement  à 
l'hiftoire   des    découvertes  fur  les  Montagnes. 
Avant    qu'on   eût    obfervé    leurs    couches    & 
qu'on   y  eût  trouvé  des  corps  marins,  on  ne 
les  voyoit  guère  que  topographiquement;  & 
fi  l'on  venoit  à  les  çonfidérer  de  quejque  côté 
phyfique,  ce  n'étoît  pas  pour  en  tirer  des  con- 
féquences  fur  l'hiftoire  de  notre  Globe.    Mais 
on  n'eut  pas  plutôt  remarqué  les  couches  &  les 
coquilles,    que  l'on   vit   partout   l'ouvrage  de 
l'eau.     Les  Montagnes,  dit-  on,  font  faites  par 
couches:  elles  renferment  des  corps  marins  jufqtfà 
la  plus  grande  profondeur.      On   n'examinoit 
point  Û  c'était  toutes  les  Montagnes  (a). 
Mr.  Bourguet,  Naturalise  Suifle,  gêné* 

(a  Depuis  que   j'ai   connu  les   Mineurs  Allemand»,  . 
j'ai  eu    occaûon    d'apprendre   qu'ils    diOinguent  depuis 
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ralifant    quelques    obfervations    particulières  , 
dépeignit  toutes  les  Montagnes  comme  ayant 
la  figure  des  fortifications ,  où  les  angles  faillans 
correspondent  toujours  avec  des  angles  rentrant 
dans  les  ouvrages  parallèles.    Cette  remarque  fut 
faifie  avec  avidité;  on  ne  douta  plus  que  les 
courans  de  la  Mer  n'euffent  fabriqué  toutes  Us 
Montagnes,  parce  qu'on  obferve  dans  les  infle- 
xions des  courans,   dans  celles  des  Rivières 
par  exemple,  que  les   parties   Jatitantes  d'un 
bord,  correspondent  le  plus  fouvent  aux  par- 
ties rentrantes  du  bord  oppofé. 

Se  croyant  fur  de  la  généralité  de  fa  re- 
marque, Mr.  Boùrguet  plaçoit  auffi  par- 
tout des  couches  &c  des  coquilles.  „  La  longue 
„  chaîne  de  Montagnes,  difoit-il,  qui  s'étend 
„  d'Occident  en  Orient ,  depuis  le  fond'  du*  Por- 


Iongtems    les    Montagnes    à    Fikms,   des    Montagnes   à 

tombes.    Mais  je  n'ai  pas  remarqué,  qu'avant   les  tems 

dont  je   parlerai,   ils    en  enflent  tiré  des  confôqaences 

Cosmologiqnes*      Leur    attention  et  oit    tournée   vers  la 

Minéralogie ,   oà  ils  s'avançolent   k  grands  pas  j  prépa* 

rant  ainfi  an  fond  riche  d*obfervatiQ*ns  pour  la  copnois- 

fance  de  la  Terre*  .  J'aurai  occafion  d'en  parler,  en  ren- 

dant  compte  de  plufieurs  voyages  que  j'ai  faits  dans  quel- 

que*  -  \inçs   4e  leur*  Montagnes   depuis    que   ces  prc« 

jnicre*  lettres  font  écrites. 

N3 
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tugal,  jusqu'aux  partfes  les  plus  Orientales 
4e  la  Chine  ;  celles  qui  s'étendent  collatéra- 
lement  du  côté  du  Nord  &  du  Midi;  les 
Montagnes  d'Afrique  &  d'Amérique  qui  nous 
font* connues;  les  vallées  &  les  plaines  de 
l'Europe,  r-nferment   toutes   des   couches  de 

quillages  ;   &  de   là  on  peut  conclure  pour 


99 

M. 

» 

9% 

99 

99 

terre  &  de  pierres  qui  font  remplies  de  k>- 

M  les  autres  parties  du  monde  qui  nous  font 
„  inconnues.  "  On  ne  pouyoit  s'exprimer  d'une 
manière  plus  générale. 

Telle  étoit  l'opinion  des  Philofophes  &  des 
Phyficiens  au  moment  où  Mr.  ps  Buffon 
publia  &  Théorie  de  Terre.    Il  part  de  ce  fait 
comme  étant  indubitable:  fl  cite  .Mr.  Boun* 
guet;  &  d'après  lui ,  il  pofe  pour  certain , 
que  les  Montagnes  ks  plus  élevées  font  compofées 
de  couches  parallèles  tout  de  même  que  tes  ptafc 
nés  les  plus  baffes  :  il  doute,  malgré  te  témoigna- 
ge de  Mr.  de  la  Con'damine,  qu'il  n'y 
^ît  point  de  coquillages  dans  les   Corditlièreu 
„  Mais  Tuppofant  un  inftant,  ajoute -t il,  que 
M  ce  fait  foit  vrçi,  il  y  auroit  de  belles  rèmar* 
v  ques  à  faire  fur  ces  Montagnes  :  car  elles 
Jf  ne  feraient  pas  compofées  de  couches  pa- 
n  rçllèles  entr'elles   comme  toutes  les  autres   te 
99  font. . .  M  Nous  trouverions  çtyqs  ces  Monta- 
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u  gnes  l'ancienne  ftruâure  de  la  Terre  ....  Le 
„  premier  état  du  Globe  ;  les  matières  ancien- 
„  nés  dont  il  étoit  compofé ,  la  formé ,  la  liai- 
„  fon  &  l'arrangement  naturel  de  la  Terre  &c. 
,,  Mais  c*eft  trop  efpirer ,  &  fur  des  fondemens 
„  trop  légers;  &  je  penfe  qu'il  faut  nous  bor* 
„  ner  à  croire  qu'on  y  trouvera  des  coquilles  * 
„  comme  on  m  trouve  partout  ailleurs." 

Voilà  un  des  exemples  les  plus  intéreffans, 
de  ce  que  peut  une  erreur  reçue, contre  les  pre- 
miers rayons  de  la  vérité,  &  fouvent  contre 
la  pleine  lumière.  Ce  phénomène  fi  extraordi- 
naire aux  yeux  de  M*,  de  Buffon,  que  ni 
lui,  ni  les  autres  Naturalises  ne  pouvqient 
admettre  fur  le  témoignage  de  Mr.  de  la 
Condamine,  eft  un  des  phénomènes  les 
plus  communs»  Cette  longue  chaîne  de  Monta- 
gnes qui  S  étend  d' Occident  en  Orient  depuis  le 
fond  du  Portugal ,  je  ne  fais  pas  fi  c'eft  jusqu'à 
ta  partie  la  plus  Orientale  de  la  Chine;  mais  au 
moins  jusques  dans  le  Tirol;  c'eft -à -dire  les 
Pyrénées  &  les  Alpes  ;  cette  chaîne  que  Mr. 
Bourguet  rend  contiguë,  &  dpnt  il  dit 
qu'elle  renferme  partout  des  couches  à  coquiHages; 
eft  au  contraire  un  exemple  continuel  de  Mon- 
^gnes  fans  touches  ni  coquillages.  Voilà  donc 
un  point  bien  important  de  la  Théorie  de  la 
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Terre  *  &  qu'il  faut  conftater  par  des  faits  bien 

1 

nombreux  &  bien  clairs,  pour  diffipefv  tous  les 
doutes. 

Lorsque  nous  entrâmes  mou  frère  &  moi, 
fort  jeunes  encore ,  dans  la  carrière  de  PHiftoir 
re  Naturelle  ,  nous  àbordâjnes  les  Montagnes. 
avec  cette.  ■  idée  alors  généralement  reçue  par 
ceux  qui  avoient  commencé  à  y  reconnoîtrç 
l'ouvrage  de  la  Mer ,  que  cet  élément  y  avoit 
tout  fait.  Plufieurs  expériences  qpe  poïK  iir 
mes  enfuite  de  la  difficulté  de  reconnoître  les 
corps  marins  dans  certaines  pierres,  à  caufe 
de  leur  intime  liaîTon  .avec  elles,  no^is  îaiflèreiït 
longtems  prévenus , comme  Mr;  de  Bùffon, 
que  c'étoit  manque  de  favoir  chercher ,  qu'on 
né  trouvoit  pas  des  coquilles  dans  toutes  les 
Montagnes.  Pois  venant  à  confidérer  que  tous 
les  fonds  de  Mers  ne  înourriflènt  pas  c}e  ces 
amjnaux,  -  nous  penfàmes  que  tputes  les  Mont 
tagnes  non  plus  ne  dévoient  pas  çn*  renfermer 

Cependant  il  fàlloït  entaffer  hypothèfe  fur 
Jiypothèfe,  pour  expliquer,  outre  cette  abfence 
de  coquillages ,  vingt  autres  phénomène&quirçfur 
foientdefe  ranger  dans  iaclafiè  des  .auyragesde 
l'eau  ;  &  quand  on  n'eft  pas  trop  facile  à  le  con* 
tenter,  ce  befoin  continuel  de  nouvelles  bypop 
thèfes  fatigue  à  la  fin»  Çteft  ce  .que  nous  éprou* 
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■  vémes    mon    frère    &    moi,    &  précifémenC 
'  dans  te  même  tems ,  -  quoique  nous»  nous  trou*  - 
vaffions  réparés;  -  - ' -' •:  : 

Il  avoit.  traveffé  les  Montagftes  '  de  Guada~ 
rama  en  Caftille  &  tes  Pyrénées  \  favois  vu' 
VAp  mnin  ;  nous  avions  parcouru  enfëmble  les 
Alpes,>  en  luttant  toujours  contre  l'évidence. 
Mafc  enfin ,  l«i  voyageant  dans  P Apennin ,  & 
moi  de  nouv0âa»dans  les  Alpes*  nous-  vînmes 
fôparément  à  douter-que  toutes  les  Montagnes 
euflènf  été  formée  par  les  eaux;  '  &  les  Lettres 
où  nous  nous  communiquions  ce  doute  fe  croi-» 
fèrent. 

-II.  ne. fallut  pas-  mokis   que  cette  fingulière 
conformité  pour  rious  donner  mutuellement  le"« 
courage  de  nou£  expliquer  plus   ouvertement. 
Chacun  de  nous  n'avoit  d'abord  parlé  à  l'autre  * 
de  fo»  opinion,  qu'avec  beaucoup  de  réferve, 
comme  d$ux  eonfpîrateurs  qui  fe  feroient  la  • 
première  ouverture  d'un  -complot.    Quoi!  con«" 
fpirer   contre  les  angles  faillans  &  tenir  ans  t  aU : 
ternativement  oppofés?  Contre  l'opinion  univer** 
verielle  que  toutes  les  Montagnes  étoient  faites 
par  couches  &c  pdnfbrmoient  des  coquillages}  Il  . 
falloit  quelque  circonftamte  firàpparite  pour  fô 
dépouiller  de  ce  préjugé,  &-  c'en  fut*  une  que  « 
devoir  eq  féparément  la  même  idée ,  dans  dc&  : 
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Montagnes  différentes.  Dès  que  nous  eûmes 
©fé  douter  &  nous  le  dire,  le  doute  lui-même 
fit  bientôt  place  à  la  certitude  ;  &  nous  nous 
fommes  fouvent  étonnés  depuis,  de  n'avoir 
pas  été  plutôt  convaincus. 

Il  femble  qu'il  y  ait  un  certain  degré  de 
maturité  dans  les  obfervations ,  qui  prépare  les 
découvertes ,  &  qui  amène  un  moment,  où  plu- 
fieurs  obfcrvateurs  pourront  fe  rencontrer.  Les 
lumières,  comme  les  liquides,  ont  une  forte 
de  niveau  auquel  elles  tendent  A  mefure  que 
les  connoiffances  s'accroîffentj  le.  genre  humain 
fe  dispofe  à  en  recevoir  de  nouvelles;  &  lors* 
qu'elles  font  parvenues  à  un  certain  degré,  el- 
les produifent  le»  découvertes  ou  les  inven- 
tions femblables ,  de  la  même  manière  que  les 
arbres  bourgeonnent  de  toute  paît  quand  la 
chaleur  eft  venue:  elles  peuvent  donc  paroître 
aiiifi  en  divers  lieux  à  la  fois,  fans'  qu'il  y  ait 
eu  de  communication  entre .  les  inventeurs  ;  & 
feulement  parce  qu'ils  \  y  avaient  été  achemi- 
nés par  les  mêmes  fecours. 

'Le  goût  des  collections  de  minéraux  &  de 
fojfiles  s'étant  généralement  répandu  tout  à 
coup  au  commencement  de  cette  génération; 
11  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ait  examiné  de  plus 
près  les  Montagnes  ;  &  il  ne  failoit  que  eetjt* 
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pour  fe  convaincre  au  moins,  qu'elles  n'étoieitt 
pas  toutes  de  même  efpèce:  que  les  unes  len- 
ferrooient  certains  minéraux  >  &  n'avoient  point  „ 
de  corps  marins  \  tandis  que  les  autres  renfer- 
mement, avec  des  corps  marins 9  d'autres  efpè- 
ces  de  minéraux.  Auffi  peu  à  peu  cette  re* 
marque  s'eft-ellç  répandue,  Sç  les  minérales, 
giftes  d'aujourd'hui  ne  doutent  plus  de  ce  fait. 

Je  n'ai  pu   m'empêcher,   Madame,  de 
donner  quelques  momens  à  Phiftoire  de  cette 
découverte ,  vu  &  grande  influence  fur  la  Ph}  •* 
fique  de  notre  Globe.    La  queftion  à  refoudre 
n'eft  plus,    comment  nos   Gontinens  ont -ils  étj 
formés  par  tes  eaux  ?  Mais  comment  prouve-t-on  -• 
dans  nos  Continens  des  parties  qui  ont  été  vifi* 
bîement  formées  par  tes  eaux ,    quoique  d'autres  , 
parties  ne  portent  aucun*  marque  de  cette  origine} 
Je  différerai  pour  quelque  tems  la  réponfe  à  • 
cette  queilion;  ne  pouvant  à  prefent  m'occur 
per  que  du  fyit,.  fiç  de  fes  conftfquences  dans  - 
les  fyftêmcs  déjà  expofés.  ^ 

Dire  que  les  Montagnes  ont  #é  formées  par  - 
les  eaux  de  la  Mer,  eft  une  affertion  pure- 
ment gratuite ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  aie  donné 
des  preuves  tirées  de  leur  nature.  A  Pœuvre 
<pn  connoit  Pouvrier:  voilà  le  principe  dont  il 
faut  partir.    Si  les  Montagnes  portent  des  imar- 
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ques  de  cette  fabrication ,  il  eft  raifonnable  de 
l'admettre.  Voyons  donc  quels  indices  elles 
peuvent  nous  fournir.  , 

Le  premier  &  le  principal  de  ces  indices 
fera  de  trouver  dans  leur  fein  des  coquillages , 
des  poiflbns  ou  d'autres  productions  des  eaux. 
Pour  que  la  matière  des  Montagnes  aît  pu  em* 
brafler  ces  corps-là,  il  a  fallu  qu'elle  fât  mol- 

9 

le:  &  puisqu'ils  appartiennent  à  l'eau,  il  eft 
naturel  d'en  conclure  que  c'eft  elle  qui  ramol- 
liflbir  autrefois  la  matière ,  dure  aujourd'hui , 
qui  les  renferme.    Avec  ce  premier  indice  il 
n'eft  pas  befôin  de  s'enquérir  de  la  forme  des 
Montagnes  :  car  elle  poiirroit  avoir  changé  ;  Se 
c'eft  même  ce  qu'il  faudroit  conclure,  quand 
elle  ne  s'accorderoit  pas  avec  l'idée  que  nous 
pouvons  nous  faire  de  la  manière  donc  Peau 
forme  des  dépôts. 

Le- fécond  indice  au  contraire  fera  la  forme 
L'eau  fait  ordinairement  fes  dépôts  par  couches 
Se  s'il  y  a  des  fuspenfions,  ou  des  dépôts  dif- 
férens,  ces  couches  s'apperçoivent.  Si  donc  une 
Montagne  eft  compofée  de  couchés  pofées  dans 
'  la  fituation  où  les  eaux  peuvent  les  faire  (c'eft- 
à-dire  horizontales'  ou  médiocrement  inclinées) 
il  y  aura  une  grande  préfomption  que  c'eft 
l'eau  qui  l'a  faite,  lors  -mégie  qu'elle  ne  eon- 
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tient  pas  des  eorps  marins.  Et  cette  pré- 
fomption  deviendra  certitude»  fi  ces  couches  en 
recouvrent  d'autres  qui  renferment  des  corps 
aquatiques.  Je  ne  connois  point  d'autre  ca- 
ractère d'après  lequel  on  foit  autorifé  à  con- 
clure qu'une  certaine  Montagne  a  été  formée 
par  les  eaux*  Car  de  ce  que  certaines  Montagnes 
montreroient  cette  origine,  il  ne  s'enfuivroit 
pas  qu'elles  l'euffent  toutes,  dès  qu'elles  ne  fe 
reflembleroient  pas. 

Le  premier  de  ces  caractères  fut  celui  qui 
nous  éclaira  le  plus  tard  ;  par  la  difficulté  que 
nous  trouvions  à  déterminer  toujours  fi  une 
Montagne  renfermoit  ou  ne  \enfermoit  pas  des 
corps  marins  ;  &  par  cette  autre  idée  fort  na- 
turelle ,  c'eft  que  certains  fonds  de  Mer  .ne 
tentent  point  les  animaux  marins  à  s'y  établir» 
&  que  parconféquent  il  pouvoit  y  avoir  des 
dépôts  de  l'ancienne  >Mer  qui  ne  contînflent 
pas  des  dépouilles  de  ces  animaux.  Ce  fut 
donc  la  forme  de  certaines  Montagnes,  qui  nous 
fît  d'abord  douter  qu'elles  duffent  toutes  leur 
origine  à  la  Mer. 

Comme  fai  fouyent  parcouru  les  Alpes, 
épiant  fans  cefle  tout  ce  qui  pourroit  m'éclai- 
re r  fur  leur  origine ,  j'étois  fouvent  frappé  de 
phénomènes  qui  contredifoient  le  fyftéme  de 
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leur  formation  par  les  eaux  :  mais  je  cherchois 
toujours  à  expliquer.  Je  retrouve  les  traces 
de  ces  efforts  dans  mes  anciennes  notes  ;  mais 
j'y  vois  auffi  que  le  doute  croiffoît  de  plus 
en  plus;  que  les  peut- être,  les  ne  feroto-ct 
point,  fe  multi  pli  oient  à  mon  grand  regret,  & 
qu'il  y  avoit  même  des  lacunes  dans  les  hypo- 
thèfes ,  des  chofes  que  je  n'expliquois  point. 

Àinfi  tant  que  j'ai  cru  que  ces  Montagnes 
étaient  toutes  l'ouvrage  des  eaux,  fai  été  mat 
à  mon  aife  au  milieu  d'elles.  A  chaque  rocher  . 
de  nouvelle  configuration,  il  falloit  ajufter 
quelque  nouvelle  pièce  au  fyftéme:  j'allois  en 
avant,  mais  je  fouffrois  de  fentir  que  je  bâ- 
tiffois  trop  en  l'air*  Deforte  qu'enfin  ne  pou- 
vant plus  foutenir  cet  échafaudage,  je  le  lais- 
lài  crouler  tout  à  coup. 

Ce  fut  une  '  efpèce  .de  Montagne  très  corn* 
mune,  &ç  que  javois  fouvent  examinée,  qui 
t  deffilla  mes  yeux.  La  pierre  qui  lacompofe  eft 
de  la  claffe  appellée  febifte:  fon  caradtère  géné- 
rique eft  d'être  feuilletée  ;  elle  renferme  Vardoift 
dont  on  couvre  les  toits.  Ces  feuillets  minces, 
qu'on  peut  prendre  pour  de$  couches,  &  qui 
le  font  en  effet  dans  quelques  pierres  de  ce 
genre,  rappelloient  toujours  l'idée  vague  de 
dépôts  des  egtfx.    Mais  il  y  a  des  maffes  dont 
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la  compofition  eft  plutôt  par  fibres  que  par 
feuillets,  &  dont  le  moellon  reffemble  aux  co^ 
peaux  de  bois  d'un  chantier.  Le  plus  fouvent 
aùffi  les  feuillets  font  fitués  en  toute  forte  de 
fens  dans  une  même  Montagne,  .&  quelquefois 
même  verticalement  Enfin  il  s'en  trouve  de 
fi  tortillés  ,  qu'il  eft  impoffibie  de  les  regarder 
comme  des  dépôts  de  l'eau. 

Ce  fut  donc  cette  efpèce  de  Montagne  qui 
me  perfuada  la  première  que  toutes  les  Mon- 
tagnes n'avoient  pas  une  même  origine.  Le 
lieu  où  j'abjurai  mon  erreur,  étoit  un  de  ces 
grands  chantiers  pétrifiés,  qui,  par  la  variété  du 
tortillement  &  des  zig-zags  des  fibres  du  moel- 
lon qui  le  compofoit,  attira  fingulièrement 
mon  attention.  Cétoit  un  fort  grand  talus 
qui  venoit  d'une  face  effcarpée;  j'y  montai 
pour  m'âpprocher  du  rocher,  Se  je  Remarquai 
avec  étonnement,  des  multitudes  de  paquets 
enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres,  fens  ordrç. 
ni  direétten  fixe ,  les  uns  prçsqu'en  rouleaux , 
les  autres  en  zig-zag;  &  même  ce  qui,  féparé 
de  la  Montagne,  eût  pu  être  pris  pour  des 
couches,  fe  trouVoit  incliné  de  toute  manière 
dans  cette  mêrpe .  face  de  rocher.  Non ,  me 
dis -je  alors  à  moi-même,  yon,  Peau  n*a  pu 
faire  cette  Montagne....  Ni  cetie~la  donc,   ajou* 
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tai-je  en  regardant  ailleurs..*.  Et  pourquoi 
mieux  Celle  -là?  Pourquoi  toutes  les  Montagnes  de- 
vroient  -  elles  être  le  produit  dès  eaux ,  feulement 
parce  qvïil  y  en  a  quelques-unes  qui  annonèeftt 
cette  origine?  En  effet,  puis  qu'on  n'a  fongé 
aux  eaux, 'comme  caufe  des  Montagnes, que  par 
les  preuves  évidentes  que  quelques-  uûes  of- 
froient  de  cette  formation;  pourquoi  étendre 
cette  conféquence  à  toutes,  s'il  y  en  a  beau- 
coup qui  manquent  de  ces  cafa&ères?  Ceft, 
comme  le  dit  M*.  d'Alem  bert,  qu'on  gé* 
réralife  fes  premières  remarques ,  l'inftant  d'a- 
près qu'on  ne  remarquoit  rien. 

Quand  nous  fumes  une  fois  perfuadés  que  la 
Mer  n'avoit  pas  fait  toutes  les  Montagnes* 
nous  entreprîmes  de  découvrir  les  caractères 
diftin&ifs  de  celles  qui  lui  dévoient  leur  origi-»  N 
ne;  &  s'il  étoit,  par  exemple,  des  matières 
qui  leur  fuflent  propres.  Mais  nous  y  trou- 
vâmes les  mêmes  difficultés  qu'on  rencontre 
dans  tout  ce  qu'on  veut  claflTef  dans  la  Nature. 
On  peut  bien  diftinguer  entr'elles  les  chofes  qui 
ont  fortement  l'empreinte'  de  leur  clafle;  mais 
les  confins  échappent  toujours. 

Ceft  là,  pour  le  dire  en  paffànt,  ce  qui  â 
pu  conduire  quelques  Philofophes  à  imaginer 
Cette  thaîn$  des  Etres,  où  ils  fuppofent,  que, 

de 
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de  la  pierre  à  PHomme  &  plus  haut,  les  nuan- 
ces font  réellement  imperceptibles.  Comme  fif 
quoique  les  limites  foyent  cachées  à  nos  fens , 
notre  intelligence  ne  nous  difoit  pas,  qu'il  y 
a  un  faut,  une  diftance  même  infinie,  entre  le 
plus  petit  degré  d'prganifàtlon  propageante,  & 
la  matière  unie  par  la  (impie  cohéfion:  entre 
le  plus  petit  degré  de  fenfibiliti,  &  la  matière 
infenfible:  entre  là  plus  petite  capacité  d'ob- 
jferver  &  de  transmettre  fes  obfervations,  & 
Tinltinâ:  conftamment  le  même  dans  Tefpèce. 
Toutes  ces  différences  tranchées  exiftent  dans 
la  Nature;  mais  notre  incapacité  de  rien  con- 
noître  à  fond,  &  la  néceffité  où  nous  fommes 

* 

de  juger  de  tout  (br  des  apparences,  nous  fait 
.Çerdre  presque  toutes  les  limites,  parce  que, 
fur  ces  bords,  la  plupart  des  phénomènes  font 
équivoques*  Ainfi  la  plante  nous  p^roît  fe 
rapprocher  det  la  pierre,  mais  n'en  approcha 
jamais  réellement 

On  éprouve  la  même  difficulté  à  clafler  les 
Montagnes;  &  quoique  depuis  quelque  tems 
plufieurs  Naturaliftcs  ayent  auflî  obfervé  qu'el- 
les  n'ont  pas  toutes  la  même  origine,  je  ne 
vois  pas  qu'on  foit  parvenu  à  fixer  des  carac- 
tères infaillibles ,.  pour  les  placer  fûrement  tou? 
tes  dans  leurs  claies  particulières. 

Tome  IL  V.  Partie.  9 
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Après  avoir  examiné  attentivement  cet  ob- 
jet ,  d'après  les  phénomènes  que  f ai  moi-même 
obfervés ,  &  ce  que  j'ai  appris  par  les  obferva- 
tions  des  autres;  j'ai  vu  que  c'étoit  là  un 
champ  très  vafte,  quand  on  vquloit  l'embraflfer 
en  entier ,  &  trop  vafte  pour  moi ,  qui  n'étois 
pas  libre  d'y  confacrer  tout  -le  tems  qu'il  exige. 
Je  me  fiiis  dohe  replié  fur  mon  objet  principal , 
favoir  la  caufe  qui  a  laiffi  des  dipouiltes  mari* 
nés  dans  nos  Continent,  &  l'examen  des  hypo- 
thèfes  fur  cette  matière. 

Les  phénomènes  ainfi  limités,  fe  réduifent  à 
ceci  :  „  qu'il  y  a  dans  nos  Continens  des  Afontoi- 
»  gnu  vifiblement formées  par 'des dépôts fuccejjlfs 
„  de  la  Mer,  &  ^  l'égard  desquelles  il  n'y  à 
„  befoin  de  rien  imaginer,  fi  ce  n'eft  la  mâ- 
w  nière  dont  elles  en  font  forties  :  qu'il  y  en 
à,  a  d'autres  au  contraire ,  qui  ne  portent  au- 
f,  cun  des  caractères  de  cette  caufe,  &  qui, 
„  fi  elles  ont  été  produites  dans  la  Mer ,  do* 

r 

„  vent  être  l'effet  de  toute  autre  caufe  que  de 
„  fimples  dépôts  fucceffifs,  &  avoir  même  pré- 
„  cédé  l'exiftence  des  animaux  marins",  fà- 
bândonne  donc  les  claffes  confufes  où  ces  ca- 
ractères font  équivoques,  jusqu'à  ce  qu'elles 
fervent  à  fonder  quelque  hypothèft  ;  ayait 
«fiez  de  ces.  deux  claffes  très  diftin&es ,  pour 
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examiner  d'après  elleà  tous  les  fyftémea  qui 
me  font  connus. 

■  Là  oi  ces  deux  tlâflès  de  Montagnes  font 
piélées  ^  on  remarque  que  celles  qui  lbnt  for- 
mées par  couties  &  ^ui  renferment  des  torpi 
mrins,  recouvrent  fouvent  celles  de  Pautrë 
c1affé,  mais  n'en  font  jamais  recouvertes.  On 
a  donc  naturelleihent  conclu  >  tjue  lors  même 
.que  la  Mer  auroit  eti  quelque  part  à  la  formai 
tion  des  Montagnes  où  l'on  ne  recôntioît  pas 
fon  caradfèfe  ;  celles  auxquelles  elle  a  travaille 
feule;  en  'enlevant  des  matières  dans  CertaiheS 
•parties  de  fou  fond  &  les  dépofant  dans  d'au- 
tres, font  au  moins  les  dernières  formées,  dii 
les  a  àoht  nommées  fecondairest  &  les  autres 
prtihifiveh  ■'  \ 

J'adopterai  là  premièfè  de  ces  ëxpreffiorisi 
car  é'ëft  la  même  qui  ridus  étoit  venue  à  Pe£ 
prit  à  mon  frère  &  à  riioi  longtdms  avant  qjuë 
noua  l'euffions  vue  employeur;  mais  je  fiibftfc- 
tuerai  celle  de  primàrdfates  à  prirititPves  pô$é 
l'autre  clalfe  de  Montagnes  j  afin  de  né  rieti  dë^ 
cider  fur  letïr  origine.  Il  eft  des  Montagnes 
dont  jusqu'à  pfefent  on  n'a  pu  démêler  là  cau- 
fe:  Voila  le  fait.  Je  ne  dirai  donc'  pas  quelles 
ôiit  kté  crëées  âinfi>  parce  qu'en  Phjrfiqûç?  je 
ne  dois,  pas  employer  des  éxprefliohs  fitf  m 
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quelles  on  ne  s'entend  pas.  Sans  doute  ce- 
pendant, que  l'Hiftoire  Naturelle  ni  la  Phyfique 
ae;nous  conduifent  nullement  à  croire  .que  no- 
tre Globe  aît  exifté  de  toute  éternité:  &  lors- 
qu'il prit  naiffance',  il  fallut  bien  que  la  ma- 
tière qui  le  compofa  fut  de  quelque  nature-, 
ou  fous  quelque  première  forme  intégrante. 
Bien  donc  jusqu'ici  n'empêche  d'admettre  que 
jces  Montagnes  que  je  nommerai  primordiales^ 
ne  foyent  réellement  primitives;  je  penche  mê- 
me pour  cette  opinion  à  l'égard  de  quelques 
unes.  Mais, il  y  a  une  très  gwde  variété  en- 
tr'elles;  &  quoiqu'elles  foyent  toutes  égale- 
ment exclues  de  la  claffe  fecondaire,  elles  ne 
Xont;  pas  toutes  femblables:  il  y  en  a  même 
un  grand  nombre  dont  les  matières  ont  une 
certaine  configuration,  qui  femWe  annoncer 
.qu'elles  ayent  été  molles  &  durcies  enfuite, 
quoique  par  une  toute  autre  caufe  que  ce}le  qui 
a  agi  pour  foçmer  les  Montagnçs  fecondaires. 
Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  fur  les  ca- 
ractères diftip'dtifs-  des  deux  claflès  générales,  & 
fur  la  difficulté  de  les  clailèr  toutes. 

On  peut  £pnfidérer  trois  chofes  dans  les  Mon* 
tagnes  ;  la  muièfe  dominante ,  fa  forme ,  &  les 
accidens.  Ce  fut  fous  ces  trois  points  de  vue 
que  . j'entrepris  d'examiner  tes  Montagne* >  clés 
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que  je  me  tins  Itlr  que  leur  origine  étoit  diffé- 
rente.    J'aurois  voulu  du    moins  reconnoître, 
par  des  diftindtioas  précifes  dans  ces  circon- 
ftgnces ,  la  claffe  de  Montagnes  qui  nous  conduit 
à  étudier  les  mouvemens   de  la  Mer.     Mais 
quoiqu'il  y  aît  des  matières  tranchées,  des  for- 
mes totalement  différentes,  des  accidens  très  dis- 
tinfts,  en  comparant  entr'elles  certaines  efpè- 
ces  de  Montagnes  \  il  y  a  beaucoup  de  confia 
fion  quand  on  vient  à  en  embrafier  d'autres. 
Si  je  compare  les  Montagnes  de  Granit  &  de 
Marbre»  je  n'aurai  point  d'embarras  à  les  ran- 
ger dans  leurs  claffes,    Le  Granit  eft  une  ma- 
tière dure,  qui  fait  feu  avec  J'âcier:  le  Marbre 
eft  mol,  la  pointe  d'un  couteau  le  raye.    Le 
^Granit  expofé  à  une  certaine  chaleur,  fe  ré- 
duit en  verre  ;  le  Marbre  s'y  réduit  en  chaux. 
Le  Granit  mouillé  de  liqueur  acide,  réfifte;  le 
Marbre  eft  rongé.    Voilà  donc  deux  matières 
bien  effentiellement  différentes,  &  qu'on  diftin- 
guera  toujours  fûrement  Tune  de  l'autre.    Or 
la  première  appartient  certainement  aux  Mon- 
tagnes primordiales,  &  la  dernière  aux  Monta- 
gnes fecondaires;    c'eft    ce    que    nous  favons 

•v 

par  les  deux  autres  circonftanccs  dont  j'ai 
fait  mention*  D'abord  quant  à  la  forme  ;  le 
Granit  eft  en  maffe  dans  les  Montagnes  qu'il 
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-pompofe;  maffe  à  la  vérité  crevaffée,  mai? 
par  des  caufes  poftérieures  à  l'exiftence  4e  ty 
Montagne  ;  il  n'y  a  point  là  de  couches  qqi 
parquent  qu'elle  aît  été  faite  par  accumula- 
tjon.  Le  Marbre  au  contraire  eft  toujours  pa| 
couche *,  tantôt  épaifles,  tantôt  minces,  mais 
toujours  telles  qu'on  peut  voir  que  les  matiè? 
?es  qui  compofent  une  Montagne  de  Marbrç 
s7y  font  accumulées  en  plufieurs  fois.  Enfiij 
les  accident  caraftérifent  encore  les  deux  ma-; 
tières ,  &  les  qlaffes  de  Montagpes  qu'elles  çom- 
pofept  Les  cryftallifations  qui  fe  font  formée; 
dans  le  Granit,  font  presque  toujours  de  la  na- 
ture du  Quartz,  matière  vitrescible.  Paçs  le 
Marbre  ;  elle  font  toujours  de  fpqtb,  matière 
calcaire.  Hy  a  des  mines  d'étain  dans  Ip 
Granit;  jamais  il  n'y  en  a  dans  le  Marbre. 
Mafs  fans  détailler  davantage  ces  acçidens  ca? 
rattériftiques ,  il  fuffit  d'ajouter  celui  qui  enfin 
fange  ces  deu?  efpèces  très  diftin&es  de  Montagnes 
(ians  leurs  claflès.  Jamais  on  n'a  vu  de  corps 
fiarins  dans  les  Montagnes  de  Granit  ;  celles  de 
Marbre  au  contraire  en  contiennent  toujours. 

Voilà  donc'  deux  efpèces  de  Montagnes,  dont 
l?une  n'offre  rien  qui  nous  autorife  à  penfer  que 
Ja  Mer  l?a$t  formée;  tandis  que  nous  ne  fau? 
#°B  î?fH^Î  3e  ff oire  que  loutre  a  été  faite 
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par  la  Mer.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  en- 
fuite  ramener  décidément  toutes  les  Monta- 
gnes à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  Clafles  j 
car  les  caraûères  fe  mêlent  enfin  fi  fort,  qu'on 
jie  fait  plus  à  quoi  s*en  tenir.  Pour  les  clas-» 
fer  fûrement,  il  faudra  découvrir  d'autres  ca- 
ractères ;  ou  imaginer  du  moins  d'autres  caufes 
concourantes  avec  l'avion  de  la  Mer ,  pour  for- 
mer  dans  fon  fein  des  Montagnes;  ce  qui  four- 
niroit  alors  des  clafles  diftinftes  de  celle  où 
nous  ne  voyons  que  de  Amples  accumulations 
de  matières,  transportées  par  des  courants, 
jfc  dépofées  dans  le  calme, 

Ainfi,  par  exemple,  nous  trouvons  des  Ar~ 
doifes  horizontales  ou  peu  inclinées,  qui  ren- 
ferment entre  leurs  feuillets  des  corps  étrangers 
dont  ils  ont  l'empreinte;  comme  coquillages, 
poiflbns ,  végétaux  :  voilà  certainement  des 
Montagnes  fecondaires.  Mais  nous  trouvons 
auJIi  des  Ardotfes  dont  les  feuillets  font  pres- 
que verticaux ,  ençhafféçs  dans  des  Montagnes  * 
où  d'autres  mafiçs  trèi  voifines  font  en  feuil- 
lets tortillés  ;  &  aucun  corps  ^  étranger  n'èfi; 
renfermé,  moulé,  entre  ces  feuilles,  Que  dire 
de  cette  efpèce  de  Montagne?  Je  ne  déciderai 
point  que  l'eau  n'a  pas  eu  de  part  k  fa  forma-» 
tion;  mais  je  crois  bien  pouvoir  affirmer,  que  fi 
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elle  y  a  contribué ,  ce  n'eft  pas  de  la  même 
façon  que  dans  les  Ardoifes  fecondaires. 

Ce  font  dont  les  Scbiftes,  ç'eft-à-dire  les 
matières  pierreufes  feuilletées,  qui  font  un  des 
grands  obftacles  à  tracer  la  ligne  de  féparation 
entre  les  Montagnes  qu'a  feit  la  Mer,  &  celles 
qu'elle  n'a  pas  faites,  du  moins  comme  feule 
caufe  principale.  Cependant  nous  avons  déjà 
quelques  cara&ères  qui  marquent  au  moins  4es 
différences  effentielles ;  peut-être  dans  la  ma- 
nière de  la  formation,  peut-être  aufli  dans  fon 
époque:  c'eft  que  ces  Scbiftes  fans  corps  marins^ 
fans  régularité  dans  leurs  feuillets ,  &ç  par  con-t 
féquent  fans  marque  caradtériftique  de  former 
tion  dans  1^  Mer,  font  en  même  tems  la  princi- 
x  pale  fource  des  minéraux;  car  c'eft  là  qu'on 
trouve  les  Filons.  On  nomme  ainfi  des  veines 
jninérales  qui  coupent  certaine?  Montagnes , 
pour  l'ordinaire  de  haut  en  b^s ,  $;  qui ,  bien 
que  fouyent  très  étendues  çians  toutes  leurs  dU 
mentions,  ne  donnent  aucun  figne  que  la  Mer 
"aît  contribué  à  les  former  (a).  $i  des  Mon- 
tagnes fûrement  fecondaires  fe  trouvent  enché- 
ri) Je  reviendrai  à  cet  objet  ingreflant  des  Filons,  h 
l'pccafion  de  mes  voyait  au  Haru.  Ce»  voyages,  ainfi 
gne  piufieurs  autres  que  j'ai  imite  en  d'autre»  parties 
d'Allemagne   &  en  Bfollande  depuis  que  ces  premières 
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vêtrées  avec  celles  là ,  comme  on  le  voit  fré- 
quemment, ce  font  toujours  ces  premières  qui 
recouvrent  les  autres.  Il  ne  feuroït  donc  y 
avoir  de  doute ,  que  ces  deux  efpèces  de  Mon- 
tagnes rfayent  une  origine  entièrement  diffé» 
Tente ,  tanf  pour  les  caufes  que  pour  le  tems. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpède  de  Montagne 
àflèz  embarraflante  ;  c'eft  celle  où  l'on  trouve 
des  couches  qui  ne  diffèrent  en  rien  pour  la 
forme  de  celles  des  Montagnes  fiirement  fin 
eondaires;  piais  où  Ton  ne  trouve  aucune  tra«* 
ce  de  corps  mjirtns.  Ces  Montagnes  font  en 
gr^nd  nombre  :  elles  font  principalement  de 
pierre  febleufe  ;  &  dans  leur  entrelacement 
avec  les  Montagnes  primordiales,  elles  les  re- 
couvrent très  fouvent,  &  n'en  font  jamais  re- 
couvertes. Probablement  il  y  a  eu  des  fonds  de  Mer, 
où  les  animaux  marins  ne  fe  plaifoient  pas  (h). 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les  Mon- 

Lettres  ont  été  écrites,  ayant  eu  principalement  pour 
bat  d'étudier  la  Terre  en  d'autres  Pays  que  ceux  ojk 
mon  fyftéme  s'étoit  formé,  je  fuis  fouvent  dans  le  cas 
d'avertir  le  Leâeur.  qu'il  y  tronvera  de  nouveaux  déve- 
loppe mens,  ou  de  nouvelles  preuves,  des  faits  que  j'a- 
yance, 

(b)  Je  reviendrai  auûVà  cette  efpèce  de  Montagne  à 
jfaccafion  des  mêmes  voyagea, 
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tQgnes  indéterminées  ;  d'autant  plus  que  je  n'en 
ai  pas  befoin  dans  la  matière  que  je  traite  ;  8ç 
je  vais  me  borner  ici  à  celles  qui,  étant  abfolu- 
ment  diftinâes  des  Montagnes  Secondaires,  doi- 
vent avoir  une  toute  autre  origine.  Je  n'y 
comprens  pas  Ifes  Montagnes  fournées  par  le 
Feu:  car  celles-ci  font  auffi  évidemment /e- 
condaires ,  que  celles  qui  n'appartiennent  qu'à 
la  Mer:  je  veux  parler  feulement  des  Monta- 
gnes qui  ne  portent  l'empreinte  d'aucune  eau-? 
fe  connue:  réfervant  de  traiter  des  Monta* 
gnes.  volcaniques,  dans  l'examen  des  fyftêmes 
faits  pour  expliquer  notre  phénomène  princi- 
pal» par  les  feux  fouterreins, 

Ces  Montagnes  donc,  qui  ne  nous  donnent 
aucun  indice  de  leur  formation  ;  où  l'on  n© 
voit  ni  feuillets»  ni  couches  équivoques,  ni  au- 
cune marque  d'adtion  du  feu  ;  ^qui.  f°nt  des 
mafles  pierreufes,  fans  forme  déterminée,  fans 
corps  étrangers  dans  leur  fein  connus  pour  ap- 
partenir à  un  autre  Règne;  font  d?abord  & 
principalement  de  Granit.  Cette  matière  eft 
extrêmement  variée  quant  à  la  couleur,  à  la 
groffeur  &  à  l'aflemblage  de  fes  parties  confti- 
tuantes  ;  mais  elle  eft  toujours  compofée  com- 
me de  grains ,  de  deux  efpèces  de  matières 
çryftallines  opaques  que  les  Naturaliftes  nom» 
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peot  ^«ar«  Scfeld-fpatb,  &  d'une  autre  ma» 
tière  brillante  noirâtre  qu'ils  nomment  mfai, 
C'eft  le  Granif  qui  fait  la  grande  maffe  des 
JHontagnps  décidément  primordiales;  partouç 
pu  il  fe  trouve,  rien  ne  fyi  dispute  l'ancieq. 
neté;  il  eft  fouvent  recouvert,  mais  ne  recou- 
^re  jamais  :  jje  dis  en  Montagne;  car  en  frag^r 
mens  il  eft  partout.  En  Montagne  donc*  il 
eft  au  cœur  des  Alpes  &  de  plufieurs  autres 
grandes  &  petites  Chaînes:  mais  il  fe  trouva 
?roffi  en  cent  endroits  fous  ty  forme  de  fimples 
Collines  ;  &  nulle  part  il  ne  s'écarte  de  ce  ca- 
jraétère  vraiment  générique,  de  ne  portpr  au- 
cune marque  de  fa  formation.  Pqut  ces  élé- 
vations là  au  moins,  je  ne  puis  m^empêcher 
#e  le?  croire  auffi  anciennes  que  la  Terre.  Mais 
cette  opinion  eft  étrangère  à  notre  objet. 

Il  eft  encore  quelques  autres  matières  dis- 
tinctes, qui  compofent  des  Montagnes  &  des 
Collines  de  la  même  claffe  :.  telles  que  la  Ser- 
pentine, VAfbefte  que  quelques  Naturaliftes  ran- 
gent auffi  parmi  les.  Serpentines,  la  pierre  nom- 
?néè  vtrd  antique,  celle  que  les  Alleman4s  nom- 
ment Graue  wacken  ou  Rocbe  grife,  &  une 
pierre  fort  commune  dans  les  Alpes  du  Pié- 
mont,,  nommée  dans  le  Pays  Sarizzo,  &  fi  je 
ne  me  trompe ,  Kneiff  en  AllemancL 
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.  Je  me  borne  à  ces  matières  pierreufes  très 
connues,  pour  carqâérifer  une  clafle  de  Mon- 
tagnes décidément  primordiales,  qui  ne  doit 
fôrement  point  fon^ origine  à  la  Mer,  ni  com- 
me travaillant  dans  fon  fcin  à  creufer,  cbarier  & 
dépofer,  ni  d'aucune  autre  manière  jusqu'Ici  ima- 
ginée. Cependant  quoique  je  me  fixe  ici  à  ces 
matières  diftinétes,  pour  éviter  toute  équivoque» 
je  n'ôte  point  décidément  de  cette  même  clafle* 
les  Montagnes  Scbijleufes  à  Filons,  ou  feulement 
à  feuillets  extrêmement  irréguliers  &  dans  des 
fltuations  où  les  eaux  ne  fauroient  les  avoir 
ajoutés  les  uns  aux  autres.  Je  regarderai  au 
contraire  ces  Montagnes  là  comme  primordiales 
auffi,  comparativement  à  celles  qui  portent  des 
marques  d'une  formation  particulière;  quoique 
probablement  elles  foyent  d'un  autre  ordre  que 
celles  dont  j'ai  parlé  ci-defius;  ou  que  du  moins 
on  n'ait  pas  droit  de  les  leur  affimiler  entiè- 
rement. 

Voilà  donc  en  général  une  clafle  de  Mon$4~ 
gnes  &  de  Collines,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  quand  on  veut  fabriquer  nos  Continens  par 
quelque  caufe  que  ce  foit;  mais  furtout  par 
les  eaux  de  la  Mer*  La  Mer  a  imprimé  des 
caraâères  très  diftinâifs  à  fon  ouvrage;  c'eft 
ce  que  V.  M.  aura  ocç&fion  de  voir  dans  les 
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détails  que  f aurai  l'honneur  de  Lu  i  préiènter 
fur  les  Montagnes  pconclains  marines,  &  en, 
général  Air  le  travail  viûble  qu'a .  fait  la  Mer 
dans  nos  Continent 

Mais  avant  de  finir  fur  les  JVf ontàgnes  prt* 
mordiales ,  il  faut  que  je  revienne  à  ces  angles 
faittans  &  rentmns  alternativement  oppofés ,  qui* 
lorsque  Mr.  Bourguet  les  annonça ,  firent 
un  fi  grand  bruit  parmi  les  Naturaliftes,  qu'on 
lie  douta  plus  que  toutes  les  Montagnes  ne 
juffent  l'ouvrage  delà  Mer.  Voici  ce  que 
c'eft  quç  ce ,  phénomène  prétendu  démonftra- 
tif. 

:  Lorsqu'on  voyage  dans  les-Vallées,  qn  va 
ordinairement  en  toyrnoyant  ;  &  quand  un  an- 
gle faillant  oblige  à  courber  la  route  >  on  trou- 
ve affez  fouvent  un  angle  rentrant  qui.  lui  fait 
'  fece ,  &  la  :Val)ée  conferve  à  peu  près  la  mê- 
me largeur.  M*.  Bou.rguet  ayant  fait 
-cette  remarque  ,&  confidërant,  que .  les  bords 
oppofés  d'une  Rivière  qui  ferpçnte ,  offrent  h 
même  oppQfition  des  angles  faillans  &  ren- 
transi  en,  conclut  en  général,  que  les  Monta- 
gnes avoient  été  formées  par  les  courans  de 

la  Mer. 

♦    Si  jtoutps  les  Montagnes.,  .&  les  .jUpe?  par 

jexemplç  *w  avoient  toup  les,  autres   cara&èrtp 
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qu'exige  tine  telle  formation  *  céliil  -  là  fan* 
doute  ne  parôî  trait  pas  les  contredire;  &  l'oit 
ne  pejit  même  disconvenir,  qu'au  premier  coup 
d'œil,  Ces  zig-zags  ne  reflemblent  beaucoup 
aux  effets  des  eaux  courantes.  Cependant  ce 
caraâère  appartient  bien  plus  aux  eaux  qui  te 
frayent  une  route ,  qu'à  celles  qui  font  des  dé* 
pots*  Une  Rivière  qui  creùfè  fon  lit  \  fe  détour- 
ne  à  la  rencontre  d'un  obftacle,  &  ronge  le  côte 
oppofé  ;  tfeft  ce  qui  produit  fes  méandres.  Mais 
on  ne  voit  point  les  mêmes  caufes  de  zig.» 
zags  dans  lés  coûtons  au  fein  de  la  Mer;  i 
moins  qu'il  n'y  ait  déjà  des  Montagnes. 
En  effet  fi  l'on'  coilfidère  les  "Montagnes  Se 

a  r 

les  fcollinès  qui  par  leïrfs  Couches  &  les  corps 
étrangers  qu'elles  renferment,  montrent  fans 
équivoque  qu'elles  font  l'ouvrage  des  eaux> 
on  les  trouvera  le  plus  fouvent  rangées  fans 
ordre.  Quelquefois  elles  ne  paroiffent  que  des 
monceaux  - pbfés  çà  &  là;  corfime  dans  une 
grande  partie  du  Piémont.  Ou  fi  elles  font  ibufc 
la  forme  de  chaînes  continues ,  on  y  trouve 
peu  de  parallélisme ,  c'eft-à-dire  de  Ces  angles 
îentrims  oppdfés  aux  angles  fâillans  :  tel  eft  te 
Jura. 

MTais  fi  les  coufans  de   la  Mer  ont  trouvé 
'des  Montagnes  toutes  faites  j  &  qu'ils  lesayent 


* 
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traverfées,  dans  quelque  feus  que  cefoit;  ils  fit 
font  frayé  des  routes  dans  les  endroits  où  ta 
refiftance  étoit  moindre, -•&  ont'  rongé  let 
bords  de  leurs  canaux  -  à  la  manière  des  Rit 
vières.  On  doit  donc  y  trouver  du  parallè* 
lisme.  •  «  ;  -  .'"'"• 

Si  maintenant  on  confldère  la  chaîne  des 
Aipes ,  on  verra  qu'elle  répond  fort  bien  à  cet 
effet  naturel.  Quoique  ces  Montagnes  for- 
ment une  chaîne  dans  leur  enfemble,  leurs  par- 
ties fupérieures  ne  montrent  aucune  forte  d'ar- 
rangement particulier,  aucune  trace  de  zig- 
zags: c'eft  dans  le  fond  des  grandes  Vallées, 
ou  dans  les  coupures'  qui  fervent  à  l'écoule- 
ment des  eaux ,  que  ce  parallélisme  des  côtés 
oppofés  fe  remarque;  quoiqu'avec  bien  des 
exceptions.  *  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant à  confidérer,  c'eft  que  oes  grandes  Val- 
lées où  les  angles  faillans  &  rentrant  forment 
l'engrenement  le  plus  fenfible,  coupent  ordi- 
nairement la  chaîne  en  travers ,  au  lieu  de  la 
fuivre  ;  ce  qui  annonce  plutôt  deitru&ion , 
qu'édification. 

Ainfi  les  angles  faillans  &  rentrons  alternatif 
vement  oppofés  dans  If  s  Vallées  des  Montagnes» 
peuvent  bien  contribuer  à  prouver  qu'elles  ont 
été  toutes  fous  les  eaux  de  la  Mer  ;  mais  non 
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que  la  Mer  les  ait  toutes  faites.  Çeft  ici  donc 
un  nouvel  exemple  de  la  néceffité  de  conpdérer, 
attentivement  les  idées  qui  paroiflènt  le  plus 
ifaturelles  au  premier  coup  d'oeil:  oar  cet  ap- 
perçu  étoit  bien  un  de  ceux  qu'on  eft  tenti 
d'admettre  fans  examiner  autre  choie  que  la 
vérité  du  fait 
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Détails  fur  fox  Montagnes  fetfon* 
daires  marines* 

Lausanne,  le  9  Mars  17764 


MADAME 


XÀûs  la  dernière  tëttfô  qiîe  $ ai  eu  l'hofi* 

iieur  d'écrire  à  Vo*rb  Majesto,  je  Lût 

expofai  une  phénoriiène  bien  important  dans  la 

ÏTiéorie    de  la  Tferfe.     Il   s'en  faut  féllënleiit 

que   tontes  les  Montagnes  aient  été  fabriquées 

car  les  eaux",  cjû'à  en  jugef  d'après  ce  <|ue  je 

connois ,  non  feulement  celles  qui  doivent  leur 

formation  à  cette  caufb  font  les  moins  nom- 

freufes ,  mais  encore  les  plus  graûdes  Monta» 

%nes  du  Globe  font  dans  l'autre  clafre.    V.  M. 

Tome  IL  F.  Partit.  P 


*itf  HIBTO  I  R*  T.  PAMt 

a  vu  <$&£  4$m  potœ  'Hémisphère,  les  Alpes, 
les  Pyrénées  &  use  partie  des  Apennins  font 
des  Montagnes  primordiales  ;  &  fur  le  rapport 

de  Mr.  D*  LA   COKDAMINS)  je   ne  d&Ute 

pas'  qi?»ûe  grande  partie  âts  Vordtttïères  ne  Toit 
dans  Ja  tirême  çWfe. 

Mais  il  y  a  fans  daujte  anfli,  d'au  très  Afonm- 
gwex,  qu'on  ne  fauroit  attribuer  à  aucune  autre 
caufe  qu'à  des  dépôts  fuceefflfs  feîcs  par  la  Mer 
dans  fon  propre  fein.  Celles-ci,  comme  j'ai 
eu  l'honneur  de  le  dire  à  V.  M. ,  font  com- 
poses de  couches  ;  &  ces  couches  font  tou- 
jours rangées  &  figurées  comme  des  fédimens 
des  eaux.  Rien  en  un  mot  n'y  contredit 
l'idée  de  cette  origine;  en  même  tems  que 
les  corps  marins  renfermés  dans  ces  couches,  la 
.  certifient  évidemment.  C'eft  de  cette  claflfe.  de 
Montagnes  que  Jhi  eu  Phçtnçe»r  de  parlera 
V.  M.  4ès  Centrée  4e  ces  cjiscuffions  coçmolo- 
piques; 'parce  que  c'eft  elle  qjui,  montrant 
que  la  Terre  a  fubi  quelque,  grande  révolution, 
nous  a  conduit,  à  en  chercher  Ja  nature  &  le* 
caules.  Je  vais  maintenant  en  donner  à  V. 
M.  une.  idée  un  peu  plus . diftincTe. 

Plufieurs  chaînes  parallèles.  $|. celles  des  hau- 
tes 4lpes.  font  de  cette  ..nouvelle  formation! 
mai»,  les  antennes  Montagnes  &  les  nouvelle 


\ 


IsVMà  ÏXXVItt    flB'fcà  * fci*  R  E.    sa* 

^  fônt  tëllemeftt  dfclaVésSj  «t  oht  qtfclqtfefèfo 
des  tarantes  fi  rapprocha  y  «jull-n^elt  pai 
étonnai*  qu'on  tes  &  ïo^tms-tér#oïidù&$. 
Il  faut .  partout  traverfçr  ces;  chaînés  ficonêai* 
ks  pour  s'approcher  .des  hautes  jf/p^>  à  TOueil 
ou  Nord-Oufcft  du  Moins,  Catch  le  càté  que 
je  coiinote  te  mieux;  tfeft  Celui  qur  ëft  tourné 
vers  la  France,  la  8avoye#  la  Stslflfe.    Je  les 
ai  vu  principalement  ootomencer  X  M&nt-Métiait 
en  Savoye,  d'où  elles  remontent  quêîque  terni 
Viser  e,  laiflànt  à  la  droite  les  Montagne*  pffc 
mordiales.    De  là  elles  yieftnent  environner  le 
Lac  (PAnHeei,  fe  border  à'pluïieufs  rangs  là 
rive  méridionale   de  celui  de  Genève;  renfer* 
niant  là,  après  une  Multitude  d'autres  raméatii 
parallèles,  îe  Grenier,  ce  trié"  Montagne  élevée 
de  7800  pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  Mer, 
qui  renfenèe  des?  cornes  tPammon.  :Èn  cet  endroit 
tes  deux^TpèSeà Te  confofîdent  ;  car  îe-Bueh  qui 
Bflt  presque  immédiatement ,  8c  qtlieftlepfetniâf 
des  Giaciers  •  de    cette'  vafte  région  glacftfë "i 
n'eft  plus  die  ménie  «Aire;  îl  ]§fcrbït  appthènï? 
*  cesMdrftôgîiei  Stiijteufes f,  teèkJificftKi  *  '£» 
Gfswr &it  bientôt,  car  on  ëft  j^As^ae'lâ'chafti 
ae  qui  porte  Pénonae  Mta*-M»wV  Montai 
le  GVwilr  ,7ît  cc;qu?oiï  ^eôt  jtçerpar  fer'àleif* 
touçs  &  par -les  fédimens  des  eaux  qui  Yiehiurfft 
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4e  Méfions  fes ,  glacer  Ceft  là,  &  dans  tous 
tes  endroits  femblables,  qu'on  doit  faire  la 
principale  #ude  des  cara&èfçs  tes  plus  rappro- 
chés des  ,deux  claffes  de  Montagnes,  J'y  fais 
allé  plusieurs  foisj  mais  fy  ai  toujours  été  trop 
occupé  de  l'Air,  pour  donner  à  la  Terre  tovcç 
l'attention  néceflirire  à  ,cette  recherche. 

Dç  l'extrêrçiiîé  Orientale  du  Lac  de  Genèv*> 
cette  même  fuite- de  Montagnes  fecondaires  (que 
je  nommerai  les  Bornons ,  du  nom  d'une  partie 
de  leur  Chaîne  fituée  dans  le  voifinage  de 
GenèpeJ  accompagne  encore  quelque  tems  les 
hautes  Alpes  dans  le  Valais*  à  l'Orient  du  UM- 
ne:  je  ne  l'ai  pas  fuiyie  longtems  dans,  cette 
dire&ion.  Mais  je  l'ai  vu  recommencer  près 
de  la  rive  Occidentale  de  ce  Fleuve  dans  le 
mandement  d'Aigle*  &  Continuer  d'accompa- 
gner les  hautes  Alpes  dans  les  Cantons  de  Fri~ 
bourg  &  de  Berne,  où  je  l'ai  de  nouveau  per- 
du de  vue,  du  moins  pour  des  obfervations 
fUivies.  Dans  toyte  l'étendue  que  je  viens  de 
tracer,  ces  Montagnes  font  de  pierre  à  ebaux, 
ordinairement  ,très  brune.  Ses  couches  foçt  quel- 
quefois fi  épaiffes  que  les  Montagnes  ne  fem- 
blent  faire  qu'une  maffe;  d^autrek  fois  elles  font 
fi  feuilletées;,  qu'on  les  prenaroit  pout  des 
^rdoifes.  •:..,.       r 
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Cette  chaîne  extérieure  des  Alpes,  quoique- 
évidemment  d'origine  marine ,  a  cependant  des 
caradtèresquiladiftinguent  delà  plupart  des.au- 
très  Montagnes  de  la  même  claffe  ;  &  ces  ca-  . 
ra&ères    femblent   annoncer   plus   d'antiquité, . 
Je  crois  d'abord  pouvoir  les  regarder  comme 
les  Montagnes  fecondaires  les  plus  hautes  do , 
notre  Continent.     (Je  ne  parle  ici  que  des 
Montagnes  marines*)    Enfuite  leur  deftru^ion 
efl:  beaucoup  ph*s  grande  que  celle  d'aucune 
autre  Montagne  de  ce  genre  qui  mç  foit  connue  : 
car  elles  font  presque  auffl  couronnées  de  Pic* 
que  les  Alpes  primordiales;  &  ces  Pics,  étant, 
par  couches  y  montrent  des  reftçs  d'anciens  Com- 
mets qui  dévoient .  avoir  une  grande  étendue» 
Ce  qui ,    joint  à  quelques    dérangemeçs  dans 
leurs  couches ,  paroît  indiquer  que  ces  Monta- 
gnes ont  été  expofées  plus  longtems  que  la  plu- 
part des  autres  Montagnes  Jecondaires ,  aux  ré- 
volutions   qu'effuyoit   le  fond  de  la  Mer;   & 
qu'elles  en    font  forties  déjà  fort  altérées.    Jq 
reviendrai  à  cet  objet, 

Mais  ce  qui  frappe  le  plus  dans  ce$  Monta* 
gnes9  c*eft  la  petite  quantité  de .  corps .  martns 
qu'elles  renferment,   en  çomparaifon  de  leur, 
naaffe  énorme.  Nous  y  en  avons  rarement  trou- . 
vé  mon  frère  &  moi,  quoique  nous  les  ayoa$ 


S3d  <tï  I  S  T  O  I  R  E         V.  Partie. 

parcourues  fréquemment.  Les  Rochers  de  Mu- 
ter le,  fi  fameux,  depuis  que  le  grand  peintre 
des  mouvemens  de  l'ame  en  a  fait  le  théajtre 
d'une  fcène  d'amour  &  de  défespoir  ,  font  dans 
cette  Chaîne.  Le  jour  même  qu'ils  infpirèrent 
R  o  us  s  Ef  au,  nous  les  avions  fouillés  enfem- 
bte ,  mais  notre  collection  de  foffiles  n'y  gagna 
rien:  &  fi  celte  Montagne  ne  fourniflbit  à 
Qenèbe  la  plus  grande  partie  de  fon  moellon 
k  btkîr ,  nous  ignorerions  qu'ejjp  renfermât  des 
'dépouilles  marines;  car  elles  y  font  très  ra» 
Tes,  &  nous  n'y  avons  même  trouvé  que  des 
gornes  (Pammon, 

Il  me  paroît  donc  que  ces  Montagnes  font 
cfes  premières,  pour  le  tems,  entre  celles  que 
la  Mer  a  formées  ;  &  que  le  .fond  de  cette  Mer 
n'étoit  pas  tel  alors,  qu'il  eft  devenu  fucceflive- 
ment  avant  qu'elle  les  ait  lajtfees  à  fec.  C'eft 
ce  que  V.  M.  aura  occafion  de  voir  par  la 
description  d'autres  Montagnes  &  Collines  /*- 
tondairéj. 

Unç  autre  Chaîne  fort  connue,  peu  éloignée 
de  celle  des  Alpes,  porte  des  canuftères  plus 
Amples ,  plus  palpables ,  de  '  formation  dans 
tes  eaux  &:  de  formation  non  troublée  ; 
cVft  le  Jwa*  Sans  Warrèter  à  fes  borne» 
Géographiques,  pour  lesquels  on  prend  tfo*- 
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dinaire  le  Rhône  &  le  Min ,  je  le  coftihWmaff 
dès  le  point  ©n  cemmeneent  les  Montagae*  der 
fon  çfpèce.  < .  " 

Ce  coiBme^œfflent  da  jfo**'  P&yfipre  eft  près? 
<te  Grenoble r  oui  il  renfetae  la  G>rande~Cfcw~> 
tteuf*.  Contiiauant  vers1  le  Nord ,  &  totflteis  1* 
France  k  rOueft,  il  la  fépa#e  peatitonti  quelque- 
tems  de  la  Savoye,  puis-  de  la»  &**£!?  jasqaPè 
JJtffe;  s'éteftdant  ensrpre  foi*  loin  par  vtogt  Ha- 
meaux dans*  tel  So&abe9  PJJJact,  Iw  lùrtatow  &<r* 

Cette  Chaîne  nra  aucun  Pif;  fes  IbflimeiSy 
qui  fc  matotienaeriG  presque  pattoat  &  la  même» 
hauten* ,  tiùtâ  qite  dtes  inflexions  adoucies  ;  &. 
Jwutout  où  les  couches  font  refcfas  dtfcouw*^ 
tes,  on  les  voit  illivre  des  inflexion».  Ellesf 
tfabaiffent  dans- les  borda  cte  laChatoe ,  e&y  for- 
mant une  multitude  de  Collines,  &  s'émtàem 
même  jusques  dans  les  plaines;  Toute-  cette 
Chaîne  eft  renommée  pour  14  quantité  de  cor&* 
marins*  qu'elfe  renferme. 

La  matière  dominante  dtr  Jura-,  £ris  dans* 
cette  généralité  ,  eft:  de  la*  pierre  à  êBato* 
la  plus  commune ,  <fun  blanc  grisâtre  ou  jau- 
nâtre, &r  quelquefois  mêlé  de  couleurs  variées.- 
Cétoit  là  l'ouvf&ge  te-  plus  général  de  l'ancienne 
Mer  4ans  quelque  période  particulière  ;  cur  on 
trowe  ftr  notre  Cbntœeift  une   quantité  de 

P4 
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Montagnes  pareilles,  foit  feules,  foit  le  long 
des  Montagnes  primordiales.  Ce  n'eft  pas  dans 
leur  fein  que  fe  trouvent  ordinairement  les  Fiions, 
Elles  renferment  bien  des  minéraux,  du  fer  fur- 
tout  &  quelquefois  du  cuivre;  mais  c'eft  pour 
l'ordinaire  dans  des  couches;  c*eft-àrdire  que  ce 
font  des  dépôts  de  la  Mer  faits  à  la  manière  de 
tous  les  autres ,  quant  à  la  voye  méchaniqua 

Ge  n'eft  pas  dans  ces  Montres  là  non  plus, 
qu'il  faut  attendre  de  trouver  ce  qu'on  appelle 
çommunéneat  le  çryftal,  op  cryftal  de  rocbei 
qui  eft  dur  &  à  fix  pans,  &  que  les  Naturai 
liftes  nomment  cryftal  de  quartz*  il  appar-r 
tient  aux  Montagnes  primordiales.  Mais  on 
y  trouve  tpujours  le  fpatb>  çryiial  tendre  &ç 
calcaire,  Il  y  remplit  quantité  de  fentes,  dans 
un  état  peu  transparent  &  presque  tou* 
jours  blanchâtre  ;  il  y  tppifle  auffi  Içs  cavi* 
t^s,  celles  des  cçrps  marins  fuitout,  fous  des 
formes  prismatiques  ou  pyramidales  différent 
tes,  &ç  *lors  il  eft  plus  transparent.  Cette 
matière ,  Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  ci«* 
devant  à  V.  M.,  paroit  être  la  caufe  pétrifiant^ 
d^ns  ces  Montagnes  :  c'eft  -  à  -dire  que  ce  font 
les  particule?  les  plus  déliées  &  les  plus  bar 
ipogènps,  qui ,  arrangées  par  les  eaux  dans  iç$ 
Intervalles  dçs  auçres  grains,  y  qpt  quilçigUé. 
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ces  points  de  contact  où  s'exerfce  la  çohéfion, 
Quand  ces  particules  font  arrivées  dans  les  ca-> 
vitçs,  elles  s'y.  font  grpuppée*.  foua.  des  for», 
nies  régulières,  à  caufe  de  leur  homogénéité, 
&  de  leur  forme,  »    •       *      .-    ; 

Les  corps,  rn^rips  renfermés  dans  ces  Monta* 
gnes  femblent  les  rapprocher  de  dqs  tems; 
comparativement  du  moins  aux  Bormans  des 
Alpes:  car  il  y  a  dans  leur  nombre  une  muW 
titude  d'efp^ecs  de  coquilles  &ç <  de  madrépores 
qui  nous  font  très  connyes.  Cependant  il 
s'en  faut  bien  encore  que  ces  fonds  fufifent 
fçmJDlablcs  à  ceux  de  la  Mer  d'aujourd'hui 

Toutes  les  autres  grandes  Montagnes  fecon* 
àçÀres  que  jp  cannois ,  font  aufli  compo-r 
$es  de  pierre  calcaire  de  différentes  cou- 
leurs  ;  &  ces  matières  forment  encore  en 
ijûlle  endroits  la  mufle  des  Collines ,  &  m£* 
mq  le  fol  des  Plaines*  Il  en  ett  d'une  foy- 
te  particulière ,  qui  çft  fort  commune  dans 
les  Collinçs  ;  c'eft  la  craye ,  dQnt  par 
exemple  l'Angletprre,  la  Flandre,  &  les  Prct- 
vmees  de  Picardie  &  dp  Champagne,  renferr 
ment  une  fi  grande  quantité..  Cette  matière 
eiÈ  aufli  dispofée...par  couches,  &  l'on  y  trouve 
4c8  corps  marins.    Çcty  d^ns  fes  couepes  princi-. 
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paiement  que  fe  trouvent  les  pierres  à  fuzilr 
qui  elles-mêmes  renferment  des  corps  marins, 
tout  comme  la  craye  dans  laquelle  elles  fe  foat- 
formées. 

Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les 
élévations  que  la  Mer  a  faites  fur  nos  Conti- 
nent ,  foyent  de  matières  calcaires  :  quoiqu'elles 
renferment  des  corps  marins.  Il  y  a  des  Mon* 
tagnes  formées  de  pierre  fabtcufe  vitresHbk,  Se 
une  multitude  de  Collines  de  fable  non  lié,  de 
même  genre  ,  qui  abondent  en  corps  marins, 
eomme  les  fonds  les  plus  peuplés  de  la  Mer  .-'phé- 
nomène bien  contraire  à  Popinion  de  eeui  qvd> 
attribuent  aux  animaux  marins  la  fabrication 
des  matières  talcdtres.    Car  ce  n'eft  pas  man- 

i 

que  de  tems,  pour  en  former,  que  les  fépuU* 
chres  de  ceux  dont  je  parie  n'en  font  pas  faits, 
puisqu'au  contraire  c*eft  dans  ces  mêmes  élé- 
vations ,  foraiées  de  matières  vitrescibtes  non  en- 
core durcies,  que  fe  trouvent  les  dernières  pror 
du&ions  de  la  Mer  ancienne.  C'eft  là  que  nous 
Voyons  toutes  les  efpèces  de  coquilles  marines 
aujourd'hui  vivantes  &  connues ,  confervées  quel- 
quefois avec  leurs  couleurs,  &  avec  des  pa^ 
ties  fi  délicates,  qu'un  long  tems  les  auroit  dé- 
truites.   TanéKs  que  lès  Bornanr  des  Atyes,  où 
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les  eorpt  marins  font  fi  rares  >  font  cependant 
de  pierres  à  chaux  Ça). 

Voilà  donc  bien  des  élévations  à  la  furface 
de  nos  Continents,  qui  font  effentieltement  dif- 
férentes  des  élévations  primordiales.  Les  unes 
montrent  claîrêmedt  que  l*eau  les  a  fucceffi- 
veracnt  fabriquées',  les  autres  ne  renferment 
pas  le  moindre  Indice  d'une  pareille  formation. 
Cependant  elles  font  en  plu  fiëurs  endroits  telle- 
ment entremêlées,  enchaiïees  même  les  unes 
dans  les  autres ,  qu'il  eft  impoflible  de  ne  pas 
reconnoître  qu'elles  ont  exifté  enfemble   fous 

m 

les  eaux,  de  la  Mer.    , 

(«)  Jt  reviendrai  à  cet  objet  îméreflant  dWftoire 
Naturelle  &  dHiftcire  du  Monde ,  à  roccafion  de  oust 
nouveaux  Voyages*  \ 
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lies  Montagnes  primordiales  exifloient  fous 

les  eaux  de  ta  Mer ,    tandis  que  Us 

Montagnes   fecondaires  s'y 

formoient, 

Lausanne,  lé  ia  Mars  1776, 


MADAME 


/n 


JL^e  fait -que  far  annoncé  .à  Votre  Ma- 
jesté en  finiflaflt  ma  dernière  Lettre ,  eft  m 
des  plus  intéreflàns  dans  l'Hiftoire  de  la  Terre: 
car  il  importe  de  favoir,  dags  quçi  ordre 
ont  exifté  les  parties  d'après  lesquelles  nous 
cherchons  à  connoître  cette  Hiftoire.  Ce  fait  * 
favoir  que  les  Montagnes  primordiales  exiftoient 
au  /fond  de  la  Mer  ancienne ,  tandis  que  le& 
Montagnes  fecondairef  s'y  formoient,  fe  trouve 


* 
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déjà  prouvé  par  tepr  enttelaieeiûejrt,  ît  parce 
que  celles-ci  repofent  fouvent .  fta  les  premier 
tes.  Je  vais  maintenant  en  donner  à  V.  M. 
des  .preuves  d*un .  gçnre  différer.  •  • .  , . 
,  La  prfcn3î$j&  eft:  un  pbénoraèee  qui  frappe* 
les.  yeux  de  •.  t^uçç  :  part  s  ç'eft  la  prodigieufe*. 
quantité  de  fragmens  roulés  des  matières  ap- 
partenantes aux  Montagnes  primordiales,  qu'on 
trouve  répandues  partout ,  ou  par  grands  bloes , 
ou  comme  gravier.  Ces  litières  feint  très,çonnpis-: 
febles  ;  c*eft  du  Grçnihde  la  Serpentine  »du  Jaspe , 
de  h  Roche  grife  &o.,  Elles  n'ont  aucun  rapport 
avec  des  concrétions  particulières,  &  Ton  re- 
connoît  au  contraire  à  des  fignes  infaillibles^' 
qu'elles  ont  appartenu  à  de  plus  grandes  mas- 
fes.  On  trouve  auffi  quelquefois  parmi  ces 
ploies  éparfes,  le  cryjîal  de  roche ,  cet  accident 
caœ&ériftique  des  Montagnes  primordiales >  & 
qui  paroît  aiQÛ  ^voir  exifté  dans  leur  fein  dès 
le  tems  où  ces  débris  ont  été  disperfés* 

On  ne  peut  fans  doute  attribuer  à  .l'a&ion  de 
la  Mer  .ftute  cette  dégradation  des  Montagnes 
primordiales  ;  car  on  en  trouve  des  blocs 
prodigieux  k  àss  diftances  trop  grandes 
'  de  leur  origine;  &.fortoyt  à  de  trop  grandes 
hauteurs  fur  les  :  Montagnes  femdaiw*  '  pour 
jtfâçe  pas  obUgév der  recourir  *à  quelque  .capfe 
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plus  puilSànte  ;  telle  par  exempte  que  celles  des 
trcmbtemens  de  terre,  à  laqu£Mè  je  vienàrai  en- 
parlant  des  Vblcdki.  ■;  Mâft  tôtttes  tes  jnafies 
qui  pouvoienc  être  roràées  par  le»  eamit ,  l'ont 
été  en  éflfet;  leurs  angîes  font  abattus,  Zc  leur 
furface  eft  frottée  &  arrondie,  domine  celle  des 
pierres  que  roulent  les  Torrens, 

Mais  n'eft-ce  point  à  de»  chafcgemefls  de  lie 
des  Rivières  ;  o*r  a  des  écctttetàe&s  d'eaux  ren- 
fermées  dans  ^intérieur  des  fcïontapes,  pofté- 
rieurs  à  la  formation  de  tiôBCbôtf tiens  >  qu'eit 
due  la  disperfian  de  ces  pierres?  Sans  doute 
que  ces  caafes  ont  beaucoup  opéré  au  corn* 
mencement  de  l'état  aftuel  de.  la  Terae;  &  j> 
reviendraï-méme  pour  cxpiiquer.qeefques  phé* 
nomènesv  Mais  il  eft  des*  effets  diftin&s  qu'on 
ne  pfeut  attribqer  qu'à  la  Mer  même,  connue 
roulant  dans  Ton  fein  des  matière»  ptm^tdMu 
tandis  qu'elle  *t?oit  for  nos  Gofctinens;  &  fc 
m'y  bornerai  ici ,  pour  ne  pas  anticiper  fur 
d'autres  objets} 

Le  premier  de  ces  effbti  tfeft*  pas  rare  ;  ce 
font  des  galets  de  pieirps  frtomitoks ,  .ragfem* 
blés  par  coucbes  dans  des  Montagnes  &  de* 
Collines  fecûndaira,  &  mëtefc  de  tarps  matin*» 
Je  conçois  xme  Montagne  :de  et  génie,  qm> 
peut  être  comprife  dans  tes  Bornant  du  Atfes* 
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elle  eft  en  Sevyftpito  du  territoire  àç  Genève  >  fie 
fe  nomme  fuiront.  Sa  matière  eft  une.  Brècbc, 
compofée  4e  pierres  primordial** >  parmi  lesquel- 
les iBon  fj?ère  atrpuvé  des  madrfpùrtt.  J'ai  vu 
auffi.  pluûeurs  Collines  en  Piémm:^Sc  atHeura, 
a  <|ui ,  avec  cçs  mêmes  galets ,  renfermement  quan- 
tité de  s&ja  marins  >  <Somme  fung&es,  eotecau), 
toquiiïts,  dmtsM  poiffans  ,  fcit  erïT  amas  ixas 
ûailbn,  foit  vn  Brèches  \  c'eft*à-dire  que  te 
gravier  &  les  corps  matins,  tiésrtâeuAAe  par 
ua  fable  durei,  ïbrmoient  une  nouvelle  efpèoe 
de  pierre  £ai  remarqué  auffi  quelquefois.,  que 
dans  cea.  Collines  gravdeufes.,  tes  *  ory*  toronr 
pardifioient  araoir  été, roulés  comme  les  pienfcfc 
elles-mêmes;  que  les  coquilles  p$r  exemple 
«voient  perdu  leur  vernis  &  leurs  -parties  lait* 
lames,  comme  celles  qu'oa  trouve  mortes  ftr 
les  fonds  graveleux  de  Mer. 

Cependant  ce  phénomène  tfeft  pas  abTotu^ 
ment  âécifif  ;  on  pourroit  encore  l'attribuer  k 
des  opérations  des  eaux  continentales.  Il  y 
a  des  corps  matins  foffiles-en  tant  d'endroits, 
que  ces  eaux  pcrarroie&it  bien  en  avoir  ramaffif 
dans  leuT  chemin,  en  transportant  le  moellon  dea 
Montagnes  primordiales,  &  avoir  formé  ainff 
des  amas  de  coquilles  &  de  gravier. 

Il  faudrait  de  longues  descriptions  des  lieds* 
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4oût  Je  parie ,  pour  montrer  que  cette  hypo*. 
.thèfe  ne  leur  eft  pas  applicable.    Mais  heureu* 
-Jettent  on  n'en  a  pas  befoin;*  &  une  coquiîk 
«qui  vivote  d^ris  ces  tetns  le ,  nous  éclaircira  ce 
«anyflère.  -  Cfette  coquille  eft  celle  qu'on  eonnoît 
fous  le  nom  de  Fripière,  ou  de  Maçonne  \  & 
que  j'appellerais  la  Sonde,  fi  j'avote  à  la  nom- 
mer.    Ce  fingulief  coquillage  $  ddnt  l'allure  fera 
certainement  auffi  intdrefiànte,  quand  on  vien- 
dra à  la  connoître,  qu'elle  eft  peu  connue  en- 
core ,   eft    de   l*efpèce  des    Limaçons  en   cul 
de   lampe.     On  ne   fait  point  comment  s*jr 
prend  cet  animal  pour  s'habiller,  pour  s'affu- 
bler, dirai -je  ;  comme  on  le  trouve  quelque- 
fois.    Il  nleft  point  -  de  Fripier  ,   portant  de 
-vieux  habitg  à  vendre ,  qui  foit  plus  grotesque* 
tuent  entouré  que  lui  :  vient  habits  vraiment  ; 
car  ce  font  presque  toujours  des  débris,  de  co* 
*quillages»    On  les  trouve  arrangés  ftrfr  lui  auffi 
baroquement  que,  doivent  naturellement  l'être 
des    fragmens   de   toute   efpèce  de  coquille, 
&  des  coquilles  entières;  mais  la  principale 
adhérence  eft  toujours  fur  les  jonctions  des 
fpiralés  de  fa  propre  coquille;  &  quand  il  lui 
*ft  arrivé  de  perdre  quelqu'un  de  fes  haillons, 
on  en  voit  l'empreinte  fur   elle  auffi  parfair 
tfment  que  s'il  eût  été  fur  de  la  cire.  'Mais 

il 
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il  lui  arrive  quelquefois  de  ne  pouvoir  pas 
s'habiller  auffi  magnifiquement»  parce  qu'il  ne 
trouve  autour  de  lui  que  des  pierres  ;  cepen- 
dant il  s'en  contente  &  fè  couvre  de  pierres* 
On  les  trouve  rangées  de  même  for  la  jonftion 
de  fes  fpirales  ;  &  c'eft  alors  qu'on  donne  à  fa 
coquille  le*  nom  de  Mafonne* 

Ainfi  tout  corps  qui  fe  trouve  attaché  fur 
une  telle  coquille ,  appartient  au  fond  fur  le* 
quel  elle  a  vécu  ;  c'eft  par  cette  raifon  que  je 
l'appellerois  fo  fonde}  puisque*  comme  la  fonde* 
elle  nous  apporte  hors  de  l'eau  les  matières  de 
ce  fond.  En  la  pochant  on  peut  dire  bien  fûre* 
ment  d'après  elle ,  fond  de  gravier ,  fond  de  co« 
quittes*  fond  de  fable  même,  ou  de  vafe,  fi  elle 
tfa  rien,  comme  on  en  trouve  quelquefois. 

Oneft  donc  fàr  que  les  corps  qui  font  atta- 
ches flir  cette  coquille  font  fes  contemporains; 
qu'ils  ont  été  fur  le  taéme  fond  de  Mer  avec 
elle.     Or  nous   avons  dans   noire    collection 
deux  de  ces  fondes,  chargées  de  fragmens  rou- 
lés de   pierres  primordiales,    que   nQUS  avon* 
trouvées     parmi  une  iitfmenfe  quantité  d'au- 
tres,  dépouilles   marines ,    dansr.  les  couche* 
d'une   Montagne  fesondaire  toute  formée  .de 
gravier  &    même  de    très    grands    fragmens 
de    la*  même    efpèce    de  pierte  que    porte 
T*m  II.  y.  Partit  Q 
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la  coquille.  Ceft  même  une  efpècp  très  remarqua- 
ble,  que  les  Natutaliftes  appellent  Afbefie  mm 
mûr;-  ou  gabbro\  pierre  d'un  verd  foncé,  douce 
au  toucher  &  d'une  dureté  médiocre.  Et  ce  qui 
rend  ce  phénomène  encore  plus  importait > 
c'eft  que  la  Montagne  de  Turin  qui  nous  le 
fournit ,  n'eft  pas  bien  éloignée  d'une  partie  de 
Y  Apennin ,  où  cette  pierre  prtmràxak  eft  en- 
core dans  fe  place  originaire:  la  partie  dont 
je  parle  eft  nommée  la  Bouqutm\  on.  la  traver*- 
fe  pour  venir  de  Gènes  dans  le  Piémont. 

Il  y  a  donc  eu  certainement  une  époque  où, 
tandis  que  la  Bouquette  ,  Montagne  primat* 
diale,  fe  déemifoit,  la.  Montagne  de  Turin 
fe  formoit  de  fes  débris.  Cela  fe  paffoit  fous 
les  eaux  de  la  Afer;  car  la  Montagne  de  lutin. 
eft  remplie  de  fes  dépouilles.  Cette  Mer  étmt 
dans  un  niyeau  bien  différent  de  celui  d'au- 
jourd'hui; car  fans  confidérer  .même  fes  autee? 
ouvrages;  le  fommet  de  la  Montagne  de  Turin 
eft  élevé  de  2064  pieds  audçffus  dç  l&Mer  Mi" 
diterranêe,  d'après  les  obfervaçions  que  j'y  ai 
faites  du  Baropiètre  (a)>  Et  ce  ne  fout  point  des 
eaux  continentales  qui  ont  formé  cette  accu- 
mulation de  débris;  car  te  fonde  marine  y  vi- 
te) Recherches  fur  Us  Mod.  de  VA$m.  T.  IL  p.  141 
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voit,  &  s'y  ehargeoit  des  galets  &Afbefte  par- 
mi lesquels  enftiite  la  Mer  l'enféveliflbit 

Ces  Maçonnes  fiffiles,  qui  fe  font  garnies  deg 
pierres  parmi  lesquelles  elles  ont  vécu,  nd 
font  pas  lé  feul  coquillage  à  qui  nous  devions 
eette  grande  leçon  de  Cosmologie.  Les  bui* 
très  nous  la  répètent;  car  c'eft  aufli  une  doquillei 
qui  s'attache  dans  la  Mer  à  tout  <îe  qu'elle  ren- 
contre: or  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  de 
fojjîles ,  qui  fe  font  approprié  des  galets  de 
fierres  primordiales i  &  nous  en  avons  dans  no* 
tre  collection. 

Diaprés  tous  ces  faits,  rien  fc'efi:  mieux 
prouvé  en  Cosrttologie  ,  que  ce  que  j'ai  eu 
Phonnettf  de  dire  à  V.  M.  far  ce  point;  ft« 
Voir,  que  les  Montagnes  primordiales  exiftoienc 
dons  la-  Mer,  et  s'y-dëtruiPoienÉ,  tandis  que 
tes  Montagnes  nouvelles  s*y  formoient  de  leurtf 
débris  &  de  toutes  les  matïèifcs  que  les  eouran* 
entraîrioient  avec  eux:  accumulations  que  fou-* 
vent  ils  détruifoient  ou  fillonnoient  enfufce, 
quand  leurs  propres  dépôts,  ou  d'autres-  caufes, 
les  forçoient  à  changer  de  "cours. 

C'eft  donc  fur  f oft  fiiiâ  que  la  Mer  a  feit 
ces<  Montagnes  où  .nous  rccorinôiffons-  fon  ou- 
vrage; &  la-  caufe-  par  laquelle  elles  font  M- 
ouvertes-,  n°a;  e#  aucune  part  àrleur*  foi matioiu 

Q  2 
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Ce  ne,  peut  être  en  fortant  des  matières  de  fon 
fein  qu'elle  ait  fabriqué  iios  demeures;  puis- 
qu'une grande  partie  de  nos  Montagnes,  de 
nos  Collines,  &  même  de  nos  Plaines,  ne 
font  point  fou  ouvrage.  En  un  mot,  elle 
a  fans  doute  façonné  nos  Continens,  mais 
c'eft  dans  fon  fein.  Là,  elle  attaquoit  des 
élévations  primordiales,  ou  du  moins  elle  ai- 
doit  à  leur  defiruétioji,  &  elle  en  rouloit  les  dé- 
bris ,  en  même  tems  qu'elle  formoit  des  accu- 
mulations Secondaires  où  nous  ne  pouvons  la 
méconnoître. 

Amfi,  quand  l'Hydroftatique  &  la  Géogra- 
phie ne  s'oppoferoieàt  pas  à  tous  les  fyité- 
**pes  dans  lesquels  on  veut  tirer  nos  Continens 
hors  des  eaux  par  des  o  pérations  Untes  de  la 
Mer,  PHiftoire  Naturelle  feule  les  contredi- 
Iroit.  I,es  terres  à  fec  aujourd'hui,  ont  bien 
certainement  été  fous  les,  eaux;  mais  elles  ne 
font  point  des  atterriffemeps  de  la  Mer\  c'eft-à- 
£ire  des  matières  forties  filcceffivement  des 
eaux  par  l'attioû  de  la  Mer  même.  Des  Con- 
tinens qui  fëroient  formés  ainfi ,  (quand  il 
pourroit  s'en,  former)  auroient  une  configura- 
tion relative  à  leur  caufe.-  Je  le  répète,  à 
P oeuvre  on  connoU  Pouvrier.  Tout  atterriffe- 
vient  dévoile. fa.  caufe;   &  fi  nos  Continens 
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étoient  fortis  ainfi  de  la  Mer ,  nous  les  trou- 
verions partout  formés  de  côucbes  pofées  lue- 
ceiflvefflent  les  unes  fur  les  autres  ;  ces  couches 
feroient  unies;  fans  Montagnes  du  moins;  & 
il  tfjr  auroit  de  Vallées,  que  celles  qu'auroient 
creufé  les  eaux  continentales  depuis  que  ces 
terreins  auroient  été  découverts.  Ces  couches 
auffi  feroient  partout  Inclinées  vers  la  Mer  qui 
les  auroit  formées;  &  elles  feroient  remplies 
des  dépouilles  des  mêmes  animaux  marins  que 
nous  verrions  encore  vivre  fur  les  bords.  Quel 
rapport  y  a-t-il,  entre  ces  caraftères  nécefiai- 
res  des  atterrijfemens ,  &  nos  diverfes  claffes 
de  Montagnes ,  de  Collines  &  de  Plaines  ? 

Je  viens  de  rappeller  à  V.  M.  un  nouveau 
caractère  des  atterrijfemens  9  ou  de  Continens 
qui  auroient  été  tirés  de  la  Mer  par  une  fa- 
brication fuccejjive-,  c'eft  que  les  corps  marins 
qu'ils  renfermeroient  >  feroient  femblables  à 
ceux  des  Mers  dont  ils  feroient  fortis.  Or  il 
eft  déjà  bien  connu ,  que  ce  n'eft  point  là  ce 
qui  réfulte  de  la  comparaifon  des  corps  marins 
naturels  &  fojjites.  J'aurai  l'honneur  d'expliquer 
ce  refultat  à  V.  M.  dans  ma  prochaine  Lettre , 
en  raccompagnant  d'exemples  qui  peut-êcre 
ja'avoient  pas  été  aflez  remarquas. 


Q3 
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.L  ET  T.R  E    XL, 

Comparai/on  des  Fofliles  adventifs  marins 
&  terreftres,  avec  les  Corps  naturels  aux- 
quels Ut  Je  rapparient,  qui  conduit  4 
f$dée  d'un  grande  Révolution^ 

Paris,  lp  22  Mars  1776. 


MADAME 


JlVJLe  voici  arrivd  à  l'un  des  points  qui  monr 
treront  le  mieux  à  Votre  Majesté,  que  le* 
Colledtions  de  coquilles  ne  font  pas  des  objets 
de  pur  agrément  pour  la  vue  \  ou  que  du  moins 
on  peut  eji  faire  un  ufage  plus  important, 
RafTemhler  des  corps  marins  naturels  fiç  fofliles 
pqur  lés  comparer ,  examiner  leurs  reffemblan- 
çes  &  leurs  différences,  marquer  les  tacunei 
comparatives  dans  lçs  deux  clafles,  eft  un  ob- 
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jet  auffi  intérefTant  pour  la  Théorie  de  la  Terre, 
-que  pour  l'Hiftoire  naturelle. 

4  

Cette  connoiflance  comparative  n^eft  pas  en- 
core portée  auffi  loin  qu'elle  pourra  l'être  dans 
la  fuite  ;  car  les  faits  s'accurrtulent  continuelle- 
ment Nous  en  avons  raffemblé  mon  frère  & 
moi  un  bien  grand  nombre;  cependant  ceux 
qui  fe  joignent  fréquemment  à  notre  collec- 
tion, nous  prouvent  que  nous  fommes  encore 
fort  loin  (Tune  çomparaifon  générale.  Mais  les 
faits  de  ce  genre  qui  font  déjà  coûnus,  me  fuffi- 
ront  pour  conftater  quelques  autres  grands  traits 
de  la  Théorie  générale  de  la  Tei^e,  que  je 
vais  maintenant  avoir  Phonnear  de  dévelop- 
per à  V.  M. 

Voici  les  différentes  clafifes  de  ces  faits. 

„  Les  Continens  renferment  en  prodigieufè 
„  abondance  des  corps,  qyi  certainement  font 
„  marins,  &  que  cependant  on  ne  trouve  jus-* 
„  qu'ici  dans  aucune  Mer. 

„  Us  renferment  auffi  en  prodigieufe  abon- 
,/dance,  des  corps  qui  ont  certainement  la  mê- 
n  me  origine  ;  quoique  l'on  trouye  à  peine  de 
„  tems  en  tems  dans  les  Mers  quelque  corps 
„  du  même  genre  ;  &  qu'on  n'en  ait  point  en- 
„  core  trouvé  de  la  plupart  des  cfpèces. 

M  Lçs  Mers  renferment  un  très  grand  nom* 

Q4 
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bre  de  coquillages,  dont  il  y  a  fi  peu  dans  les 

Terres ,  que  l'on  a  cru  pendant  quelque  tem« 
„  qu'il  n'y  en  avoit  point 

„  Les  Terreins  de  nos  Contrées  renferment 
„  une  très  grande  quantité,  &  une  grande  va- 
M  riété,  de  corps  marins,  qui  ne  fe  trouvent  que 
„  dans  des  Mers  éloignées. 

„  Ils  en  renferment  d'autres  d'une  grandeur 
tt  qui  furpafle  celle  de  tous  leurs  analogues  vi- 
w  vans  connus. 


11  s'y  trouve  enfin  des  reftes  de  végétaux 
&  d'animaux  terreftrès  connus ,  mais  qui 
vivent  aujourd'hui  dans  de  tout  autres   ré* 


y 9 
99 

„  gions". 


Voilà  des  différences  bien  frappantes,  entre 
les  Continems  &  les  Mers  voifines;  &  quand 
j'aurai  eu  l'honneur  de  les  détailler  à  V.  M, 
Elle  fera  perfuadée,  que  les  Terres  à  fec  aujour- 
d'hui ne  font  point  forties  du  fein  des  eaux; 
par  une  progreffion  lente. 

.La  première  de  ees  diflemblanees  confifte 
donc,  dans  ces  corps  marins  que  renferment 
nos  Montagnes ,  &  que  l'on  ne  trouve  point 
du  tout  dans  nos  mers.  Il  /  en  a  de  beau- 
Coup  d'efpèces,  quand  on  eritre  dans  les  dé^ 
tgils  4e  la  çompargifoo  de  tops  les  coquillages 
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fojjlks  avec  les  coquillages  vivons.  Le  nombre 
même  en  eft  fi  grand,  que  quelques  perfonnes , 
frappées  par  ce  côté  de  l'objet,  ont  foutenu 
qu'il  n'y  avôit  point  de  vraie  refi&mblance  ent 
tre  ces  deux  daifes.  C'eft  une  erreur;  mais 
elle  vient  de  diffembtances  réelles.  Je  ferois 
beaucoup  trop  long  fi  je  voulois  les  détailler 
ici;  ainfi  je  me  bornerai  à  quelques,  exemples 
de  ces  corps  Jurement  marins,  dont  on  ne  con- 
noît  jufqu'à  préfent  aucune  analogue  vivant 
dans  les  Mers: 

Le  premier  &  le  plus  remarquable,  eft  la 
eorne  (Pammon,  foffile  femblable  à  la  corne  du. 
bélier  fouis  la  figure  duquel  étoit  repréfenté 
Jupiter  Amman  en  Lybie.  Cette  forte  de  pier- 
re, qui  fe  trouve  en  prodigieufe  quantité  près* 
que  partout,  a  été  fûrement  moulée  dans  un 
coquillage  ;  on  voit  même  affez  fouvent  la  co- 
quille confervée,  adhérente ,  ou  à  la  pierre  qui 
l'a  enveloppée,  ou  à  celle  qui  s'eft  moulée 
dans  fon  intérieur.  Ce  coquillage  eft  mêlé  d'ail- 
leurs avec  les  autres  corps  marins  dans  les  Mon- 
tagnes; ce  qui  attefte  encore  fon  origine.  Ce- 
pendant il  eft  inconnu  dans  les  Mers,  malgré 
l'attention  que  donnent  tous  les  Navigateurs  à 
tatnafTer  les  nouveaux  coquillages ,  depuis  qu'on 
les  paye  fi  chèrement  pour  les  Cabinets.    Je 
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ne  dis  pas  abfolument  pour  cela  >  que  cette  eïpè- 
ce  eft  détruite:  mais.da.niains  die  ne  vit  pas 
fur  nos  côtes:  on  les  vifite  tït>p.  pour  qu'elle  eût 
échappé  aux  recherches,  fi  elte  y  vivoit;  fur- 
tout  dans  l'abondance  où  il  a  fallu  qu'elle  fût 
pendant  que  nos  Montagnes  ffe  forrûoient  dans 
la  Mer.  Son  volume  encore  n'auroit  pas  per- 
mis qu'elle  échappât  à  la  vue;  car  dans  la  va* 
riété  étonnante  de  fes  efpèces  »  il  y  en  a  une 
qui  a  jufqu'à  cinq  pieds  de  diamètre:  Celle? 
d'un  pied  &  d'un  pied  &  demi  ne  font  pas 
rares,  &  nous  en  avons  dans  notre  Cabinet 

Dans  les  fyftémes  qui  font  fortir  fucceffive* 
ment  les  Montagnes  de  la  Mer,  on  n*!a  point 
la  reflburce  de  fuppofcr  qu'il  s'eft  écoulé  bien 
dû  tems  depuis  que  les  Montagnes  à  cornes 
(Pammon  ont  été  mifes  à  fec,  &  que  dans  cet 
intervalle  les  Mers  ont  pu  changer  de  nature  ; 
car  on  trouve  de  ces  fojjiles  jusques  fur  leurs 
bords.  La  Mer  travaille  elle  -  même  pour  les 
curieux  à  Cbarmoutb  en  Dorfetsbire;  elle  y 
dégrade  une  côte  efcarpée>  elle  en  lave  les  dé- 
bris ,  &  laifie  à  découvert  beaucoup  de  cornes 
âPammon  remplies  de  pyrite.  Or  tout  fyftême 
qui  fait  fprtier  lentement  nos  Continens  du  fein 
des  eaux,  eft  renverfé  par  cette  obferva- 
tion.    Ces  côtes  de  Dorfetsbire  feraient  dans 
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le  nombre  des  'derniers  terreins  fortis  de  la  Mer  ; 
&  cependant,  du  eft  le  coquillage  vivant  auquel 
appartient  ce  fi$t*  qui  fe  trouve  fur  la  plage  ? 
De  tant  d'elfcèces  de  carnes  tfamYion  foffiles 
.  que  l'on  trouve  partout  dans  les  Montagnes , 
les  Collines  6c  même  les  Haines ,  on  n'en 
coanoît  jusqu'à  préfent  qu'une  feule  vivan-» 
te  <dans  les  Mers  dPEurope  ;  Se  cette  efpèce 
eft:  <i  petite  ,  qu'il  faut  presque  Je  fecours 
d'une  loupe  pour  la  diftinguer;  elle  eft  de  la 
Mer  de  Rsmini  for  le  GolpHe  Adriatique,  &  on 
la  trouve  foJfHe  dans  les  fables  du  Bokgnois^ 
&  dans  quelques  autres  Pays  plus  éloignés  de 
Ja  Mer.  On  en  connoic  encore  une  autre  ef- 
pèce, de  fix  lignes  de  diamètre,  mais  qui  vient 
de  l'Ifle  ffAmboine.  C'eft  à  quoi  fe  Cornent  les 
analogues  vivans  de  ce  coquillage  immenfe- 
inent  commun  parmi  losfojjlles. 

Un  autre  cdrps  fort  connu  entre  ceux  qui 
font  étrangers  à  la  Terre,  mais  fur  l?origine  du-? 
quel  on  n'eft  pas  auffi  bien  d'accord ,  c'eft  la 
bétemnite:  clic  reflemble  à  la  pointe  d'une  flè- 
che; ayant  quelquefois  un  pouce  &  demi  de 
diamètre  à  fa  bafe,  &  fix  pouces  environ  de 
longueur:  mais  elle  eft  communément  plus  pe- 
tite* Qn  a  beaucoup  écrit  fur  ce  fojftle,  dont 
il  y  3  aufll  plufieurs  ©fpèces.    Quand  il  e'toiç 
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encore  rare  dans  les  Cabinets,  on  le  nommoit 
pierre  de  Lynx  ou  de  foudre,  puis  corne*  mais 
c'eft  un  vrai  corps  marin.  Nous  avons  un  de 
ces  fojjltes  dans  notre  Cabinet ,  auquel  eft  atta- 
chée une  huître:  ainfi  ce  grouppe,  que  mon 
frère  a  trouvé  dans  le  Canton  de  Berne,  s'eft 
formé  autrefois  dans  la  Mer.  On  trouve  auffi 
ce  fojfile  jusques  fur  les  côtes.  Il  y  en  a  en 
abondance,  dans  celles  de  Cbarmoutb,  dont  les 
habitans  les  nomment  fairies  fingers  (a);  &  j'ai 
appris  qu'on  en  trouve  beaucoup  en  Medden- 
bourg  dans  le  fable  de  la  côte.  Cependant 
la  bélemnite  naturelle  eft  encore  plus  inconnue 
que  la  corne  d'Ammon  (A). 

Il  y  a  encore  pluCeurs  autres  efpèces  remar* 
quables  de  torps  marins  foffiles,  qui  n'ont 
point  été  trouvés  vivans  dans  les  Mers.  De 
ce  nombre  par  exemple  eft  la  pierre  judaï* 
que  :  elle  reflémble  à  une  petite  figue ,  &  par 
cette  raifon  on  la  prenoit  autrefois  pour  un 
vrai  fruit  pétrifié.    Mais  c'eft  auffi  un  corps  mar 

(a)  Doigts  eft  Fées* 

(b)  J'ai  va  dans  la  Bibliotb.  des  Sciences  6f  Beaux  Arts 
pour  le  premier  trimeftre  de  17669  la  description  d'an 
animal  marin  qu'on  croyoit  l'analogue  de  la  Bélemnite* 
Mais  il  faffit  de  lire  cette  description ,  6c  de  voir  la  Gga- 
rc,  pour  fe  convaincre  que  c'eft  on  autre  animal  bien 
tonna*  qui  eft  de  l'e/pèce  dts  fiebeté 
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rin\  car  c'eft  un  piquant  tfOurjin  ou  Hérijfon 
de  Mer.  La  dispute  à  fon  fujet  eft  terminée 
par  un  morceau  que  nous  avons  dans  notre  Ca- 
binet, venant  delà  Province  de  Kenf:  c'eft  Un 
filex  fur  lequel  eft  un  Hérijfon  de  Mer  rempli 
du  filex  même.  Ce.  Hérijfon  pétrifié  ou  EcbinUt, 
aconfervé  plufieurs4e  fes  piquans,  &  ce  font 
des  pierres  judatgues.  Or  l'efpèce  analogue  na- 
turelle eft  encore  abfolument  inconnue,  &  Air- 
tout  elle  tfexifte  ftrement  point,  autçur  des 
côtes  à? Angleterre. 

Ces  mêmes  côtes  fourniflent  un  autre  exenv, 
pie  de  cette  lacune  dans  les  coquilhgis  naturels* 
comparés  aux  coquillages  fojples.    On  trouve  dans 
les  Collines  efearpées  de  Harwbicb  >  qui  font 
baignées  par  la  Mer,  une  efpèce  très  fingulière 
de  coquillage  :  c'eft  un  Buccin  de  deux  à  qua- 
tre pouces  de  long  ;  de  figure  fort  commune; 
mais  qui  eft  de  l'efpèce  que  Ton  nomme  uniqut 
parmi  les  coquillages  ;  pareeque  fes  fpîrales  tour, 
nent  dans  le  feus  oppofé  à  celui  de  toutes  Içs  au- 
tres efpèces  de  cette  clafle.  Or  ce  buccin  unique 
foffûe  ,  eft  encore  abfolument  inconnu  parmi  lep 
coquillages  vivans;  &  le  voilà  auffi  fur  la  côte. 
Je  ne  finirois  point ,  fi  je  m'engageois  dans 
le    détail  des  efpèces  de  coquillages  fojftles  dont 
Yes>  analogues  vivons  nous  manquent  entière- 
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ment  :  je  me  bornerai  donc  à  deux  de  plus  ; 
dont  l'un  d'abord  mérite  cette  difttnâion  cfe 
ma  parc  > ,  parce  qu'il  eft  un  peu  mon  compa- 
triote, &  qu'il  doit  i^mon  *è#  fon  apparition 
parmi  les  /effiles  obfervés;  II  y  avoit!  lbtfgtemt 
que  nous  remarquions  dans  le  moellon  d'ufié 
Montagne  de  Savoyc  fort  près  de  Genève, 
nommée  Saîhe>  des  fragmens  cfun^ coquillage, 
dont  notre  imagination  ne  fevôit  '  que  faire* 
Leur  forme  extérieure  approeftoit  beaucoup  de 
celle  de  Foreitte  de  mer;  mais- à  cPautrès  égards* 
elle  paroiflbit  appartenir  k  là  claffe  des  Bivalves- 
A  forée  de  recherches  &  de  travail,  mon  frère 
eft  parVènu  à  tirer  du  rocher  quelques-uns  def 
ces  foflUcs  entiers  &  bien  dépouillés.  Ce  font 
en  effet  des  bivalves,  qui  .participent. à^ l'efpèeé 
des  cœurs  &  à  celle  des-  grijj/îw  ,:  quoique  tr& 
différens  de' l'une  &  de  l'autre  ;  en  un  mot 
il  n'y  a  rien  de  bien  approchant  datisi  lès  co- 
quillages naturels.  'I\  eft*  encore*  à  la  pourfcité 
d'un  autre  coquillage  ,  dont  nous*  eerjnoHfionS 
auffi  les  fragmèns  ;  qui  ne  ffera:  probablement 
ni  moins  finguiïer/  ni  moins  inconnu  dans  lea 
mers  (a).  *  :    :     :; 


V    - 


ta)  Mon  frère  s  découvert  dès  lors  ce  coquillage 
presque  entier*  Les  premières  fois  que  nous  apperçu- 
mes  fes  fragment  dans  la  pierre  >  nous  irions'  tentés  ée 
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On  trouve  encore  un  fijpte  fgjt  extraordi-. 
mûre  à  Barbézicux  en  Soinumge,  dans  des  car- 
ies prendre  pour  une  cryftalllfation  brune  qui  rempliffoie 

» 

des  fentes  :  leurs  caflures  préfentoient  des  bandes  ftrlées 
depuis  3.  lignes  jusqu'à  18.  lignes  de  largeur ,  dont  iei 
fines  étoient   perpendiculaires    aux   far  faces' couvertes 
par  la  pierre.     Àyasit   enfitite  dégagé  plûfieur*  à%  ces' 
morceau  de  leurs  enveloppes  ,  nous  vîmes  clairement' 
que  c*étoit  Hs- fragment  d'an  coquillage  bivalve  ,   dont 
l'tf gaxûtaàon  écoit  par&itemenc  fetnWabk  à  celle  de  l»t 
Pto$  mpris*,  qui,  dans  fea  caflures,  montre  aoffi  desftries 
on.  Ûbr**  parallèles,  perpendiculaire*  ans  tarfaces.  Mais 
nous  n'en  avions  jamais  trouvé  de  morceaux  affez  grands, 
pour  pouvoir  déterminer  la  forme  du  coquillage  entier. 

Mon  frère  pexfévérant  dans  la  recherche,  a  trouva 
enfin  ce  foJpU  (  que  je  nommer  ois  pinigïne)  avec  ce» 
deux  valves  réunies*  Ce  morceau  ,  quoiqu'un  peu  mu* 
tilé,  montre  que* le  coquillage  eft  en  effet  bivalve,  mais 
que  fe+deox  valve*  ne  fontûpaa  fjrmmétriques  :  l'une,  fort 
épaule,  et  convèie-fc  couverte  de  gros  tubercule*  5  l'an» 
tre  plus,  mince,  eft  agplatie,  s'élevane  vers  la  charnière, 
&  fa  (urfoce  irrégulièrement  ftriée',  représente  groffiè- 
rement  les  nervures  d'une  feuille  :  elles  ont  toutes  deux 
la  même  organisation.  Cette  coquille  a  6  à  7  ponces 
deloqg,.fur  environ  4  pouces,  de.  large.  On,  trouve* 
quelquefois  dans  la  même  Montagne  des,  fragmens  de  Ja 
valve  convexe  de  ce  coquillage, ,  qui  ont  jusqu'à,  2  pou- 

d'épaifTeur., 

<•  „        • 

L'autre  bivalve-  dont  j'ai  parlé  dans  le  texte,  eft  en- 
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fières  de  pierre  à  chaux:  il  eft  auffi  mutilé  pour 
l'ordinaire ,  &  même  on  trouve  rarement  autre 
chofe  que  la  pierre  moulée  dans  fon  intérieur. 
Ces  noyaux  ne   reflemblent  pas  mal  à  des 
tangues  fourrées,  &  on  les  nomme  ainfl  dans  le 
pays.     Ayant  pafl#  à  Barbezieux  Tannée  det- 
nière,  &  connoiffant  déjà  ce  fojftle  par  Monfl; 
leDuc  dk  la  Rochefoucault,  dansles 
Terres  de  qui  on  le  trouve  fouvent,  je  m'arrê- 
tai  pour  y  ftire  quelques  recherches  ;  &  je  re- 
cueillis aflez  de  fragmens  de  ce  corps  extraor- 
dinaire ,  pour  juger  paffablement  de  fon  enfem- 
ble.    C'eft  auffi  un  bivalve,  mais  plus  baroque  . 
qu'aucun  autre  que, j'aie  vu,  par  la  grande  iné- 
galité des  faillies  de  fes  deux  valves  qui  s'élè- 
vent Tune  Sx,  loutre  vers  la  .charnière   com- 
me deux  cornes  >  &  forment  la  plus  grande 
partie  du  coquillage  ,   dont  l'épaiffeur  eft  très 
grande  comparativement  à  fa  cavité.    Des  im- 
preffions  que  j'ai  vues  fur  la  pierre,  formées 
par  fa  furface  extérieure ,  montrent  qu'elle  eft 

près- 

•  *  - 

V 

"ore  plus  extraordinaire  que  celui-là,  par  l'étonnante 
disproportion  dé  Ton  épaiffeur  à  fà  cavité  ,  &  par  1* 
foret  &  la  configuration  de  fa  charnière.  Ils  font  gra» 
yts  Tua  &  l'autre  &  paroi  tront  dans  quelaae  caps*» 


feuilleté  (à*).    Ceft  fûretaent  là    ehéoré  toi 
I   Coquillage  abfolunieht  iîlconmi   dans  la  Meft 
|   Mais  je  m'arrête!  ;  fans  quoi  la  foule  d*exeniplti* 
!    dé  cette  eQ>èce   de  dtjfefhbhncè  qui  nie  vieil* 
|   nent  à  l'efprit,  m&  méneroît  enfin  trtfp  lbiri. 
|     Il  y  âuroit  auflî  un  très  grsirid  nombre  d'exerii* 
I  pies  à  alléguer  de  la  feéônde  âijfefnblance\  favôir 
!  te  dityroportion  entre  là  nombre  de  cërtaihS 
.  torps  marins  foflîles ,  &  de  leurs  analogues  vi-* 
L  vans  ;  mais  je  me  bornerai  à  un  feul  :  de  font  îei 
tiribràtutes ,  Coquillage  bivalve,  ainfi  nonilné 
fcàrce  qu'une  de  Tes  vahés  eft  percée  d'un  trôii 
!  ïofid,  &  dont  tin  autfe  càraéfcère  diftinftif;  èft 
que  fa  Tàive  percée  dépaflë  toujours  l'atitre  âua 
]*ès   de  la  charnière.     On  trduve  parmi  lés 
,  fojftles  une  Variété  étonnante  de  dette  eÇècc 
de  Coquillages:  &  (Juant  à  fa  quantité,  06  ne 
fauroit  presque  exprimer  à  quel  poifit  il  abon- 
de dans  certaines  Montagnes  ;  il  fitit  é)iie  \dté* 
qu'il  viV-oit  dans  là  Mer,-  il  s'y  èntaflât  quel* 
«Juéfôis  coirtme  du  gravier.    Cependant  oti  n'ëfl 
ttouve  aujourd'hui  que  bien  peu  d'éfpêcds  Vivat-» 
tes  &  elles  foflt  fort  rares.  Il  ri>y  à  pas  f  irigt  *ri$ 
jqùe  je  voyois  les  NâturaliftCs  fe  toéttrer  pfë$* 
i^if  à  genoui  devant  ilne  dé  tes  Coquiltes  (jQg 

(a)  Mr.  pifs  M  AR  fi  f  s  clé  l'Ac.  des  èc.  dé  9êrii  I 
îécrJt  4*Jb\q*t  p»*c  ce  fojth,  fi  je  ni  taé  ttoiàpèi 
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fe  bazard  nfaroît  procurée;  die  avoit  été  pfr 
Ohée  àLfwmrn*;  &  elle  n'eft  pas  de  Veiïpèct 
lai  plus  abondant*  panni  les  filles.  On  en- a 
découvert  depuis  quelques  autres  efpàcas  quif 
fous  le  nom  tfanomu*  ou.de  pouktttr  ftmt  en- 
eore  une  de&  raretés  des.  Cabinets:  mais,  U  y 
en  a.  vingt  efpèces  encore,  très  abondante» 
n  dans  les  terres;  qui  relient  cependant  tout  aufi 
inconnues  dans  les  Me» ,  que  le  font  les,  wr» 
nés  (Tammoiu 

Nos  Mers  à  leur  tour,  renferment  des  coquil- 
lages d'eipèces  très  abondantes,  qui  cependant 
ne  font  point  dans  nos  terres,  ou  du  moins  y 
font  11  rares,  qu'ils  marquent  piesgjrtâufil  bien 
quelque  grand  changement  arrivé  dans  la  Mer-, 
depuis,  qu'elle  a  façonné:  nos  Terres,  que:  fi 
nous  ne  les  trouvions-  point  du  tout  parmi  les 
fijjiïts.  Je  n'en  citerai  à  V.  M.  que  deux  exenr 
pies.  Le  premier  eft  Poreitk  de  Mer,  coquil- 
le très  abondant  fur  nos  côtes,.  2c  qui.  eft. fi 
rare  dans  le:  Continent,  qu'on,  a  cru  pendant 
longtems  qrfii  ne  s'y  trouvoit  point  du  tout, 
S  y  en  a  cependant;;  car  nous  en  avons  deux 
dans  notre.  Cabinet,  que-  lés  Collines,  du  Eié* 
mont  nous  ont  fournies  :  mais  je  n'ai  pas  en 
occafîon  d'en  voir,,  ni  d'apprendre  qu'il  ea 
aaftuna  autre,    Les.  Naturalises,  avaient 


\ 


* 


Éit  tant  d'attention-  S-  cette  icône ,  que  la  eu*  ' 
jpiàité  des  brocanteurs  y  trouva  de  Miment  i 
fc  pendant  quelque  tems'  ils  contrefirent  ce 
fagifc,  comme  lfbn\  contrefait  les  médailles 
flfathwti,  en  fôumettant  te  eoquîHe  récente  g 
calque  apérackm  qm  toi  dbnneit  Pair  fos* 
JUe.. 

Le»  fecon*  exemple  vient  de  itfètre  fourirf 
tais  ce  moment.  La  Mer  renferme  uneeP 
pèce  cte  eequiB^ge-  multivatvè;  nommé  conçue 
tmartfêre,  pâree  qu^l  en  fort  nn  paquet  de  ft- 
foe&  tournées  en  rond  comme  quelques  plumet 
.  de  la  qûeuf  (tu  eanïrd;  &  cette-  reffemBlance 
mime  àvei*  fait  imaginer  autrefois  qtfune  eft 
pèce  d&  canari  naiflbit  de  ce  Coquillage.  La 
etmque  anatifére  éft  fort  abondante  dans  certai- 
iros-Bfefs.  Elfe.  s^ttacSe  .&  tout  pa*  uri  pAfc* 
rate,  comme-une  planté  Le  defl&us'  des  Vais-: 
féaux  qui  féjoiirnent  quelque  tems  dans  ce* 
Mers  là>  en  eft  quelquefois  totit  couvert:  ce- 
pendant je*  ne  me  rappellofe  pas  de  l'avoir  vue* 
ni  d'avoir  oui  dtre>  quelle  fût  &mï  les  fafiUtr, 
*vaat  ce.  moment  même  qpe  jftpjpreûds.  par  un» 
Lettre  de  Mfc  J&tt  Goafcilter.  de  la  Cour,  à 
hbnovrty  qu'ai  en/  &  trouve'  une  dan*  les  Itacs?  ' 
du  Roy>  ne»  pa*  exactement  telle  que*  «ou* 
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*  l'avons   dans  la  Mer,  mais  au  moins  de  J* 
même  erpèce  (a). 

Ce  n'eft  pas  une  remarque  moins  importante 
dans  notre  fujet ,  que  celle  qui  a  été  faite  de- 
puis longtems  fur  la  diftance  où  fe  trouvent 
aujourd'hui  certains  coquillages  naturels,  des/ox- 
files  de  leur  efpèce.  Je  ramaflaï  il  y  a  deux 
ans  dans  l'Ifle  de  Sbeppcy ,  à  l'embouchure  de 
la  Tamife,  des  Nautiles  de  cette  efpèce  na- 
crée dont  on  fait  de  Sx  jolies  lampes.  Ce  co- 
quillage exifte  ;  mais  c*eft  aux  Indes  Orientâtes. 
A  Sbeppey  on  trouve  la  coquille  même  avec  fit  ' 
belle  nacre  &c  fes  cloifons  parfaitement  confer- 
vées.  Le  terrein  qui  renferme  ce  coquillage 
foffile  eft  baigné  par  la  Mer;  c'eft  ce  qui  rend 
ce  lieu  plus  particulièrement  intéreffant.  Car 
d'ailleurs  ce  même  fojfîle  ife  trouve  en  cent  en- 
droits dans  nos  terres  ;  quoique  jamais  dans 
nos  Mers. 

Je  ne  m'étendrai  pas  non  plqs  fur  cette  claffe 
de  phénomènes ,  garce  qu'elle  eft  trop  nom- 

(o)  J'ai  vu  depuis  ce  foffilt  dans  le  Cabinet  de  Mr. 

« 

Bbeît9  &  il  a  eu  lt  bonté  de  m'en  donner  quelques  frag- 
ment Il  paroit  en  effet  n'être  pat  eiaâement  te  même 
que  la  conque  anatlfèr*  û  abondante  dans  nos  Merej 
aoai*  il  «û  bien  rarement  de  la  même  erpèce. 
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brëufe;  &  je  me  bornerai  à  quelques  exemples 
particuliers  querenferme  notre  Cabinet  Nous 
avons  entf  autres  une  grimace  foffile  ;  efpèce  de 
buccin,  qui  lie  fe  trouve  que  dans  les  Mers  éloi- 
gnées ;  une  fcalata  foffile  ;  non  exactement, 
mais  à  très  peu^  de  choffe  près,  la  même  que 
cette  coquille  naturelle  encore  fi  rare  dans  les 
Cabinets  &  qui  vient  des  Indes  Orientâtes.- 
Et  c'efl:  en  Italie  que  nous  avons  trouvé  l'un 
&  l'autre  de  ces  fojjîles.  Nous  y  avons 
auflî  trouvé  un  cornet  foffile  qui  a  confervé  une 

partie  de  fes  couleurs  naturelles  ;  on  peut  donc 

■ 

le  comparer,  même  à  cet  égard,  avec  les  co- 
quillages naturels.  Nous  avons  fon  analogue, 
&  il  vient  encore  des  Indes, 

Quelque  deffein  que  f  aye  d'abréger  ces  exem- 
ples je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  ici  la 
foule  de  ces  pierres  itoîlies  nommée  entroques> 
que  l'on  trouve  en  cent  endroits  &  en  grande 
abondance  dans  les  Montagnes,  les  Collines 
&  même  les  Plaines,  fens  qu'on'  puiffe  les 
rapporter  que  de  fort  loin  à  aucun  animal 
marin  connu.  Ces  petits  oflelets  fofliles  ont 
de  l'analogie  avec  les  bras  de  fitoille  de  Mer 
Nommée  tête  de  Médufe ,  &  avec  un  autre  ani- 

« 

ttial  qu'on  nommée  Palmier  marin.     Mais  les 
*^>èces  fojfitei  font  eà  beaucoup  plus  gra^d 
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nombre  que  les  efpèces  natwrettp  noxwm:>  ê* 
pelles  qui  le  -font  bous  yiennsut  les  uns  des 
Mers  du  NairçU  &  4'autres  4es  .grandes  tnde^  «_ 
Que  d'efpèçes  encore  4'Hofcrar,  de  Peignes^ 
ÙQurfins.,  de  Madréporti,  dont  nos  Montagnes 
fourmillent,.  :&  dont  les  analogues  vivons,  4« 
nous  viennent  -que  de  font  loin.! . 

Ceû  me  ciroonftaoce  aufli  bien  jntérefiante 
à  conûdétèr,  que  celle,  de  Ja  grandeur  dç  jeeri 
tains  coquillages  foffifoi,  comparas  aux  Meftit* 
tager*vivans  qui  leur  foaat  .analogues.    Cette  «dis-? 
parité  étonne   dans  certaines  eipècesu    Nous. 
avons  trouvé  par  exemple  au  bord  du  Rhône  à 
quelques  lieues   de  Genqve,  un  Mautih  d?un 
pied  &  demi  de  diamètre..    Nous  avons  auflti 
des  buitrej  &   des  ..peignes,  qui  Jurpaffent  .de 
beaucoup    en  grandeur  .tons  .les  coquillages, 
vivans    de    ce  .genre   qui  jhut  connus   au» 
jourcPhui.,  Qn  voit  encore  £ten  rarement  par- 
mi ceux-ci  des  cornets  auffi  grands,  que  ceux 
dont   on  trouve   une  grande  .  quantité    daqp 

quelques  collines  d'Italie  ;  &  cçs  .grands  cqrr. 

*  *    ■    " 

mets  naturels  nous  'arrivent  des  Indes.  Entre 
les  coquillages  folïïles  de  Ja  Champagne ,  ce- 
pommée  pour  la  quantité  &  la  variété  de  ceux 
gui  s?y  trouvant ,  on  diftingue  particulièrement 
«ne  Vis  d'une  grandeur  qui  excède  tout  œ 
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qiie-ixQUS.ooiuaoiflbiiSsdans.ce  genre  parmi  les 
Coquillages  >oetuïels.  J'ai  trouvé  auJB  entre 
U'ièies  ^c  Maïfcille  des  monftres  de  fungites  ou 
fcwfpj&rwns Ade  Mtr.  Ayant  mis  pied  à  terre 
pour  exainine^  quelques  rochers  fljqguliers  qui 
fe  tequwient  fiir  ma  route;  je  remarquai  un 
gras  beuwlet,  .qui  fe  monwoit  au  dehors.  Je 
le. détacha ;, ..c'était  w  fragment  de  ces  fungi- 
H*~>  .&  il  a  çeppHdvtf  vingt  poucçsjde  long  fur 
Quinze  po\^os:4e  circonf^reBce  k  fe  partie  la 
plus  éçafée^  Cctaonflieueux  /q/^î/f  s'écarte 
feeauooup  4e'  tous  les  analogues  naturels  coa« 
ipi&y  &  ce  tfeft  pas  une  exception;  .car  j'en 
trouvai  plufieurs  autres  fragment 

Cfpèçes  i&rtfires  >  avec  leurs  -analogues  vivans; 
priHcif)ale»ent  quant  *ux  lieux  -où  ils  rfe  trou- 
vent,, ne  frapperont  pas  mojtps  V.  M.  ou  jpliv- 
<At9  elles  ,Pon* ,  fans  doute  d#è  frappée ,  fur  ce 
jgue  j'ai  eu  l'hpnneur  4e  Lui  <çn  dire  A  d'autres 
QGC^fkm^  Ces  fougères  aruèricaines  flui.,  avec 
fciea  d'autres  .(planâtes  inconnues  en  Europe , 
Se  trouvent  néantmoins  renfermes  dans  nos 
Mines  de  iÇAoria*  £çt  Tvoire  j'affile,  ces 
.dents  mplaires  tf£lepban4 ,  trouves  en  .tant 
rf endroits  du  Nojd  de  l'JEurqpç  :  ^çette  maehoK 
?e  de  Tigre  «ou.de  £fe»  des-  carrières  d£  ikfo^f- 

*  4 
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pelierj  tant  d'autres  offemens  qui  fe  tencon* 
trent  dans  les  Terres ,  à  des  diftances 
étonnantes  des  lieux  où  les  animaux  aux* 
quels  ils  fé  rapportent  vivent  aujourd'hui; 
tant  d'os  même  fi  extraordinaires ,  que  nous  ne 
favons  encore  à  quel  animal  les  rapporter;  font 
putant  de  phénomènes  caraftèriftiques  du  gen* 
re  de  révolution  qu'à  dû  fobir  la  furface  de 
la  Terre;  &  qui  du  moins  excluent  totalement 
|*idée,  que  nos  Continens  foient  fortis  lente- 
ment de  la  Mer  par  Paôkm  de  celle  -  ci. 
Car  un  tel  agërtt  laiflèroit  néceflairement  des 
traces,  par  lesquelles  nous  pourrions  le  fuivr-e 
£  la  pifte. 

*  Et  voici  une  autre  eonftfquence  non  moins 
frappante,  qui  refaite  encore  de  CG&foJJiles  ter- 
reftres  du  genre  animal  &  végétal,  J'ai  oppofé 
%  quelques  fyftémès ,"  ces  dépouilles  de  végé- 
faux  &  d^nimaux  terreftres  que  renferment 
nos  Montagnes,  dans  la  mafle  même  des  pier- 
fps;  pafçe  que  les  Auteurs  de  ces  fyftémès, 
ignorant  cette  circonftancé,  avoient  ftippofe 
que  nos  Montagnes  s'étoient  formées  dans  la 
^fe?  fivant  qu'il  y  eût  aucune  Terre  à  fec. 
Les  Auteurs  des  fyftémès  ^opérations  kntes  de 
la  Mer,  ne  font  pas  attention  au  contraire  à 
}{  petite  quantité  des  ces  végétaux  &  anîmauft 


I 
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terreftres  fbjjifes.  Car,  comme  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  l'expliquer  à  V.  M. ,  en  accordant  mê- 
me que.  dans  ces  fyftêmes,  il  pût  fortir  des 
Montagnes  du  feîn  de  la  Mer;  ce  ne  feroit 
qu'en  fe  formant  fur  fes  bords,  ou  les  dépouil- 
les  des  végétaux  &  des  animaux  terreftres 
viennent  fans  celle  fe  mêler  avec  les  produc- 
tions marines.  Ce  ne  feroit  donc  pas  dans  quel- 
ques lieux  feulement  que  les  foffiles' de  ce  çenre 
devroient  fe  trouver  mêlés  aux  fojjîles  marins  \ 
ce  feroit  partout.  Or  au  contraire  ces  mêlaiv 
ges  là  font  rares,  Tout  ce  que  j'en  connois ,. 
ne  fe  voit  que  dans  quelques  Plaines  &  Colli- 
nes ;  Nqui  nous  apprennent  bien  que  notre  Glo- 
be avoit  des  Continens  habités  tandis  qu'elles 
fe  formoient;  mais  qui  en  même  tems,  par 
leur  petit  nombre ,  nous  montrent  clairement , 
que  ce  n'eft  que  par  quelques  circonftanccs 
particulières,  qu'elles  renferment  des  produç* 
tions  wrtftttfx 

V 

Voila  donc  une  foulé  de  faits  qui  s'oppo* 
ferit  à  l'idée  que  nos  Continens  ayent  été  for- 
més fuccejjtvement  par  la  Mer,  d'aucune  maniè- 
re, &  par  quelque  caufe  que  ce  foh;  &  qui 
ne  présentent  que  celle  d'une  grande  Révolu* 
tion.    L'examen  de   chacune  des  hypothèifes 
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que  fai  rapportées  «ci-devant  nous  a  fait  voir 
leurs  défauts,  particuliers  ^a.  les  comparant  aux 
règles  .de  rbyxlroÉtatiqx^  ;  nous  Jes  avons  trou? 
vées  en  défaut  àiifii,  quant  «aux  changement 
que  devraient  fiibir  les  boads  -de  n6s.  Continent 
fi  la  Mer-  fe  retiroit  ou  s'avançait  de  .quelguV 
ne  des  manières  *  imaginée  Ca\  Maintenant, 
toute  1$  dalle  4e  ces  fyftémç«,  eft  .contredite 

(  a  )  UJcadémie  Royal*  êes  btfcripth»  9  ftffto 
Lettres  de  Parts  m  propoTé  pour  fluet  du  prix  qu'elle 
adjugera  à  Tâques  x 779 ,  de'*  recherdier  te  que  les  mo- 
^  iraniens  liiftoriaues  nous  -apprennent  dca  ctoangemwa 
#  arrivas  *  k  frffface  do  Glotte  par  fe  jdéplacaateût  defli 
v  eaus  de  la  *iPr/»  (J^urned  10»  /*****  a  fferw 
J778.) 

Par    de*    ^d^y^j  -srttois  à  ta  J*rf*&*   à»   Gkbes 

l'Académie  entend  ,&n*  doute  ceux  -oui  fe  font  faits  far 

»  »  ...        , 

les  côtes  ;  pois  ga'ËUe  demande  de  les  constater  par  des 
monumem  bifiortques.  Car  pour  ce  qui  regarde  l'inté- 
rieur des  Conu&ens,  quoiqu'ils  annoncent  bien  yifible- 
ment  un  déplacement  des  eaux  de  la  Mer,  il  eft  décidé 
depuis  longtems  qne  ce  n'eft  pas  de  VBifiolre  que  cous 
pouvons  attendre  quelque  in&raaioa» 

L'Académie  eotevd  donc  frotahles&ftat  ^atan  réponde 
à  cette  que&çuw  w  y  a~t-il*unn  déplacement  4es  eaux  de 
a,  la  Mer ,  qu'on  puiXTe  constater  par  des  monmmens  Jûflo* 
»  riques  ?  "  — —  Alors  je  ne  puis  m'empécher  de  croire  que 
le  Mémoire  couronné  fera,  un  de  ceux  qui  aura  cnbriflË 


fat  JLa jname  Atiate  oie  nos  jÇqntiflena.  Leor 
I  '  jspnlbruaiûp  #  leur  comfu^om  font  tellqs 
.fans  dou^  gnfc  ^W  ibtniqps  cooduits.  à  clie*- 
çbpi>  guan^  iç  ûOmj»eû£  4a  .fyfer  sten  $ft  retirée; 
mus  nous  ji'y  tnûuyôns  sâçubê  trace  ^de  coufo 
/ente ,  à  laquelle  nous  puiffions  attribuer  ni  ieuf 
exiftenee ,  ni  un  déplacement  fucceflif. 

Ces  faits  ppfés,  je  pourrois  en  quelque  fortq 
aie  dispenfer  d'examiner  tout  autre  fyftême  de 
cette  claflc.  Cependant  il  en  refte  un  qui  mé- 
rite un  cxajnen  particulier.  Jl  ^  le  plus  chimé- 

•       *  j  ,  * 

M  T 

U  négative-.    Cfr  faqp  4ajMr  *n  ne'4ira  gps  que  tes  eaux 

de  la  Mer  fe  deplaéeatj  ^uanë  auœ  Slvière    étend  un 

*  ■  .      '- 

peu  la  côte  par  fo*  Jijao»i  'quand  «oé  JfalajUe ,  battue  par 
la  Mer,  s'éboule ,  &  que  flrfKgfrnrjpison  lej  vagues  en  por- 
tent  les  débris  quelque  parts  «vut  fourmille  encore  de  pe- 
tits  faits  pâVeilsle  long  dsr- côtes;  &  ce  ne  peut  pas 
être  l'objet  de  la  queflion. 

Un  déplacement  des  eaux  de  la  Mer  me  piroit  donc  li- 
gnifier ici ,  un  mouvement  progreflif  de  la  Mej  même , 
gai,  détruifant  les  Continens  d'un  côté  ôc  les  reformant 
de  l'autre ,  auroit  produit  des  change  mens  à  la  furface  du 
Globe.  C'eft  fur  un  déplacement  pareil ,  que  la  négative  me 
par  oit  aifée  à  prouver  par  les  monumens  historiques* 
Car  ils  montrent  indifféremment  des  terreins  perdus  & 
gagnés  tout  le  tour  des- côtes,  &  toujours  par  des  caufes 
locales ,  qui  ne  fe  lient  à  aucun  fy&éme  général  de  dépla- 
cement des  eaux  de  U  Mer* 


^    » 
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'  riqoe  de  tous»  quant  .à  ITiypo^èfe  fondamenta- 
le ;  mais  il-eft  le  mieux  compote*  &'le  ploscon. 
féquent;  ce  qui  nous  donnera  lieu  d'envifiger 
THÏftoire  de  la  Terre  fous  des  faces  qui  ont  été 
trop  négligées  dans  la  plupart  des  autres  fyfti- 
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LE  T  TR  E'XLL 

SyJUme  de  Tklliamed.  —  Examen  de 

fer  preuves  de  diminution  de  la  Mer , 

tirées  de  ce  qui  Je  pqfjefurfes  bords. 

! 

Londres  le  15  Avril  1775, 


MADAME 


V>e  n'eft  plus  dû  fein  des  Montagnes  que 
f ai  l'honneur  décrire  à  Votre  Majesté, 
nais  je  n'ai  plus  un  fi  grand  befoin  qu'elles 
m'înfpirent;  toutes  lés  descriptions  font  venues 
fuceeffivement  fe  ranger  à  leur  place,  &  je  n'au- 
rai qu'à  les  rappeller,  quand  elles  me  feront 
néceffaires.  Je  vais  donc,  fuivant  la  permis- 
fioa  que  V.  M.  a  daigné  m'iaccoider ,  continuer 
à  l'entretenir  de  la  Terre ,  &  des  fyftômes  que 
l'on  a  faits  à  fon  fiijet 


Le  pwaaêp  cfiyfeqa*  tfrita  *ni^eo*ftfe^ 
ration  >  eft  in*  WTiyeau  fyflèiïe  oft  roxrexpïîçic 
parles  eaux,  l'état  prefen^cfe  notre  Glotte:  ce 
fera  fe  dfcrater  de«e  grare  qp  j'feltohwrai.  Xe 
Livre  qui  le  renferme  a  pour  titré  Telliamed  j 
cfc*  Enmttens  (Pm-  PJttkj/bpèe'  JW*r^  /W  fo>  Arti^ 
nttfiïrt  ie  ta  Afrr *  àar  ni  AStfhmÊÈrv  .Ph^- 

f 01/.  . .  '  \  '    ' 

Ce  fyftèrile  eft  très  fingtilïefi  &  le  Livre  lui- 
même  Pell  plus  encore  :  c'eft  pieut  -  être,  après 
celui  dé  Pline ,  le  plus  étrange  compofé  de  v& 
rites  &  d'erreurs, de  faits  &  de  fables, que  ren- 
ferment les  faites  de  Mftftoirs  natorell*  VAu~ 
teur  eft  feu  M*,  de  Maillet.  Il  fut  nom- 
mé en  1692.  Conful  général  pour  la  France  en 
Egypte,  &  il  y  féjourna  16  ans:  il  en  paffa  fix 
dans  la  même  qualité  de  Conful  à  Lfcouipe» 
d?où  il  fut  esfnoyé  i  la  vifite  dm  MdMle*  dm 
Levant,  &  Tint  JuHrfeg  ims& k M*#faiUt« 

Ce  rfeft,  pas  pour  feim  te  Bèoiffaptîc  qpe  je 
viens  de  rapporter  ^  V.  it  ç$&  oçc&Bftaocesr 
de  lar vie  de r M*%  i>b  M AUiiÉ^t;  mais  Ibute- 
ment  pour  L.%n  faire  renia«jaer  91%  èir  gaffit 
la»  plus  grande  partie  fur  lester*  de  la.  J4è* 
Méditerranée  -%  fis.  que  c'eft  es*  JEljp/*  <yaftl  fit 
le  plu»  de  ffîjoxut  La.,:  prenait  la  ttttaite  dfe 
la  Mer  occafionnée  par  les  d^pott  dU  Ifil* 
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pour  un  abaiffement  dans  fcn  niveau*  il  inven* 
ta  le  fytféme  qui  va  nous  occuper. 

On  ne  fefoit  pas  étonné,  qu'ayant  puifépria* 
cipalement  fesid&s  dans  une:  telle  fource,  foi* 
fyftême  général  ne  fût  $iW  tiflii  d?illufions: 
Hais  on  a  lieu  de.  l'être -x  que  malgré  ce;  dés- 
avantage, ii  ait  raffemhté -tant  de  vérités  in* 
portantes* 

Perfonne  d'abord  rfavoit  fi  hien- vu ,  que  la 
fijrface  lèche  aâuelk  de  la  Terre  eft.  unjbn4 
de.  Mer:  &  quoiqu'il  ne  la  connût  pas  bien  en* 
core^  il.  l?a.  peinte  par  des  traits  qui  mettent 
Cette  première  vérité  hors  de  doute,  fi  L'on 
prend  en  lui  quelque  confiance.:  mais- il  y  mê-, 
le  tant  d'erreurs  ,\  qp'à  moins,  d'êcre.  très,  verfé 
dans  ces.  matières»,  ou  l?oa  rejette:  les  vérités 
avec  les  erreurs,,  ou  l'on  fe  trouve  ombaraflé 
partout, 

11  a  évité  encore  d'autres  défauts  de  plufieura 
fyftême^  plus  renommés  que  le  fien.  Par  exem- 
ple,, il  n'a  point  fait  promenée  la.  Mer,  dans 
un  même  niveau»  pour  élever  des,  Monta*. 
goes>  jpsqp'à?  deux,  ou^ trois,  mille  toifes  andesr 
fus  d'elle;  il  n'a.  point,  imaginé,  qjx'en  creufan? 
fon  lit  &  le  rétréciflant  à  proportion ,  elle  eût 
pu  s?abbaiffer  :  il:  n'a.  point  cru»  que.  l'Equateur 
gût  fe,  promener  fin*  \%  fiirfacfr  du  Globe,  en 


^    .. 


y 
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laiflànt  fuÂeffiveifient  de  nouveaux  Continent 
à  découvert,  fans  que  la  forme  de  Ces  Contu 
nens  nous  retraçât  leur  origine.  Quoique  Vi- 
vait fur  les  bords  du  NU ,  &  puifant  fon  fy* 
fléme  dans  fes  limons,  il  n'a  point  attribué 
aux  JFleuves  le  pouvoir  de  changer  la  Terre  etl 
Mer  &  la  Mtr  en  Tetre.  Il  â  fenti  en  un 
mot  ,  qu'après  que  la  Mer  a  eu  fabriqué  nos 
Continens  (bus  fèS  eaux,  il  falloit  que  quel- 
que caufe  particulière  les  découvrît;  &  le 
moyen  qu'il  a  imaginé  eft  très  dired. 

Quoique  tombé  dans  de  grandes -erreurs  fui 
la  nature  de  quelques  Montagnes,  dont  il  à 
parlé  d'un  ton  très  décidé ,  fans  les  conùoitréi 
il  favoit  du  moins  qu'il  s'en  trouvoit  un  grand 
nombre  qui  ne  rënfermoient  aucun  corps  màrini 
ni  terreftres  ;  8c  à  ne  confidérer  que  Ce  feul  ca* 
ra&ère  des  Montagnes  de  cette  clafle,  fon  fy* 
ftéme  en  donne  l'explication.  ^ 

Enfin  il  a  réfuté  très  bien,  quelques  fyftémes* 
furtout  ceux  qui  .attribuent  à  d'autres  caufes 
qu'à  la  Mer  même,  les  corps  fojjïtes  qui  res* 
femblent  aux  corps  marins  naturels;  &  il  coin* 
bat  avec  fuccès  de  mauvaifes  explications  du 
Déluge. 

Mais  lorsqu'il  vient  enfuite  à  ifateginet  Cota* 
tpent  Veau  a  abandonné  la  Terra ,  &  que  pouf 

d'* 
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d&ouvrir  nos    Montagnea  il  à  recours»  à  IV-  ' 
waporatton,  il'toihbe  dans  les  délires  les  plus 
.étranges.    D'an  c6té  il  s'accroche  à  tout,  de 
l'autre  il  h'ëft  arrêté  par  rien  ;  toute  autorité 
lui    eft    bonne  ;,  toute    conféquence    néces- 
saire de  fyftêmtç  quelqtfe  ahfurde  qu'elle  foit, 
éft  admife  comme  ayant  fon  fondement .  dans 
le  principe,    qu'il  regarde   comme  «ne  pre- 
mière vérité.    Il  faut  bien  que  cela  foit^  puisque 
nos  terçtins  itoient  autrefois  couverts  de  ta  Mer  ; 
&  qu'à  prrfent  ils  ne  te  font  plus . , , .  //  faut 
.bien  que  cela  foit^  puisque,   la  Mer  diminuée..; 
Voilà  fes  arguïnens  favoris.     11  n'étoit  poiné 
accoutumé   à  fentir,    qu'avant*  d'employer  lé 
premier  il  faut  être  allure  qu'on  â  complettë 
JknuBaération  des  caufeS  poffibles  ;  &  que  potfr 
k  fécond  il  faut  avoir  bien  examiné  s'il  nyy  a 
point  d'objeéfcion  fur  les  faits.     Mais  il  étoit 
.  fi  fortement  pénétré  de  fon  fyftéme,  qu'il  n'a- 
voit  plus  le  moindre  doute.    Ecrivant  en  172Ô 
à  M*.  Fontenelte  il  lui  difoît:  „  le  premier  ofr- 
#>jet  de  mon  ouvrage  n'eft  pas  noùvéat*.... 
h  Divers  Auteurs  oftt  médité  fur  là  Compoû- 
„  tion  de  notre  Globe....    Mais  je  penfe1  que 
„  je  fuis  le  premier  qui  en  aît  trouvé  la  véri- 
4*  table  raifon,  &  qui  l'ai  démontrée  de  ma* 
Tome  IL  Y.  Partie.  S 
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nière  à  pe  laiffer  aucun  lieu  d'en  douter  (a). 
Mr.  de  Maillet  écoft  Êardi  dans  fes 
fuppofuions;  tfeft  le  goût  de  notre  fiècle;  il 
a  donc  trouvé  des  approbateurs  :.  on  a  fait 
pluficurs  éditions  de  fon  ouvrage;  il  a  été  tra- 
duit en  Ànglois  &  publié  à  Londres  en  1750» 
en  un  mot  >  il  èft  connu  de  tous  ceux  qui  fe 
font  un  peu  occupés  de  ce  que  le  Monde  a  été 
autrefois ,  &  des  caufes  qui  l'ont  fait  ce  qu'il 
eft  aujourd'hui  :  il  mérite  donc  bien  qu'on 
l'examine.  D'ailleurs  il  eft  intéreflant  d'obfer- 
ver  quelquefois  les  écarts  de  l'efprit  bumaia: 
&  ici  même  il  faut  les  fuivre  pied  à  pied;  quoi- 
qu'il femble  d'abord  qu'on  pourroit  laiffer  à 
part  les  rêveries ,  comme  diftinâes  du  fyftéme» 
Mais  tout  y  eft  lié  &  néceifaire;  l'Auteur  étoit 
obligé  de  rêver  pour  le  former.  Ceft  ce  que 
Y.  M.  verra  dans  la  fuite  :  &  les  contraires  de 
ces  rêves ,  feront  toujours  de  nouvelles  vérités, 
qui  éclaireront  notre  objet  général.  Il  faudra 
bien  fans  doute  que  je  tâche  d'être  bref  fur 
tout  cela;  car  j'ai  à  répondre  à  un  ouvrage 
do  deux  volumes.    Je  me  bornerai  donc  aux 

(a)  feditlon  de  1755»  4  1*  Haye  cbes  Pierre  Code, 
Tenu  X.  pig.  viij. 
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parties  les  plu?  effentielies,   pour' en  donner 
une  idée  à  V.  M. 


Je  rie  fais  fi  ce  fut  par  amouf  pduf  l'ana- 
gramme de  fon  nom ,  qui  prerioit  un  fon  Oriental  i 
ou  par  crainte  d'attaquer  k  découvert  la  Reli- 
gion qiFil  profeflbit,  que  far.  dé  Maillet 
introduiflt  un  Philofophe  Indien,  nommé  Tel* 
liamed,  qui,  à  la  follidtation  d'un  Miflidnaire 
François,  lui  dêvelopa  fon  fyftéme  de  Cosmo^ 
logte. 

Le  premier  pas  de  ce  fyftéme  eft  une  er- 
reur. Mr.  de  Maillet,  qui  en  avait  conçu 
h  premier  projet  en  Egypte  d'après  la  différence 
de  la  diftancé  aftuelle  de  Menipbis  à  la  Mer  coiïi* 
parativemént  à  celte  ou  elle  étoit  ati  tems  d'Hé- 
fodote  (c)i  fait  dire  cependant  à  Telliàmed, 
que  fon  fyftétoè  devoit  fon  origine  k  une  dS- 
iervatioîi  dé  fon  ayebl,  qui  a  voit  tin  -  tout  atf- 
tre  objets  „  La  maifon  de  mes  aneêttes ,  ditf- 
„  il,  que  je  poffède  encore  adluelletiiént: ,  eft 
„  bâtie  au  bord  de  la  Mer ,  à  la  pointe  (Funfe 
a  presque  -  IClcf  très  étroite  &  fort  fondue.  Elle 
u  eft  couverte  par  une  petite  lfle  formée  par 
*/un  rocher  dur,  &  d'une  figure  parfaitement 
f,  horizontale.    Mon  ayêul  atoit  têifiàrqué  da» 

(*•)  ïbîd.  pâg.  tt. 
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„  fa  :  jeuneffe ,  àinfi  qu'il  l'afflira  k  mon  Père  * 
„  que  dans  le  plus  grand  calme ,  la  Mer  res- 
„  toit  toujours  fupérieure  au  rocher ,  Ôc  le 
w  couvroit  de  fes  eaux.  .Cependant  aa  ans 
„  avant  fa  mort,  la  fuperficie  dp  ce  rocher  pa- 

M  rut  a  fec. " 

Voilà  donc  un  changement  de  la  Mer  dans 
le  fens  vertical,  que  Mr.  de  Maillet  fub- 
ftitue  dans  fa  fiftion,  à  une  retraite  dans  le 
fens'  Horizontal  qu'il  avoit  pu  obferyer  à  Mem- 
pbis.  C'eft  de  cette  différence  dans  la  nature 
du  changement  de  la  Mer,  que  font  nées  tou- 
tes fes  erreurs. 

L'aycul  de  Tettiarned  viflta  alors  tes  côtes 
de  la  Mer,  puis  les  Montagnes;  &  voyant  que 
la  plupart  de  ces  fols  différens,  étoient  for- 
ynés  par  couches,  &  remplis  de  corps  marins,  il 
no  douta  point  que  la  Mer  ne  les  eût  cou- 
verts* &  que  Pabaiflement  de  Niveau  qu'il 
venoit  d'obferver,  ne  fût  en  effet  commencé 
depuis  longtems ,  qu'il  fe  continuent,  &  fe  con- 
tinuerait fans  ceffe. 

Mais     des     Montagnes     pouvoient  -  el- 
les fe  former  dans  la  Mer.     L'Indien  après 
'  en    avoir   conçu   la   poffibilité  à  la  vue   de 
ce  qui   fe    pafïbit    fur    les   côtes  ,    imagina 
une    lanterne  ,     dans    laquelle    il    envoyoit 
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des  plongeurs  pour  viflter  les  fonds  de  la 
Mer.  Il  y  descendent  auffi  lui-même,  avec 
des  bandefoles,  pour  connoître  les  direétions 
des  courans,  &  examiner  tout  ce  qui  1b  pas* 
foit  ibr  leurs  bords.  Ceft  fous  cette  fiâion 
qye  Mr.  de  Maillet  décrit  très  bien  ce 
qui  doit  fe  pafler  au  fond  de  la  Mer  par  les 
transports  de  la  vafe,  &  qu'il  le  compare  en- 
fuite  avec  ce  qui  s'obferve  dans  quelques  Mort» 
tagnes.  Il  en  refulte  que  nos  terreins  ont  été 
fabriqués  fous  l'eau  :  fes  preuves  à  cet  égard  font 
îrréfiftibles  ;  &  quand  on  n'a  pas  une  connois- 
fince  entière  desfeits,  il  eft  aifé  de  fe  laifler 
■entraîner  aux  erreurs  qui  accompagnent  ces 
vérités. 

Comme  on  ne  pouvoit  pas  exiger  dé 
nous  de  recevoir  pour  preuve  l'obfcrvation  de 
i'ayeul  de  Tetliamed,  il  a  fallu  nous  ramener 
-chez  nous ,  &  nous  y  montrer  les  mêmes  phé- 
nomènes. Auffi  les  Telliamed  ont  -  ils  voyagé 
de  Père  en  Fils  ;  &  le  dernier  raconte  au  Mis- 
iionaire  le  réfultat  de  toutes  leurs  obfervations. 
D  le  promène  donc  tout  autour  des  côtes, 
pour  lui  faire  obferver  leur  aggrandiflement.  Il 
infifte  d'abord  naturellement  fur  toute  fon 
-Egypte,  où  des  monumens  en  grand  nombre, 
prouvent  .-que  la  Mer   en   cquvroit   autrefois 

's3        * 
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une  grande  partie.  Puis  énumérant  &  décria 
Tant  tous  ces  atterrijfemens  ,  fi  fouvent  répé- 
tés,  qui  Te  forment  aux  embouchures  des  ri- 
vières &  fur  les  plage?  baffes,  il  donne  toutes 
ces  retraites  Horizontales  de  la  Mer,  pour  des 
preuves  de  Ton  akaiffemeut  fucceffifi 

Entraîné  par  de  mauvais  calculs  ou  par  des 
jnvel'ement    malfaits  ,    M*,   de   Maillet, 
toujours  daps  fon  allégorie  généralité  enfin  (es 
obfervations.    L'ayeul  de  TeMiamed,  pour  met- 
tre la  poftérité  en  état  de  connaître  la  quan~ 
tité  de  la  diminution  de  h  Mer,  avoit  drcfl£ 
un  monument  avec  toutes  les  précautions  imar 
ginablcs;  &  75  ans  avoient  déjà  montré  2  pour 
ces   de    diminution  dans    la   hauteur   de    la 
Mer  (a).     Mars  on  voit  en   même  tenis  fur 
quoi  M?»  de  Maillet  fe  fonde  a  l'égard  de 
cette  mefurç.    Il  avoit  remarqué  (A) ,  dans  les 
ruines  d'une  ancienne  fqrtereffe  au  Cap -Car- 
thage,  dans  des  roas  prè$  d'Alexandrie,  &  à 
•fit  Jean  d'Acre,  des  ouvertures  qu'il  avûit  pri- 
fës  pour  des  canaux  deftinés  à   recevoir  Peau 
de  la  Mer,  &  qui  aujourd'hui  font  audeflus  de 
forç  niveau.    Partant  de  cejttc  fuppofition,  Sç 
fie  la  datte  à  laquelle  il  croit  que  ces  canaux 
pnt  été  percés,  il  en  conclut  une  diminution 

f*}  Tfm.  !•  p«g.  txÇ.    (h)  Ibid  ptg.  tu* 


y 


Lbtthb  XLL        deiaTERR  E.       279 

de  la  Mer  k  peu  près  proportionnelle  à  celle 
qu'avoit  obfervé  fon  Arabe  :  il  l'cftime  donc  au 
moins  de  3  pieds  en  mille  ans  (a).  Quoique, 
ajoute- 1- il,  par  d'autres  reconnmjfanees ,  te  di- 
minution  de  ta  Mer  paroijfe  fe  précipiter  d'ava»- 

4agt-  * 

Nous  avons  donc  ici  une  quantité  très  feu- . 
flble;  &  c'eft  encore  un  des  mérites  du  fyftême 
de  Tettiamed.  Il  a  compris  que  pour  être  au- 
torifé  a  fuppofer  Tadtion  d'une  caufe,  U  faU 
loit  qu'on  découvrit  des  effets  immédiats:  & 
c'eft  parce,  qu'il  a  cru  en  voir  de  tels,  qu'il  a  . 
fait  fon  fyftême.  Mais  il  s'eft  trompé  fiir  1e 
fait.  Je  n'aurois  pas  befoin  d'alléguer  contre 
lui  des  preuves  directes  ;  il  me  faffiroif  de 
remarquer,  que  fi  en  effet  la  Mer  s'étoit  abais- 
sée de  3  pieds  en  mille  ans;  ce  ije  feroit  pas 
feulement  par  quelques  trous  fur  les  rochers  de 
la  côte  d'Afrique,  par  un  rocher  nommé  Gri- 
tnaldi  dans  le  golfe  de  Specia  près  de  Gènes , 
&  par  un  autre  rocher  entre  Agde  &  Narbvn- 
ne,  qui  tous,  dit -il,  depuis  moins  d'un  fièclc, 
montrent  leur  tête  hors  de  l'eau  qu'on  devrait 
le  reconnoitre  ;  mais  que  ce  feroit  tout  au  tour 
des  côtes  làns  exception.  Cependant  je  vais 
prouver  d'une  manière  poûtive  le  contraire  dç 

M)  ***  »*«.  ^ 

S  4 


?8p  HISTOIRE      '   V.  Par**. 

te  qu'il  Rippofe;  parce  que  ce  ferja  une  yërittf 
générale  que  j'établimL 

*  Je  n'irai  pas  chercher  en  Egypte  des  monu- 
^mens  incertains ,  &  que  peu  de  gens  fc&t  à 
-portée  de  vérififer  ;  nous  en  avons  aflte  en  Eu- 
Tripe  d'une  nature  inconteftablc ,  pour  nou$ 
éclairer  for  cette  matière.  Je  ne  multiplierai 
pas  même  les  preuves;  une  feyle  bien  établie 
fatrsfait  à  tout  :  &  elle  ne  répondra  pas  feule* 
ment  à  TéHiarh$d ,  maifr  £  tous  ceux  qui 
srpyent  que  nos  terre^ns  fortent  'des  eaux  de 
la  Mer  par  des  caufes  lentes;  Cette  obferva^ 
tipn  eft  de  mon  frère;  il  la  fit  en  1757.  dans 
V Adriatique ,  l'un  des  Jieux  d'où  Telliamed  tire 
auffi  fes  prétendues  preuvies  :  '  yoici  çç  qu'i\ 
-m'écrivit  alors  de  Vinrfe.  ; 

,,  Il  n'eft  pas  nécefiaire  d'être  fort  habile 
„  pour  reconnoitre  que  la  retraite  de  la  Mer 
H  fiàns  ces  .parages  s'eft  point  l'effet  de  l'a-? 
^  baiffement  de  fon  niveau  >  maïs  uniquement 
,,  celui  des  limons  apportés  par  le  P6,  tAdigt 
w  la  Brenta  &  plufieurs  autres  Rivières.  Les 
„  faits  fuivpns,  connus  ici  de  tout  le  mpnde, 
^  décident  pleinement  la  queftion. 

v  L'EgUfe  de  SX  Marc  fut  commencée  en 
'jf  l'ftnnffe  8^fl>  mais  ayant  beaucoup  fouffert 
Il  par  yn  incendie  çn  976,   elle  *ftit  batte 
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>;  nouveau  luf  "le  mftue.  foi  ,  telle  qu'elle 
),  fubflfte  aujourd'hui.  Le  Portique  &  l'Eglu 
fe  font  pavés  de  ■  pierres  fort  bptles  &  très 
dures ,  ràngéfes:  en  molbïque  ;  &  là  cônfer- 
i9  vation  de  leur  arrangement  marque  leut  foli- 
„  dite.  Voilà  donc  un  fol  fixé  il  y  a  8  cm  9 
1,  fièfcles  :  &  '  il  'Vaudra-  bien  le  monument  de 
ï,  TètHamed.  ''Saris4  doute  que-  lorsque  les  Vé~ 
,*  lûtiens  •<  entreprirent  de  bâtir-cette  Eglifo% 
^y  (qu^its  *~flv<Mènt  'l'ambition  de'  tendre  l'une 
„  dés  plus -belles  du  Monde)  ils  favoient  biea 
j,  qu'ils  étaWlflgîent  fon  portique  un  peu  au- 
*„  deflus  du  niveau  de  là  Mer  dans  le  flux.  Or 
„  aujourd'hui  niâfie ,  il  ri'eft  -pas  élevé  de  plus 
„  (Tito  pied- audQfTus  de  ce  niveau;  &  il  feroit 
„même  inondé,  pour  peu  que1  les  vents  fe- 
«condâilfent  la  marée,  fi  l'on  n'avoit  élevé  le 
r„  fol;  de  '  la  Place,  qui  par  là  fe  trouve  de  de* 
,i  mi  pied  audeflfes  de  ce  pavé. 

„  Cette  élévation  dû  fol  de  la  Place  à  été  in* 
5,  diquée  par  la  neœflité  depuis  que  PEglife  eft 
„'  bâtie  ;  car  "autrefois  ou  a^rivoit  au  portique 
^  en  montant  quelques  marches,  te  nouveau 
93  fbl  a  auflî  enféveli  les  bafes  des  Colonnes  du 
„  Palais  Ducal,  qui  autrefois  étaient  audeffas 
n  du  Pavé.  Mais  malgré  ce  réhauffement  du 
„  terrein,  il  arriye  encore  >  tout  comme  autre» 
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fois ,  que  par  des  'marées  extraordinaires, 
tout  le  fol  de  Vmjt  eft  mis  fous  Peau,  Se 
jusqu'à  2  pieds  ou  2  pieds  &  demi» 

Le  Calais  &  l'Eglife  ne  font  pas  les  feulg 
anciens  Edifices  dont  le  fol  foit-û  peu  élevé 
fbr  le  nivfcau  de  laTMer ,  le  grand  clocher  qui 
fe  trouve  tout  auprès ,  bâti  vers  le  Milieu  du 
douzième  îîècle ,  eft  4ans  le  même  cas  ;  f  ai  re- 
marqué auffi,  en  parcourait  le  grand  canal , 
que  les  plus  «vieux  Edifices  qui  le  bordent» 
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„  font  ceux  dont  les  baffes  font  conftamment  Iç 

„  moins  élevées  ;  ils  font,  très  reconnoiffables 
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par  leur  archite&ure  gothique.    J'en  ai  re- 
marqué un  eptr'autres ,  dont  le  feuil  doit  être  ' 
couvert  d'eau ,  pour  peu  qu'elle  hauffe  plu&     J 
que  le  flux  ordinaire. 

« 

Mais  &ns  m'arréter  à  des  détails,  l'Enfemble 
w  de  Vfatfe  eft  une  preuve  inconteftable  que  la 
„  Mer  ne  briffe  points  Quand  les  habitans  de 
w  Padou*  &  des  Villes  voifines  vinrent  fe  ré- 
„  fugier  dans  ces  Lagunes ,  pour  fe  fouftrajre  à 
„  la  domination  des  peuples  du  Nord;  il  falloit 
.,,  bien  que  les  Ifles  dont  ils  prirent  poiTeffioa 
9i  fuflent  déjà  à  l'abri  des  inondations  au  mémQ 
$9  degré  qu'elles  le  font  aujourdhui  j  uns  cela 
„  elles  euffent  été  inhabitables.  Il  y  a  donc  au 
f>  moins  douze  fiècles  que  le  limon  qui  fait  le 
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„fol  de  Venife,  étoit  a  cette  même  élévation 
f9  audeffus  du  niveau  de  la  Mer  ou  nous  le  vo* 
,,  yons  encore» 

„  J'ai  été  à  Mile  de  Torcetto,  diftante  de  Ve- 
„  nife  de  cinq  miles  au  Nord  Eft.  Cette  Ifle 
„ était  déjà  habitée  avant  l'invafion  d'Attila; 
„  mais  alors  eile  fe  peupla  davantage ,  de  tné- 
9lme  que  toutes  tes  Ifles  voifines*  En  697 
„  PEvêque  Dhdato,  y  fit  bâtir  l'Eglifc  Cathé- 
M  dralç,  qui  fut.  reparée  vers  le  commence- 
0  ment  de  l'onzième  fiècle.  Or  le  fol  de  cette 
»  Egjife  n'eft  pas  élevé  de  2  pieds  au  deffus  du 
„  niveau  de  la  Mer;  &  je  n'ai  apperçu  dans 
„  toute  rifle  aucun  endroit  qui  le  foit  de  4  pieds 

„  Ces  fait*,  joints  à  PArc  de  Triomphe  jsfrigé 
„  à  l'Empereur  Trajan  que  f  ai  vu  ftjr  le  Mole 
„  fAucone ,  font  des  preuves  il  évidentes  que 
„  la  Mer  n'a  pas  diminué ,  que  fat  peine  à  cogr 
„ cevoir  ce  quia  fafeiné  les  yeux  de  1? Auteur  ' 
„  de  TtlUamtd. n 

C'eft  fans  doute  en  efftt  une  illufton  inconce- 
vable. Car  comment  np  pas  comprendre  >  que 
les  faits    particuliers  doivent  être  trompeurs, 

* 

quand  ils  parlent  autrement  que  toute  la  clarté 
des  faits  qui  dépendent  de  la  même  caufc?  Dos 
JLÛqs  habitables  dans  les  Lagunes  de  Vènift ,  font 
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un  :  phénomène-  commun  à  tons  les  attérfflèf. 
mens»  Les  débordemens ,  les  hauflèmens  extra: 
ordinaires  des  eaux  en  général,  .aidés  des  vemi 
qui  élèvent  le  fible,  de.  la  végétation  qui  le  re- 
tient &  de  fes  dépôts  qui  s*y  ajoutent,  forment 
Peu  à  peu  désterreins  qui  ne  font  plus  inonda 
que  dans  des  cas  extraordinaires;  cas  dont  k$ 
hommes  cherchent  à  fe  garantir,  tiàs  que  ce* 
terteins  les  tentent.  Tôt  école  le  fdi  4e  Vaiift 
lorsqu'elle  fut  fondée  fie  tel  il  eft  eôcore  au  bout 
de  12  fiècles:  tandis  que  îooo'  ans,  &  bm 
inoins  encore  fyivant  Tdtiamed,  auroient  du 
affranchir  ces  Ifles  de  toute  atteinte  de  la  Mer* 
en  ajoutant  3  pieds  à  leur  élévation  primitive 
au  deffus  de  la  hauteur  la  pM  grande.  Il  eft 
doue  évident  que  Tellfamtd  a  -tort* 

Ce  qui  eft  étonnant  dans  la  marche  de  Mr. 
De  Maillet;  (toujours  en  confidetant  la  force 
de  fa  perftiafion,  &  les  vérités  capitales  qu'il 
avoit  reconnues)  c'eft  qu'on  y  découvre  de  tems 
en  tems  des  chôfes  qui  fembleroient  tenir  à  la 
,  rufe  :  dispofition  qu'on  a  peine  à  concevoir 
chez  un  homme,  qûî  ne  paroit  avoir  d'auerc 
motif  en  cherchant  à .  perfuader ,  que  fa  propre 
perfuafion ,  &  qui,  fil  n'eut  voulu  que  de  J* 
réputation ,  eût  dû  ffentir ,  que  les  vérités  qull 
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«yoit  à  annoncer»  lui  en  procureraient  bien  plus 
fliremefit,  quand  il  ne  les  mêleroit  pas  de  chi- 
mères &  dp  fubtilités. 

Les  Aturxijfîmens  deVEgypie  lui  avoient  four* 
ni  les  premières  idées  de  fon  fyftème  ;  &  il  les 
ïamène  fans  cefle  par  une  fliite  de  cette  préocu-* 
pation.  Cependant  il  fe  doute  bien  que  quel- 
qu'un pourroit  lui  oppofer  que  tout  cela  n'efi: 
dû  qu'aux  limons  an  NU;  &  qu'il  en  eft  de  mê- 
me de  tous  ces  terreins  qui  fe  forment  aux  em* 
Botichures  des  Rivières*  Après  donc  avoir  bâti 
for  ces  retraites  de  ta  Mer ,  qu'il  fait  qu'on  ne 
lui  conteftera  pas ,  il  retire  tout  doucement 
,  Uéchaffaudage  ;  efpérant  qu'en  fayeur  de  ce  qu'il 
le  fait  lui-même,  on  biffera  fubfifter  le  bâtiment 
tons  appuk  „  Ces  prolongations  de  terreins , 
,> dit  il 9  Ça)  aux  voifinages  des  rivières,  qui, 
„  comme  le  Nil ,  la  Loire,  le  Rhône  &  la  Ga- 
»  ronne  voiturent  beaucoup  de  fable  a  la  Mot  , 
w  ont  à  la  Vérité  quelque  chofe  d'équivoque 
»p*ur  fervir  k  prouver  fa  diminution.  Ses 
„  eaux ,  jç  le  fais ,  peuvent  être  éloignées  de 
„ces  lieux  par  les  matières  que  lés  riviè- 
res y  charient',  fans  qu'elle  boijfe  de  fuper- 
ficie..."  Excepté  la  tournure  douteufe,  je  n'au- 
rois  rien  pu  dire  de  plus  contre  lui    Cela  femble 

(a)  Totm.  I.  pa*  17a* 


m        *  H  I  S  t  Ô  I  R  E        "V.  Parti», 

é 

glilTé  pour  contenter  ceux  qui  aurbient  fait  eux 
même  dette  remarque,  mais  il  a  foin  de  les  rame* 
lier  à  Ton  fyftème  en  ajoutant  auffi  tôt  :  „  Il 
;,  n'en  éft  certainement  pas  de  même  des  mar- 
h  quefr  que  vous  voyefc  de  la  diminution  aux 
n  Montagnes  efcarpées  Se  aux  rocfhers  auxquels 
„  elle  aboutit  "  Cela  èft  vfai ,  il  n'en  ferait  pas 
de  même,  G  les  Montagnes  efcafpées  qui  font  aux 
bords  de  la  Mer,  montraient  évidemment  qu'et* 
le  ont  été  facceâvement  découvertes.-  mais 
voyons  les  pneuves  qu'en  donne  Telliamed. 

„  Confidéres  en  ftovence>  dit  il,  les  rodiers 
„  efearpés  qui  fervent  de  digue  a  la  Mer  ;  exa- 
$È  minez  la  côte  de  Gènes,  furtout  depuis  Ses- 
„  tri  de  Levant  jusqu'à  Porto  Fenere\  vous  re- 
$3  comioitrez  fans  pouvoir  en  douter  ni  vous 
$%  méprendre ,  les  endroits  où  elle  arrivoit  au- 
„  tre  fois ,  &  où  elle  n'arrive  prias.  "  f  ai  vu 
ces  côtes ,  mais  je  n'ai  rien  remarqué  de  cela» 

„  Vous  y  remarquerez,  prétend-il  *les  mêmes 
„  coquillages  qu'elle  attache  encore  aux  lieux  où 
„  elle  bat,  mais  blanchis  de  Tair  ainfi  que  le  rocher 
„  à.  proportion  qu'ils  font  élevés  d'avantage  au 
„  deflus  de  fa  fuperficie,  &  que  parcoûfequent 
il  y  a  plus  de  tems  qu'elle  les  a  abandonna.  " 
Il  n'eft  pas  btfoin  d'avoir  parcouru  ces  côtes  * 
pour  lavoir  que  c'eft  là  un  «omte  bleu.  En  *w> 
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ans»  félon  TelUamed,  la  Mer  s'abbaiffe  de  3 
pieds.  Et  des  coquillages  attachés  aux  rochers* 
n'ont  fait  que  blanchir  à  proportion  de  ce  qu'ils 
font  plus  élèves.  Ainfi  a  6*  9,  12*  15  pieds 
par  exemple ,  on  verrait  des  coquillages  exifians 
encore  fur  te  rocher  depuis  2,  3,  4*  5  mille 
ans! ...  „  Vous  y  verrez,  ajoute  il,  les  mé-. 
„  mes  enfoncemens  que  les  eaux  forment  enco- 
»  re  aux  endroits  plus  tendres  du  rocher  contre 
„  lequel  elles  battent.  Il  n'y  a  point  d'bora- 
„  me,  quelque  prévenu  qu'il  puiflfe  être  contre 
„la  diminutioiHe  .{a >t$$fï  qui  ne  life  dans 
»  ces  lieux  fia  condamnation  " 

Il  fe  trompoit;  car  j'ai  vu  tout  le  contraire. 

fai  vu  que  les  rochers  dégradaient  beaucoup 

plus  aifément  en  plein  air   que  par  tout  oh 

la  Mer  les  baigne.    Le  foleil  &  les  gelées  dé* 

truiftnt  les  rochers  expofés  à  l'air  »  lorsqu'il 

ne  font  pas.  affez  durs  pour  refifter   jusqu'aœ 

que  la   moufle   les   recouvre.    Mais  au  bord 

de  la  Mer,  ils  fe  couvrent  très  vite  de  fucus 

&  de  quantité  d'autres  plantes  marines,  qui 

les  protègent  contre  les  flots  &  l'air.     Les 

rochers  élevés  au  deflus  des  eaux  s'éboulent 

donc  &  fe  creufent,  parce  qu'ils  font  expofés 

a  l'air  &  leprs  enfoncemens  ne  font  pas  l'effet 

des  vagues. 


» 
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„  Le  nombre  *  dés  fiècles,  continue  - 1  -  il  * 
i9  &  te  mefure  de  la  dimimjtion  de  la  Mer  fe 
,9  connoiffent  fur  les  rochers  ;  aa  moins  peut 
„  on  y  diftinguer  tes  Millénaires  .  d'aànéès,  par 
%y  les  différentes  nuances  qui  font  marques  du 
haut  en  bas  de  ces  Montagnes  &  fur  les  co-r 
quillages  que  la  Mer  y  a  attachés.  »  .  Toujours 
«es  coquillages  attaché*  !  Cette  expreffion  n'eft 
pas  une  négligence  ;  car  c'eft  une  conféquençe 
de  fon  fyftème ,  &  il  a  befoin  de  la  faire  adop* 
ter;  ainfi  fy  reviendrai. 

Avez  vous  jamais  confidéré  Ce  haut  xo* 
cher  qui  forme  un  cap  en  forçant  du  port  de 
la  Cioutai  pour  aller  à  MarteiHe,  cette  forme 
„  de  bec  d'aigle  qui  en  porte  auffi  le  nom ,  fi 
élevé  aa-dçflus   de  la  ferface  de  la  Mer* 
qu'en  nul  tems  les  vagues  ne  peuvent  arrive* 
à  beaucoup .  près  à  la  mdirié  de  fa  hauteur. 
Toute    la   croûte  de   ce     rocher    eft  un 
compofé  égal  de  coquillages,  qu'elle  y  a  at- 
tachés dans  des  tems  differens  qu'elle  a  battu 
t9  depuis  fon  fommet  jusqu'à  l'endroit  où  elle 
$f  eft  aujourdhui  bornée.    Quoique  la  différence 
iy  de  nuances ,  que  vous  obfervez  ajourdhui  fur 
„  la  cote  de  Gènes  ne  foit  pas  aufli  marquée 
„  fur  ce  rocher ,  ni  l'impreffion  des  vagues  auffi 
„  feuûble,  parecqu'il  eft  compofé  de  titsy  plus 

»  égaux 
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,j  égaux  en  dureté  que  les  montagnes  de  la  Li-» 

,i  gurie,  elles  ne  laiflent  pas  de  s'y  reteonnoî-* 
,*  tre.  »   Voilà  un  des  faits  les  plus  fédui&ûs  au 
premier  coup  d'oeil,  &  qui  fei&ble  prêter  de  la 
force  à  tout  le  refte;  cependant  ce  n'eft  qu'une 
Iltafion.    Je  n'ai  pas  vu  ce  rocher  de  la  Goûta* 
mais  j'en  ai  vu  vingt  autres  femblables  %  &  il 
n'y  a  que  le  mot  de  Croûte  qui  donne  là  un  aif 
de  preuve  en  fa  faveur,  mot  dont  il  détruit  ce-* 
pendant  tout  l'effet  lui-même,    en  difent  que 
le  rocher  eft  compofé  de  lits.    Si  les  Montagnes 
qui  bordent  la  Mer,  étoient  en  effet  incrufiéei 
de  coquillages  dans  toute  leur  furface  extérieu- 
re, comme  il  les  repréfente,  ce  feroit  un  ligne 
que  la  Mer  s'eft  peu  à  peu  abaiffée  à  leur  pied. 

Mpis  des  montagnes  compofées  de  lits  rem- 
plis  de  coquillages,  font  des  montagnes  for- 
mées fous  les  eaux  de  la  Mer  >  &  non  fur  Ut 
bords.  Qu'elles  foient  fur  les  côtes ,  ou  bien 
avant  dans  les  terres ,  elles  font  de  même  natu- 
re. Ceft  en  un  mot  le  phénomène  à  expliquer; 
il  faut  favoir  comment  la  Mer  les  a  découver- 
tes. 

Il  introduit  encore  avec  beaucoup  d'appareil  $ 

une  autre  preuve  que  fai  été  bien  à  porté*  d'ap* 

profondir.    „  Les  environs  de  ty  Ville  d'Hiàretf, 

.j,  dit-il,  fournirent  autant  qu'aucun  âtitre  lieu 

Tom$  IL  JFI  Partit.  ? 


£p  HISTOIRE         V.  VâKrûk 

„  de  cette  côte  des  preuves  fenfibles  de  cette 
t9  vérité"  (a)  Puii  il  entre  dana  beaucoup  de  dé- 
tails fur  les  defièchemens  connus  d'une  partie 
4e  la    côte.    V-  M.  feit  que  j'ai  paffé  aflfez  de 
tems  fur  ces  bords  pour  les  examiner  ;  &  f  y  ai 
tu  au  contraire  la  preuve  de  Terreur  de  Tetliamed. 
Toutes  ces  terres  abandonnées  par  la  Mer  font 
horizontales.    La  plage  eft  baflfe  vis  à  vis  de 
l'ancien  golfe  (PHières/  La  Mer  avoit  formé 
à  fon  entrée,  une  barre  de  fable,  derrière  la- 
quelle étoient  reftées  des  lagunes ,  que  les  eaux 
des  montagnes  ont  comblées  &  comblent  encore 
peu  à  peu  de  leur  limon.    Il  y  a  des  rochers 
flir  la  côte,  il  y  en  a  à  fleur  d'eau,  &  d'autres 
que  l'eau  couvre  entièrement:  nous  nous  amu- 
fions  à  y  voir  ramper  les  coquillages;  mais  au- 
cun de  ces  rochers  n'en  renferme  ;  ils  font  de 
Peifcèce  primordiale* 

« 

Telliatned  fait' encore  mention  d'un  rocher 
dans  lequel  on  trouve ,  à  une  certaine  hauteur 
au-deffus  du  niveau  de  la  Mer,  des  pbolades  lo- 
gées dans  leurs  trous.  Le&  pbolades  font  un 
coquillage  de  Mer  qui,  quand  il  eft  jevnc,  perce 
les  rochers  ;  puis  continue  i  y  vivre  en  creu- 
Jànt  ft    demeure   à  mefure   qu'il   s'agrandit 

Quelquefois 'les  pierres  en  font  criblées-,  fc 

fy)  T»a.  ï,  pcg.  1*4. 
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î'tfa  n^fejcjpliqufe  pas  encore  comment  ces  faftiillek 
peuvent  s'étendre ,  dfe  nianière  que  Chaque  in- 
dividu foit  logé  dans  un  trou  diftfriâ:  exàfte- 
ment  de  la  fortne  de  &  coquille,  &  qui  ne  lui 
laiflfe  que  là  Acuité  de  fttatr&uvrif.    On  trôuv* 
les  rochers  ainfl  peHph&  fbr  les  bords  de  plu* 
flefcrs  mers ,  &  d'eft  un  de  céjs  rochers  que  TètUa* 
frnd  aflliré  avoir  vil  à  une  certaine  hauteitf  ad 
deflîus  de  la  farfâce  des  eaux.    Je  voudroîs  IV 
Voif  vu  moi-même ,  car  il  faut  un  peu  Regarder 
après  lui*    Si  ce  phénomène  dépendoit  de  1* 
caufe  qu'il  lui  afflgne ,  il  ftfoit  accompagné  dd 
Aille  autres,  &  ce  lâcher  ne  fetoit  pas  feuL 
Si  doiW  il  eiifte  réellement  à  uite  hauteur  oft 
tes  vagues*  ne  puifierit  plus  atteindre,  il  a  été 
ibulevé  par  quelque  caufe  particulière.     C'eft 
àinfl  qu'on  voit  des  Piolddés  dans  les  Ccfîonnei 
ttu  Tetripte  dé  Sérope  pfès  de  Puz&bh,  dont  le 
fol  eft  âujourdhui  drenvimn  15  pieds  au  défit» 
dfc  iriveaxi  dé  la  Mer.      Moft  frère',  qui  les  Vit 
dans  le  mêoie  voyage  où  il  obferva  le  nifeau 
de  la  Mer  à  Pinife,   remarqua  que  trois  de* 
tolonnës  qui'  feffefôt  debôitt,  font  rongées  dans  - 
fétetiduef  de  4  à  5  pieds  vers  le  milieu  du  fùftV 
flirts  que  le  haut  iii  le  bas  le  foférif  ;  &,que  quel* 
«pres  colonnes'  couehdeS,  fôtft  peKïéês  dans  la 
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même  partie  :  il  vit  même  les  coquilles  dans 
presque  tous  les  trous*  Voilà  qui  peut  expli- 
quer le  rocher  de  Telliamed,  s'il  exifte;  &  ici 
même  il  y  a  double  changement.  Car  le  Tem* 
pie  de  Sérape ,  après  avoir  été  bâti  hors  de  la 
Mer,  a  du  t'y  enfoncer ,  puisque  des  Pbotades 
fe  font  logées  dans  les  colonnes,  &  reffortir 
enfuite  à  la  hauteur  où  il  eft  aujourd'hui.  Ce 
font  là  des  phénomènes  particuliers ,  qui  tien- 
nent aux  caufes  des  volcans  &  des  tremblemens 
de  terre;  &  qui  ne  difent  rien  fur  la  diminution 
de  la  Mer. 

Telliamed,  toujours  affez  adroit  dans  fes  mo- 
yens ,  fent  la  foibleffe  de  ce  qu'il  allègue  pour 
.prouver  immédiatement  que  la  Mer  s'abaiffe; 
&  pour  y  fuppléer,  il  employé  beaucoup  de  pa- 
ges à  montrer  qu'on  ne  lait  pas  conferver  les 
,traces  du  paffé;  que  tout  fe  détruit;  que  les  tra- 
ditions s'effacent;  que  les  hommes  fontinatten- 
.tifs ,  qu'ils  ne  fongent  pas  à  la  poftérité  ;  qu'en 
un  mot  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  marques 
de  la  diminution  de  la  Mer  ne  nous  aient  pas 
été  transmifes.  Alors  il  abandonne  les  bords  de 
la  Mer  aftuelle ,  pour  venir  parmi  les  Collines  & 
les  Montagnes;  il  montre  des  coquilles  partout; 
&  conclut  de  nouveau  qu'il  faut  bien  me  la  Mer 
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diminue.  Je  le  fiiivral  dans  ces  lieux  !i,  que  je 
connois  mieux  que  lui  ;  &  je  lui  montrerai  au 
contraire,  qu'il  faut  bien  que  ta  Mtr  ne  dimi- 
nue pat. 


TS 
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Cuite  du  fy filme  de  Telliamed. 
Examen  fie  fes  preuve*  firfef  def 

Montagnes. 

Londres,  le  eo  Av&l  X77« • 


MADAME 
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'a  partie  de  l'Ouvrage  de  Mr.  de  Ma  il? 
tET  que  j'ai  eu  l'honneur  d'expofer  à  Votre 
Majesté  dans  ma  lettre  précédente,  eft  l'u- 
ne  de  celles  qu'on  doit  furtout  examiner  dans 
les  fuppofions  de  caufes  qui  ont  du  agir  avec 
kf  tems.  Il  eft  indifpenfable  dans  tout  fyftémc 
£e  cette  nature ,  de  montrer  des  progrès ,  pour 
Jui  mériter  un  premier  degré  de  créance» 

J'ai  fort  infifté  fur  cette  règle  dans  tout  le 
fours  eje  ces  examens  ;  parçeque  fi  elle  stvoîç 
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été  employée  rigidement ,  elle  feule  eût  garanti 
de  Terreur  ptafteurs  de  ceux  qui  fc  font  laiflé 
entraîner  à  faire  le  Monde  bien  vieux ,  afin  de 
trouver  vaguement  quelque  explication  des  fingu- 
tefités  qu'on  obfervfc  à  la  fufftce  de  fat  Terre.  Si 
les  eaux  la  découvraient  lentement,  de  quelque 
manière  que  ee  fût ,  nous  verrions  partout  des 
«turques  caraftériftiqnes  de  progrès  >  qui  ne 
ftiflferoient  pas  le  moindre  doute.  <?ett-là  la 
pierre  de  touche  des  fyftêmes  cosmologiques; 
Je  ne  fturoistrop  ihflfter  fur  ce  point  dans 
toute  ôccafiôni  puisqu'on  Pàvoit  tellement 
ttiftîlië.  '  Partout  y  3is-je,  on  trouveroit  ces 
marqués  :  ear  c'eft  dans  cette  géaéfalité,  que 
conflftë  Wmportferifce  dé  là  règle.  Chaque  Au- 
teur de'fyftêmé  a  bien  fenti  quHl  felloit  indi- 
quer des  marques  de  changement  :  mais  f  ai 
répondu  d^bord ,  avant  môme  de-  tes  exami- 
ner; que  fi  elles  exiftoient,  on  né  fëroit  pas 
obl'rgé  de  nous  les  faire  connoître  ;  que  c« 
ferait  une  donnée  commune  dans  PBiftoire  dîu 
Monde  ;  que  quiconque  auroît  apporté  ^Ique 
attention  aux  phénomènes  de  la  Nattfire  *  con- 
noitroit  ce  fait  comme  le  iîux  &  téftûx.  Venant 
entuîte  à  les  examiner,  terotes  ces  p étendues  nw- 
ques  de  changement  général  feforit  éVartouiés* 
comme  il  y  aVott  fias  de  fj  attendre:   le» 
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faits  eux-mêmes  ont  difpvu  quelquefois;   Se 

quand  ils  ont  été  réels ,  ili  ne  fe  font  trouvés 
que  des  phénomènes  particuliers. 

•Cependant  il  y  auroit  à  la  rigueur  une  autre 

manière  de  concevoir   les  révolutions  Imw, 

Abandonnant  les  preuves  immédiates  4e  prçr 

grès\  ne  cherchant  plus  à  £Q  trouver  des  trace? 

dans  la  mémoire  des  hommes  \   on  pourrait, 

en  allongeant  fans  bernes  le  ums\  imaginer 

que  les  eaux  ont  découvert  fi  infenfiblement  la 

terre ,  que  tpute  \\  chronolpg^e  certaine  n'a 

lien  pu  coafacrer  qui   jious  le  feffp  apperce* 

voir:  ou  fi#ppfer  même,  que  Popérçtioij  lent$ 

s'eft  faite  avant  tous  les  monnpiens  chronolor 

giques ,  &  quelle  3  ceffé  depqis  (ors  :  telles 

ment  que  dans  Pun  &  l'autre  cas ,  abandonnant 

toutes  ces  marques  de  progrès  ,   ijicert&iqçs, 

équivoques,  pu  chimériques,  on  fe  contente? 

roit  de  fuppoîpr  que  ce  cliajagejnept  s'eft  feif 

autrefois..  On  pouvoit  disrje  imaginer,  qu'eu 

abandonnant  ainfi  les  preuves  <Je  fait,  on  nom 

piettroit  dans  flipppffibiUte  4e  mpntrer  l'erreur 

fie  Phypothèfe. 

Mais  il  rpfte  une  autre  pierre  de  touche,  fur 
laquelle  f  ai  déjà  infifté,  &  que  les  Philofophes 
qui  fp  fqnt  occupés  de .  cet  objet ,  devraient 
m\t  Çux-mêmes  çmpioyée.    ty  £!çr  fcit  defflÇ 
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efpèces  de  •travaux  totalement  différons  ;   l'un 

s'exécute  dans  fon  fond ,  l'autre  fur  fes  bords. 

Ce  dernier,  -travail  confifte  partout,  k  pouffer 

de  l'intérieur  à  l'extérieur  les  matières  mobile». 

C&r  quel  que  foit  le  vent;  qu'il  fouffle  même 

de  la  terre,  dès  qu'il  y  a  des  vagues,   elle* 

foulent  vers  le  bord:   &  le  flux,  cette  caufe 

journalière,  pouffe   très  fouvejit    devant   lui 

des  matières ,  que.  le  reflux  ne  ramène  point 

Ainfi*  p^r  l'une  &  loutre  de  ces  deux  caufes, 

toujours  agiffantes,  il  fe  fait  fur  tous  les  bords 

pu  il  n'y  a  pas  des  courans,  un  talus  qui  s'ao 

croît,  jusque  ce  qu'une  certaine  pente,  com- 

penfe  la  différence  de  force  de   i'eau  qui  fç 

porte  vers   te  bofd  à  cçlle  qui  retourne  vers 

la  Mer. 

*  Si  l'eau  de  la  Mer  s'eft  retirée  lentement  dQ 
deffus  les  terres,  avec  quelque  lenteur  que  ce 
foit,  ces  talus  ont  du  fe  prolonger.  Et  fi  la 
Mer  a  découvert  1$  terre  partout  ;  partout  auflï 
ces»  tçlus  doivent  en  çtre  la  preuve  :  ou  fi  elle 
s'eft  abaifflée:  de  quelque  côté  pour  s'élève* 
d'w  autre ,  ils  doivent  marquer  te  <#té  qui  a 
été  fucceffiyeînent  découvert,    . 

Ce  travail  de  la  Mq*  fur  fes  bords ,  aura 
donc  le '.cara&ère  général,  d'une  pente  allez 
régulière,  yers.ty  nouvelle  plage.    S&  /*fc,  f<h 

i  5 


\ 


t98  HISTOIRE         V.  Pàwie 

root  rarement  h&rizoïitanx,  &  jamais  (Ifttemeôt 
ils  ne  feroat  inclinés  du  côté  oppofé.  Rt$  il 
y  aura  de  Jintw*  dans  l'opératkm ,  moins  la 
furface  découverte  pourra  fenfeflnfer  des  mon- 
tagnes, quand  même  il  y  en  auroit  eu  dani 
le  fein  de  la  Mer ,  pareeque  fuceëffivetaent 
elles  auront  été  effacées  fur  les  bords.  Cei 
talus  feront  d*tine  compofition  très  earaéhMs- 
tique  :  ils  contiendront  tout  ce  çue  la  Mer  f  ouUS 
fur  les  bords;  gravier,  fable,  corps  marins  & 
corps  terreftres  de  tout  genre:4  ceux*ci  n'y  fè* 
ront  guère  moins  nombreux  que  les  autres,  8t 
ils  feront  tous  femblables  k  ceux  que  les  côte* 
les  plus  roifines  produifent  encore  ;  on  û  de$ 
changemens,  nécefiairement  bien  imts>  dafts  te 
climat  ou  dans  d'autres  circonftances  ,  chan- 
gent les  ëfpèces  du  genre  animal  &  dto  genre 
végétal ,  on  en  appercevra  les  nuances.  Enfin \ 
fi  la  Terre  eft  depuis  longtemps  habitée  pal 
PHomme;  tes  ouvrages  de  la  Nature  ne  feront 
pas  les  feuls  ënfevdïs  dans  ces  talus,  il  devfil 
s'y  trouver  aùflî  des  ouvragés  de  K&ffc 

Ici  encore  Tèttiamed  m'étonne,  Perfonûfc 
n'avoit  fi  bien  vu  <ce  qu*il  falloit  prcfbver.  Cteft 
grand  dommage1  qu'il  f&t  fi  Fôible  d£ns  Pobfer- 
vation  &  dans  les  principes'  phyfiques.  Je  ne 
ferois  que  répéter  ces  conjebuénççs  néceflfcus* 
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lia.  t^ut  çjjaogçment  lent  du  niveau  ou  du  lit 
4e  te  Mer*  Ûje  copiois.ici  ce;  qtfjl  .prétend 
saloir  #é  o^fercé  par  (bp  ayeul  (a)  ;  je  ma 
fytfn#»i  dw?  twg  points  les  plus  remarqua 

^  £a  tâcjae:gjie ,.Mr,  p*  M  *$!«$,  et  fe  don„ 
ne*.$;  qu'il  Revoit  en  effet  fe  donner;  eft  de 

jwpuwr  JQP&  }?  4ir^ce<  fte-^P?  terreins  montre 
partout  qu'ils  o^t  été  ftcceffiveme^t  des  côtes. 
Awès  sfv  être  engage  fous  J'allégorie  des  lieux 
qui  e^vironnoient  \a  demeure  du  Philofopbe 
^Bdienf  il^  ,  yient  avec  la  ptys  çrande  affurance 
auxprçuvçs  qu'on  peut  vérifier.  ;„  Il  ne  voyoit 
„rien^  diç  Telliamed  dc.fon  ayeul  £&}.,  dans 
M  l'extérieur  des  terreins ,..  gui  ne  lui  apprît 
n  la  iqême  vérité.  .  I*e$  marques  des  attaques 
n.que  la  44e*  leur  avoit  livrées  dans  fa  fureur 
^  après  les, avoir  formes,  gravées  profondément 
Men  cent  endroits  escarpés  des  Montagnes; 
u  des  amphithéâtres  travaillés  par  elle  degré  à 
„  degré  fur  leur  penchant ,   félon  ceux  de  fa 

* 

„  diminution  *  qui  par  là  $V  voyoit  tracée; 
„des  coraux  4-gu'elte  y  avoit,  rlaïffé.  attachés». 
u  après  Içur  ayoir  donné  ,n3ifTanc&  &ç  i£S  avoir 

(4)  Tom.  t.  pag.  68.  &  fttfv, 
t*}  T#m.  I.  pag.  35t 
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„  nourris  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  fe  tfou- 
i9  voient  pétrifiés  ;  4es  trous  de  vers  marins, 
„  qui  ne  vivent  que  dans  les  eaux,  &  qui  fè 
„  trouvoient  imprimés  ftir  plufieurs  rochers, 
„  étoient  encore  pour  lui  des  aflurances  non 
„  douteuffes  de  l'origine  de  nos  Montagnes ,  & 
„  de  leur  ancien  état  .  .  ♦  En  général ,  dit-il 
„  pilleurs  (a),  mon  ayeul  trouva  dans  ce 
„  genre  de  pétrification  fuperfickt  à  nos  ternins , 
„  des  coquillages  fans  nombre. ...  Le  nom- 
w  bre  prodigieux  de  coquillages  de  mer  de 
„  toute  efpèce,  dit- il  encore  C&)>  cimentés 
^(expreffion  bien  caraftériftique  )  cimentés  à 
„  Textérieur.  •  .  .  depuis  les  bords  de  lu  met 
„  jusqu'au  plus  haut  de  nos  montagnes ,  ainfi 
„  qu'on  le  remarque  à  fes  rivages  &  dans  les 
„  lieux  qui  en  font  voifins.  .  .  .  étoient  pour 
„  lui  une  démonftration  fi  forte  de  l'origine 
„  de  nos  terreins ,  qu'il  lui  fembloit  étonnant 
„  que  tous  les  hommes  n'en  fiuflent  pas  con- 
„  vaincus  '*. 

Je  ne  rapporterai  pas  tous  les  paflages  de 
ce  genre;  car  c'eft  le  fyftéme  général  de  l'ou- 
vrage. Suivant  lui  on  retrace  le  paffage  Ihc- 
ceflîf  des  bords  de  la  Mer  comme  4  la  piftç* 

*  «. 

% 
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„L'afpeâ  des  terreins  voifins  de  Tes  bords  n 
(dit- il  dans  une.  efpèce  de  péroraifon  (a)  ) 
»  tellement,  femblable  à  celui  que  fes  eaux 
»  offrent  à  nos  yeux  ,  qu'il  n'eft  presque  pas 
„  poffible  de  les  diftinguer. .  .  .  tout  enfin  dans 
„  la  Nature,  nous  parle  de  cette  vérité ,  que 
„  nos  terreins  font  l'ouvrage  de  la  mer ,  & 
„  qu'ils,  en  font  fortis  fat  la  diminution  de  fes 
„  eaux  ". 

Il  ne  manque  à  tout  cela  que  la  vérité; 
car  d'ailleurs  c'eft  bien  ainfi  qu*jl  falloit  prou- 
ver le  fyftême.  Mr.  de  Maillet  travail- 
loit  par  l'infpiration  de  fon  génie  >.  plutôt  que 
par  la  connaiflance  des  faits.  Il  fe  trompa  au 
premier  coup  d'œil,  fur  ce  qui  mettoit  à  fec 
les  prolongemens  de  VEgypte  ;  il  trouva  par- 
tout des  lignes  que  la  Mer  avoit  couvert  nos 
terreins;  il  fut  féduit  par' l'hypothèfe  de  fa 
diminution,  &  dès  lors  il  vit  la  Nature,  com- 
me elle  devoit  être  d'après  cette  hypothèfe  ; 
&  il  a  été  en  général  très  conféquent  Sur- 
tout il  a  bien  fenti  que  c'étoic  fur  fes  bords, 
que  la  Mer,  en  les  abandonnant  peu  à  peu , 
devoit  (donner  la  dernière  façon  à  fon  ouvra,, 
ge.    Je   crois  voir   ce  qui  Ta  induit  en   et- 

(«)  Tj»su  IL  p*fc»  58. 
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rcuf,  dans  la  plupart  de  fê$  pflèfcvés  imagi» 
naîres  d'une  fabrication  limrdh'  de  la  farftetf 
de  nos  terreins:  &  je  vais  avoir  l'honneur  <kf 
^expliquer  à  V.  M* 

Il  eft  vrai  d'abord  cfa'en  miHe  endrcte  f  dans 
les  plaises  &  dans  les  vallées,  on  trouve  des 
couches  dé  gravier  qui  paroiffent  faites  par 
aUuvion$\  les  eaux  les  ont  certainement  étendues} 
elles  reffemblent  aflez  à  des  plages  baffes:  mai» 
ce  n'eft  fûrement  pas  l'ouvrage  de  là  Mer. 
Je  me  propofe  d'expliquer  dans  la,  foite  k 
Y.  M.  comment  ces  couche»  fe  font  formées* 
On  trouve  cependant  des  graviers  par  couches, 
qui  renferment  des  coquillage  &  d'autres  corps 
étrangers  tant  marins  que  terreftife*  ;  fen  con* 
nois  plufieurs'dans  ce  cas-là,  &  fai  eftPhra-» 
neur  d'en  faire  mention  à  V>.  M.  Mai»  ce 
lbnt  des  amas  qui  n'ont  point  de  rapport  aveti 
la  forme  des  bords  de  la  Mer  ;  3s  appartiens 
nent  au  phénomène  généfaf,  Celui  qui  prouva 
que  la  Men't,  couvert  la  Terre  ;  lie  portes* 
aucune  marque  earaftérifflque  d^une  diminu- 
tion   Itntt.     Ces  graviers  font    en    quelque* 

• 

endroits  les  débris  rquliJs  des  Montagnes  pri* 
mitives;  on  reconnoît  les-  pierres  qui  Ie$com* 
pofent  :  en  d'autres  ce  font  de  petits  cailloux 
de  la  nature  des  pierres  k  fufil ,  tels'  que  les 
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{raviers,  de  VJngJtterre  &  de  la  Picardie.  Ces 
amas  en  un  mot  >  font  partie  dix  ,/wwJ  ancien  de 
laAfcr,  &  ne  portent  aucun  caraâère  littoral  t 
**eft  à  dire  aucune  preuve  diftinâive  qu'ils  aient 
été  faits  fur  les  &>rcf /, 

H  eft  vrai  encore  qu'on  voit  fur  les  faces 
de  quelques  Montagnes  efcarpées ,  ces  ampbi* 
théâtres,  dont  parle  Tetiiamed,  Se  d'où  il  con- 
clut que  la  Mer  les  a  quittés  graduellement* 
Mais  quand  on  les  examine  fiins  Are  prévenu 
d'aucune  hypothèfe,  on  y  voit  tout  Ample- 
ment que  ce  font  des  éboulement  de  couches  qui 
forment  ces  degrés.  J'ai  déjà  expliqué  ci-de* 
vaut  à  V,  M.  cette  dégradation  ftccefllve  des 
Montagnes  efcarpées ,  qui  les  réduit  enfin  à  des 
mtus. 

Quand  ftr  les  feces  de  ce§  Montagnes»  leo. 
rochers  réfiftent  longtems  aux  caufes  qui  les  tari- 
fent &  les  font  tomber  par  nwrflès  ou  en  moel- 
lon; l'aâion  .des  pluies,  du  foleil  &  de  l'air  mê- 
me, les  ulfe  à  l'extérieur.  S'ils  ont  alors  des 
parties  plus  dures  que  la  maffe  générale ,  ce* 
parties  demeurent  en  relief;  8c  c'dl  le  cas  de- 
presque  tous  lés  corps  marins  que  renferment 
les  Montagnes;  Nonfeulement  la  fobftance  de 
ces  corps,  flirtout  dans  Pétat  de  pétrification, 
eft  ordinairement  plus  dure  que  la  pierre;  mai* 
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la  pierre  même  qui  eft  moulée  à  leur  intérieur 
eft  plus  dure  que  celle  qui  les  environne  :  j'ai 
expliqué  aufli  ce  phénomène  à  V.  M,  en  lui 
parlant  de  la  formation  des  Grès.   Ces  corps 
marins  doric,  ou  quelquefois  les  noyaux  qu'ils 
ont  moulés ,  relient  en  relief  fur  les  pierres  ex- 
pofées  à  l'air ,  &  c'eft  par  là  le  plus  fouvent 
qu'ils  fe  font  appercevoir  dans  les  Montagnes. 
]'en  ai  vu  mille  fois  à  la  furface  des  rochers  ; 
mais  n'ayant  pas  la  prévention  de   Telliameâ 
fur  la  diminution  lente  de  fa  Mer,  je  n'ai  pas 
trouvé    comme    lui  que  ce  fût  une  pétrification 
fuperficielle  aux  Montagnes  ,  je  n'ai  pas  imaginé, 
contre  l'impoffible,  que  ces  coquillages  marins f 
&  ces  coraux  de  toute  efpèce ,  que  je  voyois  cota* 
me  cimentés  aux  rochers ,  y  euflent  été  fucces* 
fivement  attachés  par  la  filer,  &  qu'Us  s'y  fuffent 
confervés  des  milliers  de   fiècles.    Je  jugeois 
tout  Amplement  qu'il  y  avoit  longtems  que  ces 
furfaces  ne  s'étoient  pas  éboulées  >  puisque  l'air 
avoit  eu  le  tems  de.  les  difféquer.  Car  je  voyois 
ailleurs  des  furfaces  nouvellement  découvertes, 
où  rien  ne  paroiflbit  encore  en  relief;  mais  qui 
promettoient  pour  la  fuite  les  mêmes  ffculptu- 
res  9  dont  les  defieins  étoieat  tracés  par  les  con- 
tours des  corps  marins,  que  leur  coupe  faifoit 
appercevoir.    En  un  mot  je  voyois  des  Monta* 


\ 


Lurrtb  XLIt      t>k  tA  f  t  i !  Ê.       jôj 

»*/  marines,:  defs  amas  foits  par  k  Mef  ditis  fia 
fonds,  mais  nulle  apparence  dé  travail  tlttorak 

Mr.  J*  Matfteéïoit  fi  convaincu,  que  potif 
établit  une   diminution  lerite  de  la  Mer*  il  faU 
loit  trouver  fur  les  pentes  des  Montagnes  des 
.  marques  de  fabrication  littorale ,  qu'il  cherche  à 
y  ramener  les  tufs\  &  il  donne  «ne  longue  expli* 
Cation  de  Ifl  manière  dont  ils  doivent  fe  fabriquer 
fur  les  côtes  (a).    Si  led  tufs  eri  effet  poutrôienÉ 
être  attribués  à  la  Mer,  fon  fyftême  en  feroi t  flngu* ' 
lièrement  appuyé;  car  on  en  trouve  à  l'extérieur 
de    beaucoup    de   Montagnes;   &    les  corps 
étrangers  qu'ils  renferment,  montrent  certaine* 
ment  qu'ils  doivent  leur  formation  à  l'ouvrage 
fucceffif  des  eaux.    Mais  malheur eufement  pouf. 
Phypothèfe*  ce  font  toujours  des  cofps  terres 
ftres:  des  coquillages  quelquefois  ;  mais  de  eetui. 
qui* vivent  for  les  Montagnes:   des  végétaux 
en  quantité;  mais  terrestre^  &  qui  croiffent! 
dans  les  .lieux  voâfins:  &  presque  partout  où 
ilyades*w/>,  ils  continuent  às'iugmeaterparla 
continuation  du  Cours  des  eàtfx.    La  Mer  fait 
bien  auffî du sitffot  quelques  eôtes;  je  me  rappelle 
même  d'en  avoir  .vu  i  &  je  domprens  que  c'effct 
par  là  que  Mr.  de  Maille*  a  été  tenté  de  lui 
attribuer  celui  des.montagnes.  Le  ^tfétant  qjuV 

(a)  Toa.  t.  $ag<  fi. 

Tome  IL  V.  Partit  Y 
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pe  incruftation  facceffive  de  dépôts  propres  à  fe 
durcir  à  l'air  *  partQut  où  les  eaux  chàrient  des 
matières  de  ce  genre  >  en  couvrant  &  décou- 
vrant alternativement  le?  corps  qu'elles  mouih 
lent ,   elles  doivent  y  envelQpper  les  corps 
étrangers  qui   croiffent  ou  qui  arrêtent  foi 
la  furface  ftccefijLve.     Le  tuf  littoral  renfer- 
me donc  les  corps  qui  roulent  ou  croiiTent  fur 
les  bords  de  la  Mer,  &  le  tuf  du  Mostagncs  en* 
▼  eloppe  des  corps  que  produifent  tes  Monta* 
g  nés;  de  la  moufle  furtout  &  de  petits  j$ms  qui 
croiffent  en  abondance  autour  de  ce*  eaux*  Ain* 
fi  tout  ce  que  dit  TtUkmed  à  l'égard  du  tuf* 
montre  '  bien  qu'il  fenc  la  néeeJfite  de  rappro- 
cher ce  qu'on  obferve  for  les  pentes  des  Mon- 
tagnes »  4e  ce  qui  fe  paffe  fur  les  bords  de  la 
JAcr\  mais  il  ne  le  rapproche  point 

Il  a  bien  fenti  encore  que  l'on  pourrait  être 
étonné,  que  dans  cette  fucçeffion  de  retraita 
des  eaux  de  la  Mer,  &  de  travail  toujours  uni* 
forme  ta  fes  bords,  les  corps  marins  qu'on 
trouve  dans  les  Montagnes  fuffent  fi  fouvent 
différera  de  ceux  que  nourriffent  les  Mfers  voi* 
fines;  &  dans  l^explicait ion  de  ce  Phénomène  là- 
portant, fon  hypcthèfe  lui  donne  bien  de  l'avan- 
*ge  (ur  toutes  celtes  qui  fuppofent  queues  *» 
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teins  font  fortis  lmt*m*ut  de  la  Mer  par  d'autflW 
tooyens.     * 

„  Vous  avei  compris  Afohfieùr,  *  (dit  IW/te*- 
fcwrf  octatinuaat  de  s'addrelfer  au  Miffionai* 
h  rc  00)  •  i  P*t  ^  obfervatiôns  de  mon  ayeul  fut1 
„  l'état  préfent  du  fond  dé  la  Mer,  qu'il  tff 
.„  trouve  des  coquillages  tellement  enfeVelis  dans 
^  la  Talé,  que  les  efpèces  en  fait  indonnue* 
„  aux  côtes  véifines.  0n  trouve  dans  les  gier-> 
»ïe&  de  Europe  jusqu'à  80  fortes  de  Corna 
iP  # Amman  *  dont  à  peine  on  a  rencontré 
M  jusqu'ici   deux  ou  trois  dfcèces  flon  pétri* 

jjfifln,* Les  efpèces.  inconnues  peu* 

„  vent  attffi  avoir  manqué ,  &  être  péries  paf 
1,  le  deflèchement  des  eaux  où  elles  fubfiftotenfc 
»  II  y  a  peu  de  aciers  qui  n'aient  des  coquillage* 
»  particuliers,  comme  des  poiffons;  &  ces  Mers 
»  venant  à  tarir,  tout  ce  qu'elles  nourriflent 
h  doit  manquer  avec  tflles.  " 

Voilà  une  -première  raifon  qui  eft  particulier* 
Aufyfié«nc4e  Tetfktméd;  à  caufe  de  Févapùra* 
Mm  qui  en  Ait  làfafe.  Mais  ce  moyen,  celui  de 
Urit  âes  mers  yartkuf Ores  &  de  faire  périr  ainfl 
tes  efpèces  qui  leur  appartenoient  »  quoique  fé* 
duifent  «b  premier  -coup  d*ccil,  n*eft  cependant 
qu'une  iltefion.    Suppofons  que  les  plaines  d'un 

(?)  Tn«  H.  fig.  i«. 

Va 
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Continent  foiejjr  prêtes  à  fe  découvrir  par  Vè* 
vaporation  de  la  Mer*  Je  dis  que  s'il  s'y  forme 
de  petites  Mers  iTolofis,  elle  ne,  fe  deflècheront 
point  ,;taiît  qjj'IL  fubfiftera  un  océan.    Gac  l'ifo- 
lement  fuppofe  que  l'eau  ne  pourra  découler  par 
nul  endroit  ;  &  alors  l'eau  des  pluies  y  compenfe- 
ra   l'évaporation.      Ces    enfoncemens .,  devien- 
dront ainû  des  Mers ,  de  la  nature  de  la  Mer 
Caspienne;  &  les  animaux  qui  y  vivoient,  con- 
tinueront à  y  vivre.  À  moins  cependant  que  les 
eaux  ne  trouvaffent  des  partages  pour  fe  filtrer 
dans  le  terrcin  :  mais  alors  on  verroit  auffi  les 
eaux  des  pluies  continuer  à  s'y  filtrer,.  &  ce.  fe- 
roit  des  cas:  particuliers  aifés  à  jeconnoître.    Si 
au  contraire  le  fond  de  Mer  dont  il  s'agit,  con- 
tinue à  confervçr  fa.  communication  avec  l'Océ- 

*  ■ 

an  jusqu'à  fon  defBchement  total;  les  animaux 
marins,  dans  cette  marche  prpdigieufement  len- 
te, auront  le  tems  de  fbivre  .l'eau, &  désac- 
coutumer peu  à  peu  aux  nuances  de  change- 
ment   que   cette    transmigration   occafionera. 

Sans  doute  que  Ttlliamed,  à  qui  nous  verrons 
fljppoferdans  la  fiute,  que  par  degrés  les  animaux 
marins  font  devenus  des  animaux  terreftres»  ne 
conteftera  pas  la  poffibilité  de  leur  transmigra- 
tion d'un  fond  h  un  autre  dans  la  Mer  même. 

Il  veut  parler  de  tout,  afin  de  paroître  parer 
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k  tout  ;  aufll .  fait  -  il  mention  de$  Cornes* 
<PAmmon.y  Mais  il  pafle  bien  vite  fur  cet  ob- 
jet,  &  Laiffe  imaginer  que  fan  explication  eft 
fuffiianta   ..         ,    .  ,  .     *. 

• 

Il  fe  garde  bien  de  dire  que  cette  race  de» 
Cornes  <P4mmm  couyroit  autrefois  presque  tou- 
te  l'étendqe  du  fond  de  Mer  qui  fait  aujourd'hui 
notre  Confinent;  qtfon  ne  la  trouve  pas  moins 
dans  les  Montagnes  qui  bordent  encore  aujour* 
d'hui  lésâtes,  jque  dans  celles  qui  font  le  plus 
avant  dans  le$,terrès  ;  qu'ainfi,  k  IVferçrd  de "ce 
eofui//age,  le  defi&chement'de  quelque  Mer  par- 
ticulière ne  dit  abfolument  rien.  Ce  jn'eft  pojbn£ 
non  plus  iî9q  explication  que  de  dire ,  que  queV; 
ques  coquilles  s'fefcfoncent  dans,  la  yafe,  &  y 
vivent  &  meurent  tans  vçnir  jamais  fijr  les  bords.; 
car  la  Corne  cPj&mfrum  ne  fauroit  être  de  cq 
genre*  Elle  appartient  à  la  .clafle  des1  Nautiles , 
qui  peuvent  fç,  rendre,  légers  à-  volonté,  &  ve- 
nir jusqu'à  la  farface  de  l'eau.  Et  quand  ce  ne. 
fcroit;  pas  là  ion  allure ,  la  coquille  .de  l'animal 
mort  eft  g  légère,  §  fç&yQhuoe,  qui  va  jus- 
qu'à plufieurs  pieds  de  diamètre ,  d&nne  tant  dq 
prife  •  aux  vagues  &  aux  coucans,  .qu'il  n'eft 
presque  pas  ppffijalQ  d'imaginer  girolles. puffçnt 
encore  fabfifter  autour  de  nous,  clans  iainoin-v 
are  proportion  ayee  la  quantité  qui  çjiftoit  au* 
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trefpls  f  feus  qup  nous  en  viffions  arriver  fur  ne* 
côtes. 

TeUUxrmd  paffe  enfulte  aux  eofuittagef  qui  font 
fojftttj  danç  nos  Continens ,  &  ne  vivent  pins 
que  dans  dès  mers  très  éteignîtes.  ,,  Ce*  efyè? 
j,  ces,  dit-fl ,  peuvent  tfêtre  plus  Vôiturées,  dé* 
„  côtes  où  elles  fbbsiftent  aujonîdhtiii  an*  rfc 
„  wg«  où  elles  Soient  apportées  autrefois  par 
„  les  eourans,  fi  entre  l'un  &  Vautre  endroit  il 
„  s^eft  formé  upe  barrière  par  te  dimiÉUfion  de  la 
4,  Mer. ...  îl  peut  en  être  tfnfi  de  celles  qu'on 
„  trouve  daas  les  Montagne*  ^Angleterre,  8ç 
t>  qui  ne  fc  rencontrent  point  dpfts  les  Met* 
99  dont  ceète  Ifle  eft  environnée»  Çfe*  coquilfe* 
„  ont  pu  dans  les  teins  précèdes*  y  être  vol- 
$,  turées  par  les  eourans  <te  la  Mer  des  diverfes 
„  parties  du  0k>be  qui  répondent  à  ces  tètes ^ 
u  &  par  la  diminution  furvenué  $  fôs  eaux,  ces* 
v  fer  d'y  être  amenée^  Vos  njôlita  jnes  de  Fran* 
4Jf  ce  renfçrmeflt  mille  tém^gôagôi  fioi^Quteiflç 
i,  de  cette  interruption  (Je  tranfpOft  4 -unç  pptî* 
^  du;globe  à  fyutrô,  puisqu'elles  referment  é» 
„  plantes  &  des  coquillages  dé  ffliH^  fortes^ 
^  propres  aux  autres  parties  dé  la  tèrtë,  qui  nd 
f|  croiffent  8p  qui  ne  naiCent  point  dan$  r<*q« 

V<*t$  certahieioeflt  «ne  grandie  fa Hte  &  p*é 
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nomène  :  mais  cil-  elle  expliquée?  Les  coquil- 
lages d*/fjie  peuvent  en  effet  ètxe  interceptés  pour 
nous  ;  mais  qu'eft  *  ce  qui  intercepte  les  plantes 
&  lôs  coquillages  d'Amérique?  La  Mer  Atlantique 
n'eft-ellcpas  toujours  ouverte,  &  même  tou- 
jours plus  étroite  félon  lui  ?  Il  manque  d'ail- 
leurs dans  cette  expofition  une  partie  du  phéno* 
mèr,e.  Parmi  ces  plantes  &  ces  coquillages  exo- 
tiques, il  y  a  aufli  des  animaux:  }es  os'd'Elé- 
phans  &  de  Rhinocéros  fe  Courent  dans  nos 
contrées;  ils  fe  dépofoient  donc  dans  nos  fonds 
de  Mer  :  nous  écoient -ils  aufli  amenés  défi  loin} 
Et  la  multitude  <Ptntroqu<<,  ces  parties  d'un  ani- 
mal du  genre- de  la  tête  de  médufe,  qui  ne  vit' 
que  dans  les  Mers  du  Nord»  arrivaient  -  elles 
aufli  de  là  pour  fit  mêler  avec  les  produftiona 
de  PAJi* ,  de  ^Afrique  &  de  VAmerifue  ?  Voi? 
là  un  congrès  un  peu  difficile  à  imaginer  :  car 
ce  font  des  courons  qui  doivent  fetvir  dé  véhi* 
cule;  &  il  n'e&  guère  poflibte  de  concevoir, 
comment  notre  purope  pouvoit  être  un  centre 
où  des  courans aboutiQbienr  du  Nord,  du  Sud, 
de  PEft  &  de  l'Ouest 

Mais  voici  qui  comble  la  mefure  des  confé* 
quences  bien  vues  dans  le  fyftême ,  &  des  faits 
mal  vus.  J'avais  remarqué  dès  l'entrée»  en  es* 
quiffant  les  conditions  néceflaires  à  un  fyftên^c 
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du  genre  de  celui  de  Teltiamed,  que  nos  Coq? 
tinens  devant  recevoir  fuccefllvement  leur  der- 
nière forme  fur  les  côtefc,  les  Gorps  étranger! 
que  renferment  nos  terrains,  devroient  être  fou^ 
vent 'môles  des  ouvrages  de  l'art;  &  cela  mê-. 
pie  eft  d'autant  plus  néceflairc  dans  le  fyftéme 
de  Telljamedy  que  fuivant  les  élémens  de  fon 
calcul,  il  y  a  près  de  deux  millions  d'années  que 
.  les  hommes  peuvent  habiter  notre  Eurppe. 
:  Il  y  a  bien  là  du  tôms  pour  faire  des  navi-i 
vires,  de  la  vaiffeUe,  des  outils»  &  pour  en  en-» 
fevelir  flans-la  Mer  &  fur  les  côtes. 
.  .Sans  doute  il  y  a  du  teins ,  &  Tetliamed  n'eit 
point  encore,  ejr  défaut    „  J'ai  vu,  dit-  il  (a) , 
„  dans  un  rocher  efearpé  de  l'Apennin  qu'un 
,,  torrent  çvoit  miné  dans  fa  chute ,  la  proue 
„  d?un  bâtiment  qui  s'av^nçoit  *m  dehors  de  fix 
f f  coudées.     Ji  étort  pétrifié ,  &  fa  dureté  av>it 
4i  réfifté   à  la  force  du  torrent,  tandis  que  la 
„  pierre  du  rocher  en  &voit  été  minée.    Ce  lieu 
w  n'pft,  pas  éloigné  du  Mont  Joue.    Il  eut  fallu 
%s  pvoir  une  longue  échelle.de  corde  qui  me  ruanr 
M  quoit ,  pour  defçendre  du  fommet  de  la  Monta? 
v  gne  jusqu'à  l'endroit  où  ce  vaiffeau  paraiflbit , 
!>  afin  de  l'examiner  de  plus  près..   11  (ferait  mé^ 
|j?  me  très  curieux  (Je  *Ç  tirer  entier  ga  fein  dq 
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„  rocher,  pour  connoître  la  forme  des  ;bâtimen& 
„  dont  on  fe,  fervoit  au  teins  du  naufragé  de  ce* 
99  lui  ^<ji.  Qttoâju?il»  fcit  çffez  ordinaire  de  ren* 
,/  sontrer  des  débris  4e  bâiimens  dans  tes  carriè- 
„  ru,  il  eft  très  difficile  d'en  connoêtrala  fennec 
„  parceque;firifent  aujourd'hui  partie  de:  la-  pierrç 
„  même ,  ils  font .  br  ifés  &  mis  en  pièces  par 
,;  les  ouvriers,  avant* qu'on  ait  pu  reconnaître 
,;  quel  eft  le  tout, qui  formoit  ces  parties. 

Puis  dans  une  pdroraifon,  où  il  caflemble  les 
faits  qu'il  a  ^allégués  en  feveur  de  fon  fyftéme , 
il  rappelle,  „  mille  bâtimens  propres  à  la  Mer 
„  feule,  qu'on  rencontre  •  dans  les  contrées  les 
„  plus  éloignées  d'elle  (V)  *  Ailleurs,  combat* 
tant  le  fyftéme  die  ceux  qui-  fuppofent  que  les 
coquillages  fojfilçs,  pourraient  bien  avoir  été  pro* 
duits  par  desfemences.de  coquillages,  paffés 
de  la  Mer  dans  les  terres  par  imbibition,  fyitê* 
me  dont  j'aurai  lrhonneur  de  dire  un  mot  à  V.  M. 
'  dans  la  fuite,  il  leur  o£poie:  „  qu'il  n'eft  pas- 
m  ,>*  feulement  queftion  des  corps  d'animaux  marina 
„  &  terreftres,&  de  leurs  parties, >quie  les  Mon-? 
„  tagnes  renferment*  qu'il  s'agit  encore  de  tous 
„  les  corpsétrangenià leqrfubftance, barbues, an* 
,3  cr es,. poutres,  pierre  d'une  couleur  oi*d'unqu^ 
iy  Hté  diffifreflte,  poignets  d'agate  çu  fHutrtmpiièr^ 
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*,  pièces  far  &  éPargetit fabri fuies de  moin  <f fc»m~ 
w  me.  Ccscbfps  (t joute  *  t-  il)  ne  peuvent  évi- 
demment avoif  été  produite  dans  ces  pierres 
par  aucune  femençe;  &  ils  ne  font  pas  moins 
que  les  corps  de*  animaux  marins  âc  terteftrt  s , 
„  des  preuves  fans  réplique  de  la  formation  de 
f,  nos  montagnes  Am/  le  fan  de  h  Mer  mime.  * 
Oh!  fûrement  je  ne  répliquerai  pas!  Je 
giflerai  tous  les  Naturaliftes  répliquer  pouf  moi 
fur  la  nature  de  cette  preuve  d'un  propofition 
d'ailleurs  très  vraie.  Voilà  cgmment ,  après  avo  Je 
raflfemblé  beaucoup  de  vérités  f  &  de  vérités 
importantes  à  là  matière-  qu'il  traite,  il  com- 
mence à  les  mêle*  de  Fables-  Et  avec  quel  fé- 
rieux  ne  les  allègue  -t-il  pas  !  $nvoiclun  exeUt-» 
pie  qui  vaut  la  peine  d'être  rapporté. 

Après  avoir  fixé  la  diminution  de  hauteur 
de  la  Mer  à  3  pieds  dans  dix  fièctes,  &  parlé 
de  la  terre  cuite ,  comme  fe  trouvant  dans  mille 
etidroits  parmi  les  corpi marins >  il  vient  à  l'Hom- 
me, le  febricat eur  de  cette  terre  cuite:  &  exami- 
nant depuis  combien  de  tems  il  a  été  formé» 
voici  ce  qu'il  en  dit  (a).„  On  pourra*  far  la  feule 
connoiflknce  du  progrès  de  la  diminution  de 
la  Mer  d'un  fiècle  à  l'autre,  juger  à  peu  près 
du  tems  depuis  lequel  ce  jtobe  eft  habité  p«. 
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u  tes  tuu&i&fr  •  Il  fttffif*  pour  cel*  de  «jonnoî- 
„  çre  les  e»$roit4  tes  pins  Serrés  des  montagne* 
„  dans  la  pétrification  desquelles  on  trouve  de 
f;  te  térr&  tuût ,  q\fi  «ft  l'ouvrage  de  la  main  des 
„  hommefc.  E*  mefarant  enfoite  l'élévation  d9 
„  ces  lieux  athdtfflwde  la  fuperfioie  préifeqte  de  1* 
r,  M*r*.  n  Je  m'arrête*  car  en  Véfiq? je  n*ai  pas  la 
force  d'srt  copier  davantage  ;  V-  M.  voft  bien  toi* 
le  l'étièndué  "de  IVganient  y  qui  aboutit  à  qua* 
ra  cent  a*iHé  ani  &  au  delà,  fi  feulement  ou 
trouvère  la  terri  psite  dans  les  carrière»  à  1200 
ptate  au-deffos  du  nireau  de  la  Mer.  Je  connoîs 
Je  Monte  teftatea  formé  des  pots  caffis  ■  des  habitaul 
(te  l^ancieriiieHome;  fai  vu  dès  urnes  antiques, 
des  tdcrymatèifes,  dé*  lampes ,  des  *rç/i*  l*rw* 
fuf/  trouvée  daits  des  terreins  déjà -remués  ; 
mais  jamais  je  n'ai  vu,  ni  oui  dire  qn'on  ait 
ru,  un  morceau  de  terre  cuite  dan*  les  carrières  w 
fles  montagnes  ;  je  n'ai  jamais  appris  qu'on  y  eût 
trouvé  ni  poignées  <P agate,  ni  pièces  tfot  $  tfar* 
gent.  Ehfti  il  iiY  eût  jamais  de  t$te  pareil  * 
joint  à  tant  de  réalités;  dans  aucun  ouvrage  d0 
phyfique.  Et  puis  calculer  d*apr$s  cela  !  Cepen- 
dant ne  nous  étonnons  point»  cette  dernière 
circanftançe  tfeft  prçs  la  plus  extraordinaire  :  il 
jfeft  que  trop  fréquent  de  voir  revêtir  de  l*ap- 
f  areil  des  calculs,  8ç  m£me  4$  fcalws  très;  relc* 
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v&,  de*  hypothèfes  phyfiquej,  qui. avec  plus 
de  plauaihil&f  >  n'ont  pas  plus  deioûdement  que 
celles  de  TtUtmed. 

Ce  rfeft  pas  qu'il  ne  pût  fe  trouver  acci- 
dentellement quelques  ouvrages  de  l'art  dax$ 
quelques  Montagnes,  quoique  formées  au  fond 
de  la  Mer.  Mm,  il  devroit  n^ceflàiremenf  s'y  qn 
trouver  beaucoup,  fi  elles  avoient  reçu. leur  der- 
nier façonnement  fup  les  côtçs.  Auffi  Mr.  de 
Maillet  prétend -il  qu'il  y  en  a  beaucoup. 
Il  avoit  fans  doute  paffé  des  Cabinets  des  Na+ 
turaliftes  à  ceux  des  Antiguqircx  &  prévenu  de 
fon  hypothèfe  de  la  diminution  de  la  Mer ,  il  avoit 
tout  confondu  Peut-  être  mêj$e  avoit  -  il  vu 
dans  quelques  Cabinets,  rangées  fur  les  mêmes 
rayons*  \o§ ,  avtjfuftij  de  la  tcire  &  celles  des 
hommes ,  (car  l'amour  4es  ^çolleâiôns  n'a  pa$ 
toujours  de  but);  fr  ce  métenge  aura  peint  à  fou 
imagination,  une  même  origine.  Quant  à  ces. 
milliers  de  hâfimens  propres  4  la  rmr%  cçs  anim 
&  ces  cordages  ;  comme  il  àvoit  ,pris  leç  atftr* 
riSfemeny^u  $fit,  pour»  des  prçuve^jiç  la  diminu- 
tion dtt  la  jftri  il  crut:  pouvoir  aÇurer  qu'on 
trouvoit  partout,  ce  qu'oji  troîjvç.  quelquefois 
dans  les  plaines  de  l'Egypte.  ,11-  ajouta  foi  à 
toutes  les  fablçs  ~fc  vaifleaux  trouvas  hien  lofe 
des  mers  ;  &  lui  r même ,  qui  fe  moque  quelque 
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paît  de  ce  que  les  Anciens  s*knsgihcrierit  avbir 
trouvé  le  vrai  portrait  de  Galba  dans  une  pierre; 
vit  cependant  la  proue  <Pun  vaijftau,  dans  quel* 
que  fcbijle  (aillant  fur  la  f^cè  d'une  Montagne 
de  P  Apperniin*    • 

Enfin  un  autre  exemple  du  mélange  de  Terreur 
avec  des  vérités  intéreflantes  dans  ce  livre 
extraordinaire  >  c*eft  ce  qui  regarde  les  différen- 
tes efpèces  de  Montagnes.  Il  y  en  a  qui,  ne 
contiennent  point  de  coquillages  marins ,  &  dans 
ce  nombre  font  les  plus  élevées.  Tetliamed.le 
reconnoît ,  &  je  ne  me  rappelle  pas  qu'on  Peut 
dit  avant  lui.  Mais  à  cet.  égard  encore ,  Ton  by- 
pothèfe  Ta  empêché  de  bien  vok  les  phénomè- 
nes. Il  croit  que  ces  montagnes  ont  été  for- 
mées par  les  eaux  de  la  Mer;  j'ai  eu  occafioa 
de  faire  remarquer  à  V.  M.  qu'elles  ne  le  font 
point.  Ce  rfeft  pas  qu'il  n'ait  vu.plûflëurs  des 
chofes  qui  font  contraires  à  fon  fyftéme.  Mais 
il  entreprend  de  les  expliquer ,  &  ici  fon  indus- 
trie ordinaire,  lui  manque. 

Il  avoit  remarqué  par  exemple  ces  tortilltmens 
des  couches  de  certaines  Montagnes ,  qui  ex. 
cluent  toute  idée  de  fabrication  aquatique* 
Mais  il  n'en  avoit  vu  fans  doute  que  dans  de 
petites  Collines  telles  que  celles  d'Hiinsï&c.ptf 
cette  raifon  il  atftibue  ce  qu'il  appelle  leurs 
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ondet>  àgutffi*  imputfion  fifuÈ  à  ièfuéU  teut 
fubftànce,  encan  presque  tiptidt  &  fans  confiftanct 
n'omit  pu  rfâfltr;  d'il  eût  ra  le*  maffes  énoN 
mes  de  quelque*  Alpes  ainfi  tortillé» ,  fon  Ima* 
gination  n'eût  pas  entrepris  de  les  comprimer* 
Mais  il  a  vu  dans  Ces  hautes  Montagnes  les 
touches  perpendiculaires  f  qui  certainement  non 
plus,  ne  peuvent  aroir  Atf  ^ années  par  les  eaux, 
quoiqu'elles  foient  plates  on  l^^iranent  ondéw, 
Cependant  it  entreprend  auffi  de  les  expliquer 
par  des  dépôts;  fc  il  employé  d'abord  une  da 
mes  explications  anciennes ,  de  oelles  auxquelles 
f  avois  recours  pour  ramener  mutes  les  Mon- 
tagnes à  une  même  origine  Joraque  je  n'enaroi* 
encore  va  que  peu.  U  fiippofe  que  des  Collines  * 
d'abord  formées  par  couches  horizontales  ou  W* 
.  gèrement  inclinées,  ayant  été  .minées  à  leur  pied 
pat  les  Coumns,  fe.ibnt  renrcrffies,  &  qu'alors 
leurs  couches  font  devenues  perpendiculaires 
0>  Mais  voyant  enfiiite  comme  mbi,  quoeetw 
hypothèfe  ne  pouvoit  fttisfâre  qu'à  quelques 
cas  particuliers*  it  en  vient  fc  l'explication  II 
plus  baroque.  „  Indépendamment  de  ces  eas 
„  rares,  dluii  (*),  les  difpoAtions  feules  des 
„  fonds  de  la  Mer  Ibfflfent  pour  donner  lieu  à 
„  la  formation  ffiun  feuilletage  dt  c$s  matièru 

(a)  Tom.  IL  Pag.  i*.  (I)  Fsg.  17, 
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„  presfueperptftdkulfiirif.  La  hauteur  de  fe$  eau* 
H  qui  Içs  parcourent»  leur  applique  fans  discon- 
0  tinuer  les  matières  dont  ces  eaux  font  char- 
gées. Ceft  ftiafi  que  la  hroffe,  empreinte 
u  d'une  eau  Wapchie  de  chaux  >  applique  àua 
M  mur  une  feuille  de  cette  chaux  ^ue  la  répéta 
u  tioD  augmente  &  rend  enfin  aflêz  épaifife  pour 
0  couvrir  la  noirceur  &   la  difformité  d'un 


m 


mur. 


Et  comment  awoit-il  pu  former  un  lyftême 
jufte  fur  ces  Momies?  Il  ne  les  coonoilloit 
presque  pas.  Il  attribue  à  celles  qui  renferment 
des  dépouilles  de  la  Mer,  les  minéraux,  qui 
s'appartiennent  qu'aux  premières.  „Ce  fut 
u  dit- il  (e)y  après  la  découverte  des  premier» 
„  terreins,  &  lorsqu'ils  fureot  revécus  d'herbe* 
w  &  de  plantes»  lorsque  la  Mer  fe  vit  peuplée 
„  de  poiffons  4ç  de  coquillages,  que  fe  formé* 
„  rent  ces  montasses  pofté rieurs,  des  débris 
„  des  premières  «  &  des  matières  différentes  dont 
„  les  courans  de  la  Mer  fe  trouvèrent  chjargés.. 
„  Auflî  eft»cedans  celles-ci,  que  fe  rencontrent 
„tant  de  corps  étrangers,  des  herbes,  des 
„  plantes  &  des  arbres ,  tas  poiflbns  &  des  co- 
„  quillages.  Ceft-là  qne  fe  trouvent  les  métaux 
&  ta  minéraux,  les  pierres  précieufw,   tout 
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„  ce  qui  fait  l'ornement  du  globe,  les  cotflmo- 
„  dites  de  la  Yié,  le  fohsien-  du  luxe,'  l'ob- 
„  jet  de  l'ambition  &  de  là  cupidité.  *  Voila 
donc  encore  un  grand  vuide  dans  fa  connoi/Tan- 
«e  des  montagnes  :  vuidè  qu'il  a  rempli  par  fon 
imagination.  Après  delà  il  n'eft  point  étrange 
qu'il  fe  ibit  laifié  entraîner  dans  un  fyftême  fi 
'  chimérique.  Il  l'a  imaginé'  -fur  les  côtes,  il  la 
fait  cadrer  avec  quelques  parties  des  montagnes 
qu'il  connoidoit,  &  lésa  arrangées  elles-mê- 
mes pour  fàtisfaire  aux' Phénomènes. 

Mais  dans  ce  fyftême  là,  nonplus  que  dans 
tous-  ceux  où  l'on  fe  contente  de  laifler  agir  la 
matière,  il  ne  fuffit  pas  de  fabriquer  des  Mon- 
tagnes; il  faut  faire  suffi  des  plantes,  des 
hommes  &  des  animaux.  Telliamsd  ne  fe  refu- 
fe  point  à  cette  -tâche;  il  elîàye  au  moins. 
Ceft  plus  que  n'ont  fait  jusqu'ici  les  Auteurs  des 
fyftêmes  de  même  genre.  Il  eft  donc  eflèntiel 
de  le  firiTre  encore  dans  ces  détails.    '■ 
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'ans  ce  qui  nie  refto  à  expoftr  à  Votw 
Majesté  du  Syftême  de  TeUiatned,  les  yétités 
contraires  à  fes  erreurs  ,  augmenteront  bien  peu 
notre  provifion  de  faits  cosmologiques.  Ce  res* 
te ,  dépouillé  de  l'apparence  que  lui  donnoient 
les  vérités  dont  il  l'habiUoit  adroitement  >  fe 
réduit  à  de  pures  chimères,  qu'il  femble  qu'on 
pourroit  négliger.  Ses  groflières  erreurs  aftrô* 
jpiques,  tombant  par  leur  fitnple  expofition; 
Tm*  IL  V.  Partie.  X   ' 
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&  fi  FaWe  de  t£bmm$  ne  patoft  pas  mériter 
qu'on  tfy  arrête.  Mais  fai  deftiné  ce  fyftème, 
par  ton  fingùlier  mélange ,  à  montrer  à  V.  Al 
le  pouvoir  étonnant  d'une  hyfôthèfe  favorite , 
pour  détourner  peu  à  peu  les  hommes  de  la  vé- 
rite  &  leur  faire  recevoir  ertfai  dfesr  erreurs,  dont 
ils  s'étonneraient  eux-mêmes  fi  Poh  détfaifoic 
tout  à  coup  le  charme  qui  Tés  enveloppe. 

On  fe  ttompe  fouvènt ,  quand  oh   imagine  f 
qu'on  peut. neiger  certaines  conféquepees  des 
fyftêmes  hardis»  comme  des  acceflbires  indifiërens 
à  Thypothèfe  ;  &  quelquefois  même  les  inven- 
teurs cherchent  à  esquiver  les  difficultés,  en  pro- 
duifant  cette  illufiQa     Teltifmed  Te  fait  beau- 
coup preffer  par  le  Millionnaire,  pour  lui  dire 
fon  opinion  fur  l'origine  de  l'Homme.     „  Je 
„  viens  prendre  congé  de  vous  „  (M  dit-il  au 
début  de  la  fixième  Journée')  „&  quoique  ter 
«. tems.nje  peimît  eneow  de  vous  comment* 
n  qner,  ooita?ie  je  votfc  le:pronu&t*Je*>  cc  *$&  ie 
ff  penfe  fiir  l'origine  des  homme*  &  des  afcfi-^ 
fy  maux*  je  créas  queflir  ce  poiht'Vous  ifcfe  <Hfc± 
„  prâfei*&  •  volontiers  de^çoît  nta  -parole.     Il 
„  feroit  d'aiileiés  inutile  *  mfêtôndte  aveb  Yohs" 
f,forun  fojet,.^  $ft  iftd&bem'  aufyj#r*e  d* 
n  ta  diminutfàn  <de  h  M*r*  &  itar  teqaal  à  vfcusi 
ucft  défçndu  dei«wiTe4uwe  chofe  qtte  ce- que 
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#i  vos  toix  enfeignenr  "  Puis  îe  MiflJomaaJW 
accorde  que  cela  eft  indifférent,  mais  il  infifte* 
par  le  plaifir  qu'il  aura,  dit -il*  à  l'écouttf 
ikr  des  objets  qu'il  népourroit  apprendre  de  tout 
autre  :  il  promet  auffi  de  ne  point  fefandalifer; 
§c  TfilliamedïetittQ  en  matière; 
.  Mr.  <fe  4fti///ff  i  Voulait  aînfl  fé  faire 
écouter  fur  fon  fyftêntf  çosmologique »  envoie 
tant  ce  qui  attf<ait  dégoûté  un  grand  nombre  dé 
fes  leâsurs*  ,  Mais  il  fentoitbien  qu'il  ne  faltoit, 
pas  fe  taire  fijr  l'Homme;  car  fi  nous  voyons 
qpe  lès  Contiens  font  fortis  de  te  Meri  nous 
toyori*.  auil  qu^.fant  habités,  H  faut  donc 
£éçeflàirement*  dès  qu'on  veut  tout  expliquer 
par  la  PJayfique;  ttacier  l'origine  dé  ce  qui  t 
vit;  faire  germer  le  fwimènh  Vtotettigence ,  aini 
que  les  plantes  &  les  arbres.  Mais  ators  on  aë 
peut  gyère  arrêter  les  progrès  de  la  wivifiiattom 
Car  dès  qu'en  a  conçu  une  çâufe  £byfiqu«  «fut 
à  pu  faire  paflèf  la  matière  à  l'orgam&tum  tt 
au  fentiment,  il  faut  bien  s'attendre  à  quelque 
génération  fpontanée,  à  dencnjyeltea.efpètfes  de 
plantes .  &  d'animaux  propres  à  fe  perpétue*,4 
formées  dans  ces  heureux  momeris>  pu  toutes 
les  cïrconftances  concourent  C^eft  ainfi  <ptë 
penfe  Telliamedi  Se  à  cet  é^àrd  il  agit  fort  jPDtt- 
dément     II  cice  tout  uniment  fes  autorités,: 
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Ceft  ce  que  nous  appelions  Ai  Fable.  D'autres 
Philofophefc  y  mettent  plus  de  façon  ;  il  a  fallu 
plus  de  combinaifons  pour  contenter  Jeu* 
efprit,  parce  qu'ils  vconnoifibient  plus  de  Phy- 
flque,  &  que  cela  compliquoit  davantage  le  pro- 
blème à  leurs  yeux.  Mais  ils  n'ont  pas  moins 
oublié,  que  lorsqu'on  veut  tout  expliquer  pby- 
ftquement,  on  n'eft  pas  en  droit  d'abandonner 
un  moment  le  langage  de  la  Pbyfique,  dont  la 
Métaphyfique  doit  être  exclue ,  par  la  même  rai- 
fou  que  la  Théologie,  pour  ne  pas  fuppofer 
ce  qui,  eft  en  queilion.  La  Pbyfique  en  un 
mot,  doit  tout  expliquer  par  fes  principes  dis- 
tin&ifs,  ou  avouer  fa  foiblefle.  Dès  qu'on 
s'écarte  de  cette  règle,  qui  eft  du  fens  com- 
mun ,  on  entre  dans  le  Pays  des  chimères/ 
TelUamed,  comme  je  viens  de  le  dire,  y  eft  en- 
tré avec  un  peu  moins  de  façon  que  d'autres 
Philofophes  qui  l'ont  précédé  &  fuivi  :  mais  ce* 
la  revient  affez  au  même:  &  ft  chimère  me  pa- 
raît très  propre  à  montrer  combien  aifément 
on  s'écarte  de. la  vérité, &  de  la  bonne  logique, 
dans  l'étude  de  la  Nature ,  lorsqu'on  eft  préve- 
nu de  quelque  opinion  fondamentale,  qui  el- 
le -  même  eft  une  erreur» 

Mr.  ds  Maillet  en  eft  un  exemple  frap- 
pant   Il  avoit  bien  vu  que  nous  habitons  toi 
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fond  de  Mer  ;  &  s'il  n'eût  pas  imaginé  comme 
iolution,  que  ta  Mer  \f évapore ,  il  auroit  peut- 
être  été  fort  loin  dans  l'obfervation.  Au* 
lieu  que ,  pféocupé  de  cette  hypothèfe ,  il  a 
généralifè  d'abord  toutes  les  obfervations  parti- 
culières qui  pouvoient  le  favorifer. 

Mais  il  falloit  au  moins  donner  quelque  idée 
de  la  manière  dont  il  concevoit  que  ta  Mer  féva* 
fore.  Ses  Lefteurs  tant  foit  peu  éclairés  fa- 
voient,  que  fi  reau  s'élève  dans  l'air  en  vapeurs,  eL- 
le  retombe  en  pluie  &  en  rofée.-  quel  a  gravité  ne 
permet  à  aucune  particule  de  matière  qui  a  une 
fois  appartenu  à  quelque  Globe,  de  s'en  écar- 
ter au  delà  de  ce  que  détermine  fa  pefanfeur 
Spécifique*  que  fi  les  vapeurs  montent  dans 
Pair,  ç'eft  qu'elles  pèfent  moins  que  lui;  de 
forte  qu'elles  font  invinciblement  arrêtées  au 
point  où  leur  pefanteur  Spécifique  eft  la  même , 
ou  à  peu  près  la  même  %  que  celle  de  l'air  qui 
les  environne. 

Dans  l'embarras  que  lui  dorment  ces  notions 
communes,  il  jette  un  coup  d'oeil  vague  fur  l'As* 
tronomie.  Il  apprend  que  quelques  étoiles 
avoient  disparu,  te  que  d'autres  avoient  été 
découvertes  depuis  peu  de  tems;  qu'il  y  a  des 
variations  dans  les  taches  du  foleil;   que  les 

Comètes  paroiflçnt  &  'disparoiffent  ;  qu'où  a 
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jtfté  obligé  de  tems  en  tcms  de  faire  des  change? 
mens  pu  Calendrier.  Sur  tout  cela  il  arrange  uii 
fyftême  complet  de  l'Univers ,  pour  expliquer  la 
formation  de  nos  Montagnes:  le  voici  &$ 
•brégé. 

Le  corps  zentral  <Je  toutfyft£me  célefte,  eft 
tin  Globe  ardent,  dont  les  rayons  rencontrant 
les  corps  opaques   qui  l'environnent ,  les  font 
tourner  fnr  eux-mêmes  &  autour  de  lui  Qa^% 
f,  Ces  rayons ,  pn  gliflant  fur  le  corps  opaque ,  en 
?>  enlèvent  des  matières,  de  la  poujjière,  des  par- 
»  ticules  (Peau ,  dont  ils  fp  chargent  en  faiftnt 
#>  mouvoir  ces  Globes ,  &  en  paffent  avec  rapi- 
,,  dite  vers  les  plus  éloignas. . . .    Tqut  cela  e$ 
f,- porté  à  travers  le  fluide  éthéré  à  l'extrémité  drç 
„  tourbillon,  où  Paftivité  des' rayons,  à  la  fin 
v  amortie  &  languiffimte ,  n'a  pas  plus  de  forT 
f,  ce,  que  n'en  ont  pour  notre  Terre  pendant  Ui 
v  nuit  les  rayons  du  Soleil  réfléchis  de  la  Lune. 
f>Ceft  U  qu'au  milieu  d'un  air  presque  fairç 
?,  mouvement,  ils  fe  dépouillent  <tes  matière^ 
p  dont  ils  font  chargés  (f). 

Dans  cette  hypothèfe ,  les  corps  céleftes  pas- 
fent  fucceffivement  par  trois  états ,  qui  fe  renou- 
vellent. D'abord  ils  brûlent  :  &  '  alors  ils  font 
centres  de  'fyftéme,  &  font  tourner  les  antres  j 
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èorps  autour  d'eux.    Puis   ils  s'éteignent:   & 
alors  par  leur  légèreté,  ils  font  renvoyés  à  l'ex* 
trémité  de  la  fphère  d'aétivité  d'un  corps  qui  fc 
met  à  brûler  à  fon  tour ,  &  il  cette  diftance  ils 
reçoivent  les  particules  aqueufes  &  les  limons 
détachés  des  Autres  corps,  qui  ainfi  les  mondent. 
Enûiite  ft  reprochant  du  centre  du  tourbillon , 
après Textinétton  d'un  autre  corps  central,  &  la 
fuhftitûtion  du  corps  le  plus  voifin  comme  cen- 
tre \  il  commencent  à  perdre  leur  humiditji 
Alors    les  Mers  Sivapormt;  &  quand   le   fec 
commence  à  paroître*  l'action  des  rayons  de 
faftre  central  fur  les  limons  &  dans  les  eaux 
ffeu  profondes,  f*iç  naître  d'abord  des  plantes 
&  des  animaux  aquatiques  ;  qui  peu  à  peu  fe 
eerreftfifiçni»  Enfin  quand  Peau  s*eft  toute  iva+ 
pyrée*   le  Globe  brûle  de  nouveau  &  devient 
eentre  de  tourbillon. 

Mu  PB  MAiLLB/r  ne  s'arrête  pas  ici  à  cal- 

/#iler  quel  tems  exige  la  révolution  entière  ;  ni 

celui  que  chaque  Planète  doit  employer,  fuîvanj; 

fe  mâffe  &  fe  diftance  ^u  centre,  à  Te  refroidir 

nu  point  de  nfbnbter  l'humidtee'.,  d'en  perdre 

Tarie  partie ,  &  de  fe  féconder  ;  il  cous  épargne 

.fru  motus  ces  longueurs  inutiles.    Après  l'expo- 

fitioa  générale  <te   fon  fyflêœe  aftrphoipique , 

il  ne  s'occupe  que  de  notre  Terre;  §c  il  cherche 
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à  «ouver  dans  fes  faftes,  tes  preuves  dëPa&ion 
du  foleil  fur  elle;  &  de  Ion  changement  de  pla* 
ce  dans  notre  Tourbillon. 

Noyant  pas  fait  attention  que  les  change* 
mens  qui  ont  été  faits  au  Calendrier  viennent  de 
ce  que  la  révolution  de  la  Terre  autour  du  foleil 
n'eft  pas  entièrement  finie  au  bout  de  365  jours , 
qui  fpnt  notre  année  civile;  il  en  trouve  la 
caufe  dans  les  différentes  aâions  du  foleil. 
„  Nous  lavons,  dit- il  (a),  que  fes  rayons  ne 
„  produilent  pas  le  même  effet  lorsqu'ils  frap- 
„  pent  fur  les  eaux,  que  quand  ils  tombent  fur 
„  un  Globe  folide  ;  que  même  leurs  vibration* 
„  ne  font  pas  toujours  égales,'  Dfe  M  il  eft 
„  arrivé,  à  mefure  que  la  Terre  s'eft  defféchée* 
v  que  nos  Jours  font  devenus  un  peu  plus  longs 
„  qu'ils  ne  l'étaient  précédemment. 

Il  falloit  dire  un  mot  de  la  révolution  des 
planètes  fur  elles  -  mêmes,  &  du  mouvement 
des  Satellites:  Tetliamed  n'eft  pas  embarraffé. 
p  Nous /avons  „  (c*efktQupuxs  avec  cette  certi- 
tudequtil  ^exprime  )  „  Nous  favons  que  le  Sa- 
„  leil ,  en  emportant  les  Planètes  autour  de  lof 
?,  dans  cette  Merde  matières  qui  l'environnent.  ,  « 
v  les  fait  encote  tourner  fur  elles  -  mêmes.  .  « , 
v  II  faut  cependant  ca  eKçepw4a  J-unç,  tes  fa* 
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„  tellites  de  Jupiter  &  ceux  de  Saturne ,  qui 
„  tournent  à  la  vérité  autour  du  Soleil ,  mais  qui 
»  dans  ce  circuit  font  emportés  par  leurs  pro- 
.^  près  Planètes,  du  mouvement  desquelles  au- 
„  tour  de  cet  Aftre  ils  reçoivent  le  leur. 
„  Ainfi  la  Lune  reçoit  le  fien  de  notre  Terre, 
„  fens  qu'elle  tourne  for  elle-même;  enfortie 
»  qu'elle  ne  nous  prtfente  jamais  qtfujie  moi* 
„  tié  de  fa  furfaçe  &  toujours  la  même.  " 

Cette  dernière  erreur  n'a  pas  eu  chez;  Mr.  n« 
Maillet  des  conféquehees  auffi  heureufes, 
que  chez  un  des  Vaffaux  de  V.  M.  à  Riçbmont. 
Comme  EUç  ne  connoît  peut-être  pas  cette, 
anecdote,  j'aurai  l'honneur  de  la  lui  raconter: 
je  la  tiens  de  Mr.  le  Profeffeur  Licfrenberg  qui 
qui  en  fut  témoin.    Dans  une  des  fréquentes  pro- 
menades qu'il  faifoitde  Ktw  à  l'obfervatoire  du 
Box,  il  entendit  fonnçr  les  cloches  de  Riok* 
mont  du  ton  de  l'glléjgrefle.    Il  s'informa  du  fu- 
jet,  &  ce  qu'il  apprit    mérite   autant  d'être 
placé  parmi  les  traits  qui  cara&érifcnt  les  An* 
|/pix ,  que  parmi  les  anecdotes  pfyohologiques. 
Un  habitant  du  lieu ,  quis'amufeun  peu  d'aftror 
flqmie ,  réfléchiffaht  comme  Mr.pEMAiLLEt 
fur  ce  que  ta  Lune  ne  nous  pré/ente  jamais  qu'une 
moitié  de  tafurface ,  &  toujours  ta  même ,  en  con- 
clut comme  lui ,  qu'elle  ne  tournQit  pas  fpr  ei- 
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la -même,  comme  te  prétendent  les  Àftronomes, 
jS'étant  bien  perftmdé  de  cette  idée,  il  crut 
réellement  avoir  fait  une  découverte ;&  pour  1* 
rendra  plus  éclatante,  il  fit  mettre  dans  les  pa* 
piers  publics  >  qu'il  avoit  dépofé  dans  tel  lieu , 
quatre  cent  livres  Ifcerlings ,  qui  feraient  doa* 
nées  à  quiconque  lui  démontreroit  dans  un  tel 
tfcrme,  que  ta  Lune  touréoitfwr  élit-  même. 

Les  perfonnes  en  état  de  faire  cette  démon* 
ftration,  ne  donnèrent  aucune  attention  à  Pof- 
fre;  croyant  fans  doute  quç  dans  ces  cas  là» 
lorsqu'on  défie ,  il  y  a  quelque  oMiaéle  cacbé 
qui  s'oppofe  aux  démonftrations.  Le  tems  pte& 
crit  s'écoula  donc,  fejis  que  perfonne  fe  pi^èn* 
tât  pour  prouver  le  mouvement  de  rotation  de 
la  Lune.  L'habitant  de  Rkhmont,  content  de 
fon  triomphe.,  ne  reprit  point  fon  vgent;  il  le 

*  donna  aux  pauvres  de  Ta  paroiffe;  &  c'étoità 
cette  occafion  que  les  clocher  carillonnoient  le 
jour  que.  M.  Lkhtenberg  le$  entendit  à  Ricbrrmt. 
On  peut  triompher  fans   raifon  partout;  mais 

*  on  ne  feroit  pas  partout  un  tel  ufage  de  &  vic- 
toire. 

L'opinion  de  Mf ♦  de  M  a  î  l  l  et  fiir  la  der* 
nière  grande  résolution  qu'a  ftibi  la  Titrer  eft 
qu'elle  eft  entrée  dans  le  tourbillon  de  notre 
Sqleil.    Ceft  $  cçtte  ç'poqw  ^1  croit  qtfeflç 
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acquit \*  Lunet  elle  entra  cjans  l'orbite  de  cette 
Planète,  qui  ^rencontrant  tout  à  coup  un  Globe 
plus  fort  qu'elle ,  fiit  obligée  de  tourner  autour 
de  lui  (a)  y  &  voici  les  preuves  <qu?il  en  donna 
„  Revenons,  dit*  il  (6),  Ha  probabilité  que 
,,  notre  Globe  eft  entré  dans  le  tourbillon  da 
,) Soleil , lorsque  la  Lune  y  était  déjà  placée... •• 
j,  Je  la  fonde  fur  une  ancienne  tradition  des? 
^,  Arcadiens,  que  votre  OiHit  nous  a  confervêt. 
„  VoUs  favez  que  ces  peuples  Te  difoient  les 
v  plus  anciens  de  la  Terre;  mais  ce  qu'il  y^ 
>,  definguher,eft  qu'ils  ajoutoient  que  leurs  an* 
„  carres  Pavoient  habitée  avant   que  le  Soleii 
,,  &  la  Lunç   leur  euffent   apparu....  outre 
„  qtfOvide    rapporte    cette    tradition  commq 
p  confiante  >  orçtre  que  Paufanias  en  parle  de 
„  même ,  elle  gaffoit  en  effet  pour  telle  ;  pais* 
j,  que  les  Arcadiens  étoient  appelles  commu- 
n  nément  Prvfelunoï  ou  Antélunaires , ....  D^aik 
„  leurs  le  foin  que  les  Egyptiens  *\##;   Noa* 
nous  paflèrons  bien  de  fevoir  ce  que  les  Egyp- 
tiens  penfoient  là  deffiis;  nous  avons  afTez-du 
.  témoignage  des  Arcadiens. 

Il  faut  cependant  jetter  un  coup  d'œil  fx\z, 
toutes  fes  preuves.    „  Si  à  la  tradition  des  Aï- 

„  cadiens ,  &c  à  ces  précautions  des  Egyptien 

•  >  ■ 

(a)  T<wrç.  II.  pa$-  97.    (b)  Ibid.  ç*g,  93. 
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„  nous  joignons,  dit*  il  (a),  ce  que  les  Hi- 
w  ftoires  nous  apprennent  de  ces  grands  âges 
t%  que  les  hommes  vivoient  il  y  a  fept  à  huit 
mille  ans;  ces  vies  de  près  de  dix  fiècies 
dont  votrç  Genèfe  fait  mention;  ce  règne 
de  mille  ans  d'un  Roi  d'Egypte,  dont  la  mé- 
moire fubfifte  encore  ;  nous  trouverons  dqns 
l'union  de  ces  faits  une  preuve  très  vraifem* 
blable  d'un  arrangement  de  notre  Globe  au* 
„  tour  d'un  Soleil  différent  de  celui  qui  nous 
„  éclaire» 

„  En  effet  la  vie  de  l'homme  n'a  jamais  été 
„  certainement  ni  plus  longue  ni  plus  courre, 
„  comme  le  peuple  veut  fe  l'imaginer.  La  du* 
„  rie  en  eft  dans  ta  Nature. ...  Le  Soleil  qui 
n  régiffoit  alors  notre  Globe ,  ajoute  - 1-  il  (*), 
„  étoit  fans  doute  plus  petit  que  le  nôtre;  ou 
„  plus  vraifemblablement  l'attivité  de  fon  feu 
„  étoit  fi  foible ,  que  notre  Terre  pouvoit  ache* 
„  ver  fon  cercle  autour  de  lui  dans  un  eQ>ace 
„  de  foixante  jours  ou  un  peu  mains  ".  Voilà 
bien  de  la  précifioa  Mais  un  tel  changement 
ne  pouvoit-il  pas  changer  la  longueur  réelle  de  la 
vie  de  Phouïme?  Apparemment  que  non,  puis- 
qu'elle eft  dans  ta  Naturel  &  que  c^eft  cette 

(a)  T»m.  IL  ptg,  toi,    (b)  Ibld.  p«g,  X03. 
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longueur  déterminée ,  qui  par  les  différentes  ma- 
nières  de  l'exprimer ,  nous  conduit  à  chercher 
une  révolution  dans  les  Cieux.  „  Or  il  eft  êvi* 
„  dent,  n  conclut  notre  Aftronome  (a),  „  que 
„  cela  ne  peut  arriver  que  par  cette  transmi- 
„  gration  dont  Ovide  nous  a  confèrvé  la  me- 
,>  moire"...  Comme  il  Ha  fait  de  l'enlève- 
vement  d'Europe  par  Jupiter  changé  en  Tau- 
reau, &  de  la  chute  d'Iiare  quand  un  Soleil 
fondit  la  cire  de  fes  ailes  ;  ce  qui  montre  évir 
dtmment  que  VEurepe  a  paffé  au  travers  des 
Mers ,  &  que  notre  Terre  eft  tombée  du  tour- 
billon d'un  ancien  Soleil  dans  celui  où  étoit 
notre  Lune....  Quelle  rêverie!  Mais  fouve- 
nous  -  nous ,  qu'elle  ne  paroît  ridicule ,  que  parce 
quenousconnoiflonsun  peu  mieux  cette  matiè- 
re, que  beaucoup  d'autres  où  l'on  npus  en  conte 
également. 

Téltiamed  après  avoir  afrangé  les  Cieux  coii- 
fermement  •  à  fon  fyftême ,  redescend  for  la 
Terre  pour  la  peupler;  &  voicf  le  premier  pas 
du  développement  de  fon  idée.  „  Pour  enten- 
dre cette  économie  de  la  Nature,  dit-il  au 
„  Millionnaire  (fc),  figurez -vous  que  toute 
«Pétenduc  de  l'air  que  nos  yeiic  découvrent, 
#>les  Globes  opaques   qu'ils  apperçoivent  & 

(«)  Tom,  II»  pafc  xof.    Ton.  II.  p*g.  ^7, 
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h  ceux  qui  leur  font  inconnus i  les  parties  m& 
^  me  des  globes  enflammés  ou  lumineux  qui 
„  ne  font  pas  encore  pénétrées  par  le  feu;  que 
„  tout  cet  efpacc,  dis» je ,  efl  rempli  de«  femen- 
iy  ces  de  ce  qui  peut  avoit  vie  dans  l'étendue 
„  de  ce  tout*.  ♦.  Or  ces  femences>ainfi  répan- 
i,  dues  dans  l'étendue  de  ce  vaftç  unirers ,  font 
„  cependant  en  plus  gfande  abondance  autour 
jy  des  Globes  opaques»  .dans  les  airs  groffiers  & 
3,  dans  les  eaux t  que  dan»  les  efpaces  immenfes 
„  dont  ces  globes  font .  féparés* ... .  L'air  que 
nous  refpirons,  les  fclimens  que  nous  pre- 
nons ,  l'eau  que  nous  buvons*  font  tellement. 
iy  remplis  de;  ces  femeaces ,  qu'elles  en  faut  par- 
;,tie.  Que  cette  conftitutioo-  &  ce  mélange 
„  foient  établis  par  les  loix  invariables  delâNa* 
4f  turc»  ou  par  cdles  du  Créateur,  cela  m'eft 
„  égal  :  il  me  fuffit  que  telle  eft  Pejfènc*  ù\ 
â>  la  matière." \  Je  Revois  pas  que  cptt*  hypothè- 
fe  foit  plus  ridicule ,  qœ  certaines;  qualités,  es* 
fentiellcs,  quç  d'autres  Philofophes  ont  4t« 
tribuées  à  la  matière ,  pour  former  l'Univers  par 
elle  feule. 

Il  explique  enluite  comment  il  conçoit,  q«e 
quoique  les  -  générations  des  mêmes  elpèces  fc 
faflent  plus  aifément  par  les  mâles  &  les  fe- 
melles; elles  peuvent  cependant  fe  produire  pu 
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l'effet  de  la  dfcléur  du  Soldi  dans  les  luttons  #- 
ou  dans  les  ôan  difpofées  à  la  fécondité,  '  C'cft. 
donc  dé  la  Mer  qu'il  fuit  toot  fortir;  les. 
plantes  ât  les  animaux  tterreftres*  cbmme  le* 
p-odàftions  rdWes  jusqu'fei  particulières  au. 
•aux. 

Il  femble  d'abord  qtfil:  eût  tout  suffi  biea 
flfc  Taire  aattte  tes  espèces  terrdUes  flir  la  Ter- 
mfèôhô.  Mois  il  crâig&oit  ftfts  &omc>  qu'on 
lie  luiiobjeôât-  qtfil  devtoit  sTetf  fôftuèï  tous  les; 
jeur«  de  tioavfeiiefc  &a*  les  mêmes  caufefr;  &  il. a 
préftffé  p&jFtfôtlfc  rsîfô»  de  tacher  tout  ce  mé* 
chatiteiwe  dans  la  Mer,  ,  C'eft  >  donc  là-  qu'il  fait? 
naître  d'âbêrd  totifôsies  eijaèfcôs  ;  qj*i<  à  la  vérité, 
tfe»  foiit^  pfcb  fô*âfes  fantf  quetqae  difficulté;; 
poUp4c^^rrfmto^ati  fô&ias., .  Cen*  «ifitotti  <fi«w 
dividus  d'une  efpèce  auront  péri,  Jans  avoir  pu: 
m  convoiter  Pbàbfpuà**,  tmix  iPfaj$t<  $Uê  <kux 
jfoim  powwiui  pour  mfeir  donné  lieu  à  Ptffè* 

Sti?  les  ftaMU  11  ne  voit  pu  /la  moindre  dif~» 
fieuldé;  il'led'eife  d'entre  fwar  fonder  la  Tortiei 
dès  'anUriàu*  'pat  amiagie;  „  En  eflftt,  dit: 
,>  U  (fr)/îè8  hbrtefi^  les  aftws,  &  tçrac  ce- que» 
i,  <a«*ré  ÇWdfak  &  nôurfit^dâ  <tëtt*  ef^èceV 
ftnyp-jppatfémde  h  Mèrï  .-...    Je  dis  qutf 

M  Ton*.  H.  pafc.  x6$>.     (!)  Wa  pag.  15*.  ^    : 
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,„  yctas  avez  téùdé  long  tems  à  Marfcille.  Ot 
9i  vous  me  ferez  témoin  que*  tous  ter  jours  les  Pê- 
„  chenrs  de  cette  côte  trouvent  dans  leurs  fi- 
ij  lets. ..  des  plantes  de  cent  fortes  ayant  enco- 
„  re  leûrt  fruits. . .  *  "  Suit  l'énrimératioti  de  ce 
que  renferment  nos  vergers  &  nos  parterres ,  in- 
diqué comme  fortant  des  filets  des  Pécheurs 
de  Majrfeille.  Cependant ,  malgré  ces  exemples 
frappant  de  la  conformité  des  fiantes  marines 
avec  les  plantes  terreflres9  après  lesquels  Qfi  le 
JMJfionnaire  lui  en  étoit  témoin)  il  ne  feroit  plus 
poffible  de. douter;  il  fembie  être  bien-aife  de  trou* 
ver  fur  tes  côtes  d'Irlande ,  quelque  choie  qui  a 
un  peu  de  rapport  avec  la  chicorée,  que  les  h&~ 
tritans  mettent  en  compote;  &qui  dans  fon  fty- 
le  eft  de  la  chicorée,  comme  un  brochet  eft  un 

faucon* 

Mais  fi  les  plant*  marines  &  terreftrifient  aia- 
fi  à  mefure  que  la  Mer  fe  deffiècbe ,  m  devroit- 
on  pas  voir  fbcceffivement  encore  toutes  lea 
efpèces  de  plantes  terreftresf  la  tygn*  ,  les  poiriers, 
les  pêchers ,  les  ro fiers 9  croître  au  bord  de  la 
Mer  ?  Ne  devrions-nous  pas  auffi  voir  de  tems 
en  '  tems  des  efpèces  nouvelles  fe  former  fer  nos? 
côtes?  On  ne  prend  jamais  Telliamed  en  dé- 
faut „  11  y  a  très  peu  de  tems,  dit-il,  qu'o* 
w  a  trouvé ,   même  en  France,  des  fruits  de 

Onout 
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ù  houvelies  éfpteës  ;  la  virgonlée  en  eft  vt&à 
„  N*eft-il  pas;  croyable  qu'un  fruit  d*un  fi  bod 
b  goût  eft  plutôt  une  nouvelle  production,  que 
j,  de  :  penfer  qu'il  ait  ezifté  de  tout  tpms,  fie 
4,  foit  refté  inconnu  au  milieu  d'uôe  Natidri 
»  telle  que  la  Françoife?  On  en  a  découvert 
v  aufli  depuis  peu  un  grand  nombre  dans  lé 
„  Portugal ,  qui  enrichirent  vos  jardins  *  fis 
»  font  une    partie   des  déliées   de   vos    ta* 

à 

i,  bles  (a):  >     ■ 

•  „Ceft  en  cette  fajrte,  dit  -  il  ailleurs  QP)  i 
^  que  les  terreins  que  les  flots  abandonnent* 
,,  arroCés  de  l'eau  des  pluies  &  des  rivières* 
„  nous  -  offrent  tous  les  jours  des  arbres  &  dcà 
99  p)antes.  nouvetfa. . . .  "  C'eit  du  moins  tihû 
que  cela  devrdit  être  dans  tout  fyftémé  fem* 
blable  aufien.  Mais  voyons, pâroître  auffi  les 
oifeaux;  «  tfeft  une  métamorjihofe  curieufe  jg 
digne  de  fon  Auteur  favori  ,  Ovide  ;  il  vatti  1* 
peine  de  la  copier  tout  au  lopg* 

„  Il  peut  arriver,  dit-  il  (e)  >  ctnrime  noiii  fàJ 
h  vofis  qv? en  effet  il  arrive  très+fouvmt,  que  des 
y  poiffons  volans  foient  torchés  dans  des  for 
u  featix  ou  dans  des  herbages  *  d'où  enfuite  il  hë 
y  leur  fût  pas  poffiWe  de  reprendre  vêts  la  Môtf 

(a)  ToEQ.  II»  pag.  268. 

#  (*)  Tbm<.  ï.  ffcg.*  m<   (c)  Toixw  fi  t»f*  ***< 
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^•rcflbf  qui  les  en  avoit  ticés,  Se  qu'en  c« 
„  ëtat  ils  aient  contra&é  une  plu*  grande  fy- 
„  culte  de  voler.    Alors  leurs  nageoires  rfétm 
„  plus  baignées  des  eaux  de  la  Jf  er  f  fe  fen4i- 
s,  rent  &  (e  déjettèrent  par  la  fifchflœffe  ...k$ 
„  tuyaux  de  leurs  nageoires  fépacés  les  uns  de? 
„  autres   fe  prolongèrent   &  fe  revêtirent  de 
„  barbes  ;  ou  pour  partir  ptusjujtit,  (es  membranes 
„  qui  auparavant,  les  avoient  tepus  collés  leg 
„  uns  aux  autres ,  fe  métamorphoffiient.    La 
„  barbe  formée  de  ces  pellicules  déjett&s  &'al- 
„  longea  tffelle-méme;  la  peau  de  ces  anneaux 
M  fe  revêtit   iaflenûblement  d'un  duvet  de  la 
„  même  couleur  dont  elle  ëtoit  peinte,  &  çp 
„  duvet   grandit*    Les    petits  ailerons  qu'ils 
„  avoient  fous  le  ventre,  &  qui,  comme  leurs 
>}  nageoires ,  leqr  avoient  aidés  k  te  promener 
.„  dans  la  Mer,  devinrent  des  pieds,  &  leur 
„  fervirent  à  marcher  fur  la  Terre.    Il  fe  ft 
„  encore  d*autres  petto  changement  dan*  leur 
„  figure.    Le  bec  &  le  col  de*  uns  sSallopgè- 
„  rent;  ceux  des  autres  fe  raccourci rept  :  il  en 
s  „  fut  de  même  du  relie  du  corps.    Cependant 
la  conformité  .de  la  première  figure  fljbfifte 
dans  le  total  ;  &  elle  eft  &   fera  toujours 
aifée  à  reeonnoître. 
„  Examiner  en  effet  toutes  les  efpèces  4e 
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»  RQBlejb-  Sliofài.  &  pjetjltea, . . .  «qus  tfôutféfea 
;,  dao$  fr  Mer  d,es  efçèces  éôu.tei,  femblabies  i 
^  écaUJeufes  ou  fcos.  ^J)es.  Toutes  lés  efpè- 
v  ces  4e,  p#roqu,#6  dont  les  pl<tm$gcs.  fcnt  fi 
„  di7#s#.le$oJfeaax,  les,  plus,  rares  &  lés  jl$ 
,,  ungfclièremeojj  marqueta,  font  confqHaes  I 
«  des  ppiUbn?  peiùts.  comme  etw. . . .  Tous.  lç$ 
i,  getrfes  d>ajgl£s,i,de.  fauaons,  de  rnilans,-,  dV>j?; 
i,  fcaœç  de  prpye  de  tome  efpèce;  enfin  jotfi 
»  ce  qui  no.us,  eft  connu  volant  dans  les-  airs , 
i,  jusqu'au  différentes,  ëfpèces  de  mouches. . . . 
H  dpnt,,  fionfeulemçnç  la  forme  &  la  couleur 
,,  font  les  mêmes,  mai?  encore  les  inclinât 
h  tions.  "  '- 

J'ai  Yù  cette  ^JTôtwfir^  de  Mcrfeilie;  j'ai  wi 
auffi  ceUes.de  Gèw»  de  Lpjidre* .^.dft  pluAfJirs 
autf§s  flortii  dpMerï  &  Û.  r<^w«*  me  difpft 
^omme  au-  î^iffipnaajKj,  vw<mfwik  'tmiiy-i 
je  fais  bien  ce  que  je  lui  rtJpondrois, 

DesOgieauxj  Ttttkintà.  pafle  auiqûâd^ffl^ 
dos ,  &  totei  ce gu*y  qn.dù  £<# :  ,;,QMâfcp  su£ 
^  anknaux  à  jl»atfé  P.M*  nous  no  tfpjfràâi 
ù  pt»  teulement  dans  la.  Mer  des,  efpèce*d«  teuj 
fcfiguw  &  de  te&TC  àrétoe$/taçlin«ipn&;  $vi»$ 
„  dacs  lqfein  4esflptsdesm^mô*«liinefts4oBt,i!s 
„  fe  nojttfifientcflff  1|,  terres  nsm  tf oas,  eifôçJ* 

te  im>  w.  est  *?» 

1U 
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„  cent  exemples  de  ces  efpècês ,  vivant  égale* 
„  ment  dans  l'air  &  dans  les  eaux*  Les  fmges 
„  marins  n'ont  -  ils  pas  toute-  la  figure  des  fin- 
„  ges  de  ferre?... .  Le  taon,  le  cheval,  le 
„  boeuf,  le  cochon ,  le  loup ,  le  chatneau ,  le 
„  chat ,  le  chien ,  la  chèvre ,  le  mouton ,  ont 
„  de  même  leurs  femblables  dans  la  Mer. ....  » 
„  Examinez  la  figuré  des  poiflbfcs  qui  nous  font 
»  connus  ;  vous  trouverez  dans  eux  à  peu  près 
5>  toute  la  forme  de  la  plupart  des  animaux 
>,  terreftres. . .  "  Mais  ci -devant  ils  reffembloient 
tant  aux  oifeaux?  Comment  reflemblent-ils  ici 
aux  quadrupèdes?  Ceft  fans  doute  parce 
que  ceux-ci  refiemblént  aux  oifeaux,'  mais  il 
lie  s'explique  pas  là  deflus.    »    ■ 

Je  né  lé  fuivrai  pas  plus  loin  dans  fés  rêve- 
ries fur  cette  claffe  des  hàbitans  de  la  Terre: 
en  voilà  âflez  lins  doute  pour  mon  tut,  qui 
«ftoit  de  montrer  à  V.  M.  par  cet  exemple,  les 
rapides  progrès  que  fait  l'Homme  Vers  les  chi- 
mères; dès  «qu'une  fois  il  s'eft  permis  déjuger 
arbitrairement  des  fojpbilités,  &  de  bâtir  fur 
des  hypothèfes,  conçues  légèrement  &  adop- 
tées avec  chaleur.  Mais  on  ne  s'arrête  pas  tou- 
jours aux  chimères  :  &  V.  M.  verra  par  l'his- 
toire que  TeUiamed  nous  fait  de  PHomme, 
qu'on  vient  peut-être  enfin  à  fe  «ôire  per-* 
mis  d'inventer  des  frits* 
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LETTRE  XLIV. 

Suite  du  fyflérne  de Tbliia&zd  —  Or#r 

gm*  *te  l'Homme* 

Kew,  le  10  Mai  177& 


MADAME 


J 


'ai  eu  l'honneur  de  faire  obferver  à  Votre 
Majesté  que  dans  tbus  les  fyftémes  où  l'on  fait 
le  Monde  fort  ancien,  &  où  l'on  n'admet  pour 
caufe  de  fe  formation  qu'un  concours  fortuit 
de  circonftances ,  il  faut  auffi  concevoir  que  les 
Plantes ,  les  Animaux  &  l'Homme  ont  été  for- 
més par  ce  moyen.  11  ne  faut  donc  poiiit 
tf étonner  fi  Mr«  de  Maillet,  s'eft  cru,per~ 
mis  .de  chercher  leur  origine ,  partout  où  il  «a 
cru  en  trouver  des  tracée ,  &  dans  la  Fable  mô- 
me; W  c'eft  Pavis  de  bien  des  critiques,  qu'élis 
'  Y3 


y 
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g  presque  toujours  pour  fondement  quelque  v£? 
f|té.    Ainfi  les   argunfens  de  Teltiamed  fur  ce 
point»  ont  pour  le  moins  autant  de  force,  que 
peux  de  quelques  autres  Natiiraliftes  qui  fe  (ont 
pngages  dans  la  même  carrière.    En  effet,  Une 
$>d\  expoftf  à  des  réfutations  plus  dir&âres,  que 
p^ce  qu'il  n'a  pas  cherçfaé  4  éluder  une  ob? 
jeâion  à  laquelle  tous  ces  fyftémes  fqnt  fbjets. 
£i  )ç  concours  fortuit  des  circonft^nçes  a  formé 
autrefois  fyr  notre  Globe  des  plantes ,  des  fmir 
mjjijx  &  4es  hommes ,  pourquoi  les  mémej?  cir- 
çoijftpnces  n?en  forment  -  elles  pU^S  !    J/  efl  pojji- 
bit  y  répond  -  on,  qu'il  manque  aujourd'hui  quel- 
qu'une des  circonftances  oui  ont  contribué  aux 
générations  fpqntanées,  &  que  la  Terre  (oit  ré- 
duite à  préfent  à  la  propagation.    Cependant 
qq  cherche  tout  doucement  à  établit  la  faJJ&ith 
H  de  la  génération  de  quelques  nouvelles   espè- 
ces ç  par  4es  relations  de  ce  qui  Je  paflè  dans 
)6  Monde  micvofcopique.    Il  eft  aifé»4e  £m& 
t>$urguoi  on  n'en  cherche  pas  ailleurs* 

fftliamed  a  été  plus  hardi ,  il  a  accordé  toflt 
|fyjfgume?it  ;  &  steft  mis  en  Revoir  de  proweç 
qu?||  fe  forme  en  effet  de  tems  en  tems  pcxbÊr 
m  ftès  fouyent  de  nouvelles  «fpèce*,  ^ui 
#$M4  commencent  dans  te  Mér,  4e  qui  ft 
ïtwfirinm  enftiite  »  canne  tft*t  «ce  oui  croit 
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&  vit  fur  la  furfawt  des  terres  Ta  fait  focceflk 
Ycment  ftlon  lui;  ,, 

C'eft  du  paffage  de  la  Mer  à  la  Terre,  qu'it 
^occupe  furtout  relativement  kJ'Hanvne;  & 
voici    comment    il    débute  (a).    „  Quant  fe 
,j  l'Homme  ».  qui  doit  être  l'objet  de  notre 
„  principale  attention,  vous  aurez  lu  (ànsdontd 
„  ce  que  vos  hiftoires  rapportent  des  Triupis  otf 
„  formes  marins.    Mais  laiflbns  à  part  ce  que 
g,  les  anciens  ont  écrit  fhr  cette  matière.    Jtf 
f,  paffe  fous  filencè  ce  que  votre  Elme,  qu'on 
„  a  peut  -  être  mal  k  propos  blaforiné  du  nom 
i,  de  menteur,  a  dit  d'un  Triton  qfcû  fut  vu 
„  dans  la  mer  jouant  àe  la  flûte; ....    Je  ne 
i,  vous  parlerai  point  non  plus  de  cette  trâ- 
È9  dition  généralement  répandue ,  qu'il  y  a  des 
i9  formes  humaines  parfaites  de  la  ceinture  en 
„  haut ,  &  fe  terminant  en  poiffon. . . ._  J'ou- 
1,  blierai  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  êf  re  re- 
„  gardé  comme  une  production  d£  l'imagination 
0  des  Poètes;  &  je  ne  m'attacherai  qu'à  dcsfaiii 
„atteftés,  voifins  de  nos  tems,&  qui  foient 
i3  k  portée  de  nos  recherches. w 
«    Il  eft  bien  courageux  de  vouloir  employer 
des  exemples  dont  la  vérification  foit  à  no- 
tre portée;  car  detéms   en  te>ms  ii  fe  ren- 
contre des  gens  qui  fè  donnent  U*. peine  de 

(a)  Toau  IX*  P*2*  J?n 
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recftwbei..  ■  Il  eft  vrai  que  la  vérification  tfeft 
^ère  moins  courageufe  :  car  on  n'ofè  presque 
pas  dire  qu'on  l'ait  faite/  Mais  au  moins  je 
ferai  court,  &  fur  (es  Wftoires  3p  ftir  mes  re* 
f  herchcs. 

Il  eft  d'abord  queftion  de  Phiftoire  d'un, 
homme  &  d'une  femme  appercus  des  bords  du 
NU  une  heure  avant  le  coucher  du  foleiL  Otx 
les  vit,  dit-il,  fe  jouer  dans  l'eau  jusqu'à  ce  que 
N  }e$  ténèbres  les  dérobaffent  à  la  vue  des  fpec* 
lateurs  (a>  Cétoit  le  18  Mars;'  il  he  feroiç 
|tonc  pas  étonnant  que  quelqu'un  te  baignant  * 
sfamuiât  de  l'attention  desfpeâateurs;  &  com« 
me  Teltiamed  dit  que  cela  te  paflk  lfen  392 ,  &n$ 
jouter  d'où  il  i'$  pris,  on  eft  difpenfé  par  1* 
{liftance  du  tems*  comme  par  la  nature  de  I4, 
fhofe,  de  faire  des  recherches. 

On  en  eft  difpenfé  aufll  i  Pégard  d?un  fait 
(le  Pan  894.  rapporté  dans  un  livre  Arabe  intir 
fulé ,  Des  cfofu  merveilleufes  qui  ft  font  trouvées 
fans  les  créatures  ;  oh  il  eft  dit  que*  „  le  Califç 
p  Vatec  péchant  dans  la, Mer  Caspienne,  pr*t 
f,  un  fort  grand  poiffon ,  qu'on  ouvrit  fur  le 
,,  champ,  &  dans  le  ventre  duquel  on  trouva 
p  une  fitk  marine  encore  vivante» M 

Ce  ne  font  pas  là,  ces  f$its  promis,  <jui  fatft 
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à  portée  de  nosjrecbercbes  ;  non  plus  que  d'autres 
faits  merveilleux,  qu'il  cite,  &  qui  peuvent 
fe  rapporter  très  bien  à  des  hommes  fauvagcs 
péchant  fur  tes  côtes.  On  fait  par  les  relations 
des  voyageurs,  que  ces  honimes  qui  vivent  dç 
yoilfbos  &  de  coquillages,  contractent  peu  à 
peu  l'habitude,  de  refter  fort  longtejns  fous 
l'eau;  &  l'on  comprend  ^aifément ,  comment 
il  eft  poffible  que  l'amour  du  merveilleux  ait 
fait  prendre  le  change.  Il  me  fuffira  de  rap- 
porter un  exemple  de  la  poffibiiité,  de  ces  équi- 
voques ,  fourni  par  l'une  des  hiftoires  racontées 
par  Telliamed,  &  l'une  des  plus  frappantes, 
lorsqu'on  ignore  le  mot  de  l'énigme, 

v  „  Le  fait  que  je  vais  vous  rapporter  (dit  -  il 
93  au  Millionnaire  (py,  eft  encore  plus  fingulier. 
„  Sur  la  fin  du  Siècle  dernier,  un  vaifleau  Ai\- 
„  giois  de  la  Ville  de  Hull ,  étant  à  la  péchp 
„  de  la  Baleine  dans  les  Mers  de  Groenland, 
u  à  cent  cinquante  lieues  de;  la  terre,  fe  trou- 
„  va  environné  vers  le  midi  de  &>  à  80  petites 
„  barques ,  dans  chacune  desquelles  il  y  avojc 
p  un  homme.  On  ne  les  eut  pas  plutôt  déçoq- 
„  vertes,  que' les  chaloupes  du  vaiffeau  firent 
f|  force  de.  rames  pqur  en  joindre  quelque 
wunes;  (Voici  la  fable  à  pœfent)  mais  ceux 
,f  qui  montoient  ces  barquettes ,  qu'ils  çondi^- 
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„  foient  avec  deux  petites  «mes,  s'en  étant 
appelas,  &  voyant  que  les  chaloupes  tes 
gagnoient,  l*BS*r«n,  tout  à  h  fois  dans  fa 
"  Mer  avec  leurs  barbes,  fans  que  àemi  te  jour 
*„»  en  reparût  f^une  feûU,  Celle-ci  revint 
"  fur  l'eau  un  inftant  après ,  parce  qu'en  plon- 
"„  géant ,  une  de  JèS  rtmeS  s'étoit  cariée.  Après 
«quatre  heures  de  chaflfe,  «ç  cent  nouveaux 
l  plongeons  que  fcifoit  la  barquette  à  meforè 
'„  que  les  chaloupes  approchoient ,  elle  fut  prife 
enfiû  ave«  celui  qui  la  conduifoit ...  H 
étoit  fait  comme  nous,  avec  des  cheveux 
&  urie  barbe  aflèz  longue  ;  mais  de  ta  ceintu* 
re  en  bas  fin  corps  était  tout  couvert  d>écaitles.  * 
ici  finit  la  Fable,  &  le  vrai  recommence, 

A  l'égard  de  la  barquette  elle  avoit  8  à  9 

„  pieds  de  longueur,  &  étoit  fort  étroite,  fur, 

tout  aux  extrémités.  Lés  membres  en  étoient 

d'os  de  poiflbn ,  jusqu'au  fiège  fur  lequel 

l'homme  étoit  placé.    Elle  étoit  couverte  en 

„  dedans  &  en  dehors  de  peaux  de  chiens  ma- 

",  rins  bien  eoufces  lès  unes  aux  tatres.    Cette 

„  efpèee  d'emballage  étoit  ouvert  au  milieu, de 

la  grandeur  nécéffairè  pour  y  introduire  le 

rameur;  &  cette  ouverture  étoit  garnie  d'une 

efpèee  de  bourfe  ou  dé  fte  de  la  même  peau  , 

dont  l'homme  introduit  dans  la  barque  jus- 
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flgtfà  xfai -corps  fe  ccfeqoit  fl  parfaitemfeiit  ? 
ff  avec  des  bandes  aufli  de  peau  de  cbien  m&* 
li  rifl  ,  qite  l^eati  toc  pouvoit  y  entrer. . . .  * 

A  prétest  ^fue  ttaaj  avons  qw  ce  font  là  des 
Esquimaux-,  hommes  4e  terre,  &  qui  lie 
plongeftt  point  arec  leurs  barquettes,  il  fera 
plus  curieux  de  l'entendre  tirer  des  conclufion* 
de  ce  i^cit  »  Les  oonféqufcnçes ,  dit-  il ,  d'nft 
v  fait  fi  ftngufier  $  fi.  f  utheôtiqtaetoent  àttêfté, 
fl  font  feflfeSj  pour  les  preuves  $e  iapoffibilitè 
}y  dç  tq  fortie  des  races  humaines  des  eaux  4e  ta 
v  Mer,  qu*il  ne  paroît  pas  qu'après  eeia  on 
»  ptiiffe  en  douter*  En  «ffet,  à  la  raifoa  pfès, 
„  dont  il  n'eft  point  ici  queftîôB ,  les  hommes 
w  de  ces  petites  barques  étoient  des  hommes 
»  tels  que  nous;  hommes  encor*  muets  a  la  vé* 
„  rite,  mais  vivant  dans  la  mer  comme  dans 
^,  Pair,  puisque  de  tout  le  jour  il  n'en  reparut 
^aucuti  Sur  les  flots:  hottraies  buvant  fans 
,^  doutée  lVau  de  la  Mer,  puisqu'il  ne  fé  trour 
v  va  point  d'eau  douôe  dans  la  barquette  qui 
f,  fat  prife.  "  On  connoît  les  Esguimaux  S  aihQ 
je  n'ai  pas  befoin  de  réfuter  ces  détails. 

Il  y  #&rcât  Gms  doute  une  explication  tout 
«uffi  saturette  à  donner  d'une  longue  ftiftoire 
^uTl  rapporte  d'un  prétendu  homme  marin,  quj 
f  tu  w  ito  le  banc  dfe  Terre^HCûve  par  m  Vais* 
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fcau  François  en  1720.  Il  refta  pendant  deu* 
heures  aux  environs  du  Vaifièau,  paroiffant 
curieux,  &  fort  "peu  effrayé  des  tentatives  quç 
l'on  fit  pour  le  tuer  ou  pour  le  prendre  :  après 
quoi  il  s'éloigna  /de  forte  qu'on  le  perdit  de 
vue.  Il  n'eft  point  dit  qu'il  plongeât;  iVnageoit 
tout  comme  un  homme  ordinaire,  qu'il  étoit 
fûrement:  car  il  faut  deshabiller  les  hiftoiws 
de  Telliamed  du  merveilleux  fous  lequel  il  les 
préfente  ;  ou  du  moins  de  celui  dont  avoit  en- 
veloppé celle-ci,  un  Contremaître,  qui  prit 
d'abord  l'homme  nageant  pour  „  Pombre  d'un 
Matelot  nommé  la  Commune,  qui  l'année 
précédente   s'étoir  défait  à  boni  du  Vais- 

feauO)"- 

Mais  venons  aux  hiftoires  dont  nous  pour- 
rions avoir  beaucoup  de  témoins  fi  elles  étoienî 
vraies.    „  On  m'a  afluré,  dit-il  (»,  qu'on  prit 

dans  le  Texel  -il  tfy  a  pas  plus  de  foixante 

ans ,  un  homme  marin  qui  vécut  trois  joura, 
9f  &  qui  fut  vu  de  tout  le  Peu  fie  dPAmflerdam.  " 
On  pourroit  dont  s'informer  à  AmfterdanL 
Je  n'ofe  rien  ajouter  de  plus.- 

„  L'hiftoire  des  Pays -bas,  dit-il  ailleurs  (ç)9 
„  rapporte  qu'en  Tannée  143a  après  une  griu- 
„  de    inondation. ...    les   filles   de   la   Ville 

(a)  Ton*.  II.  Fag*  !?$•    (M  p*g«  *P*»    (#)  P«a»  ***• 
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;,  dTïdam.  ♦ .  trouvèrent  une  fille  marine  erifevelle 
„dans  la  fange;  qu'elles  la  tirèrent  de  ces 
„  boues ,  la  lavèrent  &  la  menèrent  à  Edam 
„  où  elles  rhabillèrent  à  leur  'façon. .  ♦ .  Ori 
„  étôit  obligé  dé  la  garder  à  Vue,  dé  peur 
„  qu'elle  ne  fe  jettât  à  Peau ,  comme  elle 
„  avoit  tenté  plufieurs  fois  de  le  faire.  Mais 
„  après  avoir  contra&é  pendant  quelques  an- 
„  nées  l'habitude  de  ne  refpirer, que  l'air;  peut- 
„  être  rfauroit^  elle  pu  vivre  dans  l'élément  où 
„elle'étoîtn^e/"     ,  '      •      '        - 

Il  y  a  ici  quelque  fondement ,  comme  dans 
l'hîftoire  des  Esquimaux.  Là  tradition  de  Har- 
lem &  d'Edam 'faît mention  de  cette  femme,  que 
le  vulgaire  ci-ôyoit  fharinev  niais  que  les  gens 
fenfés  ont  regardée  comme  une  pauvre  imb^. 
cille  p  qui  Vëtoït  échappée  de  quelque  part ,  & 
peut-être  d'afTez  loin;  &  qui  ayant  été  froûvéé 
daas  les  marails,  fut  montrée  pendant  Quelque 
tenus  comme  une  femme  marine\ay 

U)  pai  teçu  depuis ,  par  ït  coupUâfatce  de  Mr.  F*. 
git9  frefidenr  du  Confell  def  Jtotfrguémiîtree  de  Hariem^ 
éc  pur  céUe'  de  Mr.  Elout\  un  deflfeiit  de  cette  Içb> 
ne  prétendue  »«*?«»,  copié' ^ti'eprè*  un  Vieux  tableau 
qui  appartient!  ce  dernier»-  £tte  e  «ne  fort  grande 
ffreveiare,  &  elle  eu  repréfent<ft  •***  uae  q«eaou(lIe  fc 
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.  Jasqéid  «pendant;  TeUmtA  |jëut  ajouté 
Induit  par  Quelques  apparçriee$,  fn&ty&par 
\e  défit.  d<e  trpuvef  des  creuses.  4e  fpp  oçwipp  « 
y  a  ajouté  foi ,  à  tous  les  çqates  q»fy  q.  lus 
ou  qui  lui  ont  éM  felts;  &  ç«,  nft&ips.le.  (çal 
exemple  qu;c  aoua  $yon&  de  1*  Ç^uUt^  dé 
ceux  qui  accotent  lé  plus  M  tMl^re  d'être 
crédule*,  ci  de  la.  roauraife  lpgijque  de  ceux 
qui  croyeot  être  feuls  capables  de-  raifonncr. 
Mais  ona'peine  à  croire  qu'il  n'y  ait  que  d«  la 
crédulité  fc  de  la  mauvaife  logique  dan^çe  que 
Y.  Mi  va  lijre, 

Aptîs  avoir  fait .  Mention  d'w  ftwffentaKto 
auquel  on,  £rut  voir  une  qupuè:4e  jfoffîQQ»  & 
conteftant  cette  apparence*  U.  d<wmc  cour 
$reute,  de  l'iljuftoo,  qqei  fait  1  ept  igard  tiç  * 
bomrne  tu  nageapj,  „  celui  «jtfqjjpiit,,  dit-il* 
„  (p)  k  Sefttt  de  Uxant ,.  dans  tfEtat  de  Gém»* 
qui  paroiflbit  auffl  à. la. Mer  ôtte  tÊrmuuieiJ 
poiffoxi  &  fc  trouva  dépendant  un  bpmmç 
„de  la  forme    ordinaire....*    Cet  homme , 

«A  fiiten  à*P*  fci  Min*.  Je  n'aurai  £M  befoio  de 
dire  qu#  cm  *fcflfc*r*  r*gw4ent  l'origtoe  psétmfee  d* 
cette  femme  aura*  xam  «plate  pofntlaire».  acctédité* 
par  oflMoka  nomn*  Ci*ÉJUH#*a*  <pi  «.écffel* 
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„  ajcnrtfe *t -il,  ffct ptfs  en  rtÇçi,  &  fpç  ty.de 
„  tant  te  Peqpte  4e  cette  petfte  Vtile  II 
b  te^feiattoit  e»  tput  à  c#ui  de  £  Martinique» 
,,  e»c«ptf{  quWiea  4e  cï^yeuï  &  dp  barbe ,  U 
«  avoj*  n*e  $fpèce  d<ealote  po^iTeti^  élevée 
,,  d'un  pûUÈfL,  S*  SU  meafc>n  W.  peu  d?  mouffe 
^  fuit  couito.  Or  ,1e  pUwtt  pendant  le  jour 
,jfiir  une  xîhBiffe,  <&  tt  fc  tenoit  a$  s.  fort 
,r  tcanquUkÇient  peadflpt  ^e}qi^  tem*>  ce  qui 
-„  prouve  que  (on  «çirps  <ét&>it  #*ible.,  #  qu'il 
:,;  ûïok  des  JDiptur«*  «a  Ijep  que  les  poUÎQM 
„  n'eu  »«  ppiet  II  y^ppt .  ainfl  quelques 
:„jouw,  fajtf  vmAqIx  fie©  prepdte, .  jleurant 
>,  &  jettaat ,  des  «ris .  lajnefljtables,  Rappris  ce 
„■ -détail  vingt  cinq  ans  *pr$a  en  pa$nt  à  Ses- 
,>  tri,  (A  je  ttowrai  la.  Çoonfltatye  ^onjae, 
,i  Dame  .dtefctit  &  très  «U5ieu#,  q^r  comme 
,,  moi  sfinformeit  de  ces,  particularités  " 

Ce  n'eft  plus  lh  m  de  ces  faits  paf)S&  en  nier 
i  la  vue  de  quelques  mj|£lpjfc,  qujL  peuvent 
être  aifément  trompe^  darjs  une  cou#e,obJêjnrar 
tion;  ou  à  celte  de  grands  peqpl$s',  çhe«  qui 
'les  erreurs  peuvent  d'-Wtaqt  plus  ajjjÉmçnt  s'ac- 
créditer,  que  bientôt  la  fourçe  eft  cachée  &  la 
vérification  diffîeile.  Ce  n'eft  pas  non  plqs  fur 
'  tes  informations  d'autrui  que  Mr,p 5  Mail- 
let juge;  »*eft  fui  le^  aqpn^s  propres.  Ceci 
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donc,  au  litoins  valoit  la  peine  <  d'éâe  êclairçL 
Je  conridiflbis  Seftri  de  Levant- >  parce  que  f  avois 
demeuré  queiquctémS  à  <jWnw;  ainfi  dés  que  le 
Livre  de  Mr.  os  Maii/Iet  fet  tombé  entre 
mes  mains  &  que  j'eus-  liï  ee  récit*  Récrivis 
à  un  de  mes:  âftaiS  de  Qteer  pour  le  prier  de 
prendre  les  înfortfiatîons  les  plus  exaâes.  Je 
reçus  de -lui  une  ^réxtfièi^e  lettre  à  -ce  fujet  le  rj 
Mart'  1758.-  -  où  il  me  difoitw   ,y  J'ai  parié;  de 

r 

„  votre  'anecdote  à  plufieurs  pèrfcîjnes  de  Ses- 
39  tri,  d'riri  âgd  biàravanôé,  qui  toutes  ntfont 
„  affliré'  n*avdir  vu*  ni •  entendu. parler  de  non 
v*de  femblable.'  Je  ne  ifl'eâ  &&  pas  tenu 
jjlà>  fai*  chargé  un 'de  tocs  correfpondans  à 
„  Seftri  de  prendre  là  deffus  les  plus  juftes  wr 
>„  formations  qu'il  pourra  fe  faire»,  &  je  vous  l 
„  communiqnerâi  d'abord  ùl  réponfc.  Mais  je 
*  crois  fort  qu'elle  féfa  conforme  à  ce  que  m'esx 
„  ont  déjà  dit  les  gens  du  tiiêmé  pays.  " 

Le  premier  Mai  fuivant  il  nie  rendit  compté 
def  fes  informations,  qtf'A  avoit  prifes  en  eflfet 
avec  tout  le  foin  poffible:*  Les  réponfcs,  me 
„ 'dit-  il,  font  venues  de  Seftri  &  des  environs, 
u  mais  on  n'a  point  trouvé  'qu'il  y  aît  jamais 
$9  'eti  d'homme  marin  /  ni  •  aucune  autre  chofe 
#,  femblable,  comme  me  i'avoient  déjà  dit  ces 
v  gens  de  Seftri  à  qui  j'avote  parlé  ici."  *  Il 
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ajoutait  encore  le  i&  Août.:  ,*  Mds  recherche* 
ù  ont  été  vaines  au  fujet  de  l'homme  maria, 
,i  dont  parlç  Telliamed;  tous  ceux  à  qui  j'en 
#i  ai  parlé  l'ont  traité  de  badinage. " 

Pour  moi  je  ne  fcurois  traiter  de  badinage 

des   fictions    comme  celles-là,  dans  des  dis* 

cuffions  phyfiques  &  théologiques  ;  &  je  crois 

qu'il  effr'néceffaire  d'éclairer  de  tems  en  tems 

les  routes  des  faifeursde  contes  férieux.    Mn 

be  Mailleï  s'en  rapporta  -  il  à  un  conteur  * 

qui  lui  dit  que  Fbomme  marin  avoit  été  vu  de 

tout  le  peuple,  de  la  Ville?     G'eft  ce  que  je 

crois  le  plus  volontiers  ;  parce  que  le  conteur 

ne   vouloit    que  rire;    au    lieu   que  Mr.  dé 

Ma  idlet  vouloit  établir  un  fyftême  phyûque* 

auquel  la  Théologie  eft  intéreffée. 

Ce  n'eft  pas  cependant  qye  la  Phyfique,  dans 
laquelle  il  femble  d'abord  fi  peu  naturel  qu'oïl 
prenne  des  partis  affefz  chauds  pour  oublier 
toute  moralité ,  v  ne  fourniffe  des  exemples  dot 
pareilles  rufes.  L'efprit  de  parti  tfétend  à 
tout,  &  il  eft  partout  le  même  \  eti  phylique* 
tout  domme  en  théologie  &  en  politique;  &  fi 
le  Peuple  pouvoit  s'animer  fur  les  queftions  dd 
phyfique  >  coînme  fur  ces  dernières  >  je  ne  doutei 
pas  que  lui ,  qui  fouffre  toujours  de  la  peifécu-* 
tion  quoiqu'il  en  foit  l'inftrument,  ne  fût  enfla 
Tome  IL  IV.  Partit.  Z 
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astfajt  »  fcownir .  <fK  Ainraflu»  eft  «ne 
quante'  enentleile  à  la  matière,  on  que 
N  ï  W  c  t>  K  n'a  jamab  *"««  •  expliquer- 
mechaniquement  la  Grorttf.  Dès  qu'on  en  ci 
venu  à  Inventer  (tes  faits  '  pour  Ibutenir  an 
fyfténrè,  il  n'y  a  plus  de  bornes.  Or  notre  gé- 
nération, qui  fe  vante  d'avoir  épuré  les  fciea- 
ces ,  a  fourni  un  exemple  de  ces  inventions,  «nii 
eft  à  peine  croyable,  ou  far  lequel  au  moins 
je  ne  pourrois  m'empéener  d'avoir  des  doutes,  fi 
je  n'avois  ete"  moi  -même  un  des  inftrumentl 
par  lesquels  un  nombre  attentif  &,  qui  eft  moral 
en  phHofophie  comme  dans  toute  fa  con- 
duite, eft  parvenu  à  découvrir  la  vérin*  Cet» 
anecdote  eft  «ffez  tntéreJtate  en  elle -même, 
pour  que  je  prenne  la  liberté"  d'en  faire  le  sujet 
de  la  première  lettre  que  j'aurai  Pncnnenr  dis. 
drefler  à  V.  M. 
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&#?  <fa  J^Aifr   de   TutiAUËV    * 
Exemple  frappant  du  pwvairde  l'E^ 
-    iprit  de  parti  <  >o«r  /atr«  e«£4W 
fa  morale  i  même  eh  Pèyjiquei 

Kbw,  le  so  Mai  ï^a* 


MADAME 


>i  l'on  confrère  lu  parafa  ofdiritfcef  dé? 
hommes*  &  leur  peu  d'habitude  à  remonte* 
«ux  famées  *  il  ne  fat  jamais  4e  ftiperdierie' 
ttietit  ourdie  si  p!«s  adroitement  tifibe1  Çul 
celle  <Jue  je  Tais  {Mendie  ia  liberté*  4e  riédûte* 

fl  femblok  ^tf-en  ne  défait  fit»  difputw  M 
ke  1-oùt  générâtes  que  ftdtefit  i*4off»  4MH 
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l'Univers  en  tendant  les  uns  vers  les  autres  : 
Newton  a  dévoilé  ces  lois  d'une  manière 
fi  fimple  &  fi  lumineufe  »  qu'elle  a  entraîné 
tous  les  vrais  favans.  Mais  furquoi  ne  contes- 
tera pas  l'Homme?  De  nos  jouis  même, 
Newton  a  eu  des  contradicteurs  fur  ce  point 
On  les  laiffoit  argumenter,  &  aucun  homme 
grave  ne  fongeoit  à  leur  répondre  >  lorsqu'au 
Mois  de  Juin  17(9.  parut  dans  le  Journal  des 
beaux  arts  &  des  feiences,  que  faifoit  alors  Mr. 
l'Abbé  Aubert,  une  Lettre  qui  lui  étoit  ad- 
dreiTée  de    Samoens  eh  Faucigny,  lignée  Jean 

'  Coultaud,  ancien  Profeffeur  de  Pbyjtque  à  Tu- 
rin ;  Lettre  qui  fembla  nous  replonger  dans  le 
doute  fur  cette  matière. 

Ce  Jean  Couhaud  déclare  qu'il  avoit  été, 
comme  les  grands  ftiyficiens  du  fiècle  >  l'admi- 
rateur de  la  Théorie  de  Newton;  mais  qu'il 
avoit  regretté  avec  eux,  que  des  expériences 
immédiates  ne  Peufifent  pas  encore  confirmée  fur 
la  Terre,  où,  fuivant  cette  Théorie,  les  corps 
tombent ,  par  la  même  caufe  qui  retient  les 
Planètes  dans  leurs  orbites.  Il  remarque  enfuite 
avec  raifon ,  que  la  hauteur  de  quelques  mon- 
tagnes faifoit  une  partie  aflez  fenfible  du  rayon 
de  la  Terre  ^ .  popr  qu'on  pût  trouver  quelque 
Boyen  d'obtërvçr  entre  leur  pied  &  leur.fom* 
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met,  une  différence  dans  la  pçfanteur\  d'autant 
plus  qui  fuivant  ces  Loix  découvertes  par 
NeVton,  \z  pefanteur  devoit  même  décroître 
plus  rapidement  que  les  diftances  au  centre 
delà  Terre;  puisque  cette  diminution  étoit  pro* 
portionelle  aux  quarrés  de  ces  diftances. 

Jean  Couttaud ,  après  avoir  cultivé  longtems 
par   état  les  Mathématiques  &  la  Phyfique  k 
Turin,  en  faifoit  depuis  dix  ans  l'objet    de  fes 
récréations  dans  fa  retraite  au  pied  des  Alpes , 
lorsqu'il  lui  vint  dans  l'efprit  de  profiter  d'une 
fituatiqn  fi  favorable,  pour  tenter  ce  qu'il  défi* 
roit  avec  tous  les  Phyficiens.    Les  expériences 
du  pendule  lui  parurent  les  plus  propres  à  ce 
but  ;  car  lç  pendule  fe  meut  par  les  mêmes  eau- 
fes  combinées  qui  font  circuler  les  planètes;  & 
quand  la  pefanttur,  qui  eft  une  de  ces  caufes , 
eft    plus    grande  ,    il    doit  fe   mouvoir   plus 
vite*     Àinfi,    quand  deux  pendules  marchent 
d'un  pas  égal  au  pied  d'une  montagne ,  fi  Ton 
en  porte  une  au  fonunet,elle  devra  retarder  re- 
lativement à  l'autre.    Jean  Coultaud  ne  doutoit 
point  que  cela  ne  fût  ainfi;  mais  il  fe  faifoit 
îin  plaifir   d'en  trouver    la  confirmation   dans 
l'expérience,   &  de  déterminer  la  quantité  dç 
cette  diminution, 

Pour   ççt   effet  il  acheté,  dit* il*   d'un  des 
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ftus  habites  Horlogers  de  Genève  deux  excellen- 
tes pendules ,  éprouvées  afiTez  longtems  pou* 
s'^Turer  qu'elles  avoient  4es  marches  auffi  par? 
jfcitement  égales  qtfil  fût  poffible ,  même  dans 
Jes  vari&tions  de  la  chaleur,  parce  que  leur? 
pendules  étoient  compofés  pour  cet  effet  1\ 
jçs  prit  4*abord  fur  la  parole  de  TArtifte  ;  mai* 
ginq  mois  d'expérience  qu'il  fit  lui-même!  J'as* 
furètent  qu'il  ne  lui  en  avoit  pas  impofé. 

Muni  4e  ces  inftrumens ,  il  fit  conftruir e  une 
Cabane  très  commode  presqu'au  fommet  d\mô 
J^ontagne  Voîflne  4e    Satnoens ,  &  élevée  4? 

1085  t°Ves  &  ~  d^us  &wi  *eî*eto  QÙ il  *vûî* 
une  Ferme.     Ce  furent  les  lieux  choiûs  pour 

\es  pMervations.    Il  rend  compte  avec  beaucoup 
4e  4étail  4e  toutes  les  précautions  qu'il  prit  , 
(bit  pour  que  les  pendules,   quoique  rendues 
Jnfenfibles  aux  effets  des  différences  de  chaleur 
par  |eur  conftru&ion,  fuflent  tenues  contera- 
ient 4ans  la   même  température;  foit  -potup 
quelles  fuffent  mifes  en  mouvement  au  com- 
jnçnçement  des  obfervatiqns ,  &  arrêtées  à  la 
$q,  dans  les  mêmes  inftants.    Tout  celafiire- 
gjent  étoit  très  bien  imaginé  &  fait  l'éloge  de 
?jjivpnteuf.    Un  lui  tient  compte  auffi  des  Jijfc 
çuttés  incroyables,  que  la  grande  élévation  &  les 
f^SÇS  CPPP^ÇHt  *ux  .fréquentes  all&s.  *ç  ** 
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unes,  &  au  tranfport  de  tout  ce  qui  était 
géceftaire.  Un  Mr.  Andrier  fe  chargea  d'obfer- 
ver  dans  la  Cabane»  Jean  Coultaud  à  la  Ferma f 
&  le  frère  de  celui-ci  donna  les  fignaux  au 
commencement  &  à  la  fin  des  obfervations. 

L'expérience  dura  du  i«.  de  juillet  au  i<*.  d* 
Septembre  1767»  Jean  Coultaud,  de  retour  chez 
lui  avec  fon  frère,  y  attendoit  avec  impatience 
l'obfervateur  henni  te,  qui  n'arriva  que  le  lenr 
demain  à  une  heure  après  midi  A  fon  arrivée 
on  compara  les  notes. . . .  Quelle  furprife  ! 
J^a  pendule  du  Commet ,  qui  devoit  avoir  retar- 
dé relativement  i  à  celle  de  la  Ferme ,  avoir 
avancé  au  contraire  de  27  min.  30  fec,  pendant 
ces  deux  mois. 

Jean  Coultaud  étoit  trop  bon  Newtonien, 
pour  céder  fi  vite.  Il  fufpedta  i'exa&itude  de 
fon  ami;  Il  conferva  même  ce  doute  pendant 
dix  mois»  malgré  les  ricanemens  de  Mr.  An- 
drier, qui  favoit  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  de  (g 
iaute.  Il  compara  de  nouveau  pendant  tout 
ce  tems-lè  les  pendules,  qui  foutinrent  parfai- 
tement l'examen. 

L'Eté  fuivant,  elles  furent  reportées  à  la  Ferme 
le  à  la  Cabane.  Mais  Jean  Coultaud,  qui  ûvoit 
qu'il  n'eft  meilleur  ami  ni  parent  fut  fot-m&m, 

4caprè*  foi  tes  fiern*  alla  fe  confiner  lui-xntmft 
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dans  la  Cabane,  malgré  quelques  infirmités;  &> 
confia  la  pendule  de  la  Ferme  à  fon  frère. 
Pour  pins  de  précaution  encore,  il  changea 
l'ordre  des  pendules  ;  celle  qui  avoit  été  en  bas, 
fut  mife  en  haut ,  Se  réciproquement.  Quant  k 
l'ami,  on  ne  lui  confia  d'autre  partie  de  Pexpé- 
rience,  que  celle  de  donner  les  fignaux,  où  it 
ne  pouvoît  ri  fe  tromper  f  ni  tromper.  Mais» 
pendant  fa  durée,  il  alloit  de  tems  en  tems 
plaifanter  le  pauvre  infirme,  qui  fe  oonfoloit* 
en  penfant  qu'il  riroit  le  dernier. 

Le  I*r.  de  feptembre  on  compara  de  nouveau 

les  notes &  l'ami  triompha.    La  pen« 

flule  de  la  Cabane  avoit  avancé,  comparativement 
à  celle  de  la  Ferme ,  de  28.  min.  20.  fe.  &  il 
n'y  avoit  plus  lieu  4e  fufpe&er  Vexa&itude  des 
cbfervations. 

Il  ne  f  alloit  rien  moins  fue  cet  nouvelles  expé- 
riences pour  ramener  Jean  Couhaud:  tant  fon 
préjugé  étoit  fort  en  faveur  de  l'opinion  Newto- 
nienne.  Mais  il  remarque  enfuite,  „  qu'il  ne 
M  faut  pas  s'obftiner  à  tenir  pour  vrai  tout  oe 
f,  qu'ont  transmis  les  hommes  d*un  ordre  fupé-  . 
9$  rieur,  comme  fi  le  domaine  de  l'erreur  ne 
#>  pouvoit  s'étendre  jusqu'à  eux.  .  .  .  .  *  & 
plors  il  fe  rend  à  l'évidence. 

Co4noiflant  Iç  degré  de  certitude  de  tes  ex* 
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périences,  il  invite  d'autant  plus  hardims itf  les- 
Phyficiens  à  les  vérifier.    Mais  -  efpérant  qu'el-r 
les  fervif ont  déjà  de  règle ,  il  Iqs  regarde  corn.* 
me  le  cercueil  de  Fattra&ioh.  &  de  Jes  loix.    IL 
bouleverfe  aloœ  tout  ce  qu'on,  tenoit  comms 
certain,  d'après  tant   d'autres  coniîdérations 
qui  avoient  confirmé  la  Théorie  Newtoniçnne, 
*  Quel  cas  .  doit  -  on  faire ,  dit -il,  du  nombre  près- 
que  infini  des  conféquences  çu?on  en  a  tirées?    Ii 
calcule  dond  à. nouveaux  fraix,  &  il  troupe  .dans 
fes  obfcrvations,  que  la  pefanteur  augmente  jus^ 
tement  en  proportion  de  l'éloignement  au  cen- 
tre de  la  Terre.    La  pefanteur  aygjit  été  trouvée 
par  diverfes  expériences  plus  grande  vers  les  pô- 
les que  fous  l'Equateur;  il  en  conclut  que  la 
Terre  eft  allongée  vers  les  pQles,  &  tout  ce  qui 
s'enfuit.. 

Les  Phyficiens .  cependant  ne  furent  pas  prêts 
à  fe  rendre.  Il  eft .  vrai  que  le  Père  Benier 
s'appuya  de  ces  expériences  pour  foutenir  fon 
fyftême  contre  .  la  Théorie-  de  Ne\k;to;$. 
Mais  Mr.  d'Ai<embert  la  défendit>  en  moij- 
trant  quMl  pouvoit  y  aYOK^telle  difpofition  & 
telle  nature  de  Montagnes,  où  les  différences 
des  pendules  feraient  dans  ce  fens,  d'après  les 
loix  admifes  de  la  Gravité.  Et  même  déjà  au- 
paravant Mr.  BoUGUERt  qui  j^vojt  fait  dai$  . 

Z5 
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les  Corditières  des  expériences  contraires  à  celles 
de  Jean  Couttaud,  avoit  prévu  qu'il  pouvoit 
ft  trouver  un  cas,  où  elles  feraient  femblables: 
tfeft  celui  où  la,  maffe  des  Montagnes ,  compa-  . 
rativement  à  une  vallée ,  feroit  telle ,  que  celle* 
ci  pourrait  être  confidéré  comme  un  puits.  Car 
en  effet,  fi  l'on  defcendoit  vers  le  centre  de  la 
Terre  au  deffous  de  &  furface ,  la  pefanteur  di« 
minueroit  proportionnellement  à  la  defcente , 
à  caufe  des  parties  fupérieures  de  la  Terre  qui 
attireraient  les  corps  pefants  en  fens  contraire. 
Il  eft  vrai  que  ce  cas  prévu  par  Mr.  Bov* 
cuer,  &  que  Mr.  d'Alembert  avoit 
mieux  déterminé,  ne  pouvoit  être  que  très  ra- 
re; aulieu  que  bientôt  on  eut  quelque  fujet  da 
croire  que  l'exception,  fic'enétoït  une,  étoit 
plus  fréquente  qu'on  ne  l'avoit  d'abord  penfé. 
M,  PAbbé  Aubsrt  mit  dans  fon  Journal  de 
Décembre  1771.  une  autre  lettre  bien  plus 
frappante  encore  que  celle  de  Jean  Couttaud* 
Elle  étoit  adreffée,  à  Mr.  G  es  ne*  Profes* 
feur  de  Phyfique  à  Zurich,  datée  de  Sion  en 
Valais,  &  lignée  Mercier,  Suivait  cette  lettre, 
M.  Gesnkr  avoit  témoigné  des  doutes  flir 
les  réfultats  des  expériences  de  Jean  Coultaud\ 
doutes  auxquels  le  Phyficien  de  Sion  avoit  ao 
quiefcé  d'abord,  étant  lui  -même  partifcu  de  1» 
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Théorie  Newtonienne ,  êç  „  ne  pouvant ,  penfer 
M  que  tant  (Phommçs  célèbres  puffent  être  les 

fectateurs   zélés  du  grand  Newton,  fena 

ôvoir  été  frappés  de  la  certitude  &  de  l'éviden- 
»  ce  de  fes  principes."  Il  fe  ptaifoi$  à  croire, 
Que  la  pefanteur  fuivoit  une  marche  ajfujetti» 
£  ta  toi  du  quarrijle  ta  diftance;  &ce  n'étoit  que 
pour  demandera  M.  GESNKaune  folutim  des 
difficultés,  qu'il  lui  communiquoit  de  iiouvelles 
expériences ,  conformes  à  celles  de  Samoens. 

A  pféfent  donc  la  fcène  eft  en  Valais.  Le  M. 
Mercier  avoit  d'abord  une  excellente  pendule  à 
féconde^,  dont  il  avoit  obfervé  la  marche  avec 
le  foleil,  chez  lui,  pendant  deux  mois.  Il  la 
transita  le  20.  Mai  1770.  dans  un  Chalet 
élevé  de  514  tpifes  au-rdeffus  de  &  demeure. 
Il  décrit  toutes  les  précautions  prifes  dans  cette 
expérience,  qui  dura  trois  mois;  au  bout  des-r 
quels  la  pendule  fe  trouva  avoir  avancé  de  21 
Wn.  S  fécondes  ^  comparativement  £  fa  marche 
itans  la  fltatfon  précédente. 

Voilà  !e  M.  Mercier  aux  champs.  Du  3  Sep* 
membre  au  25 ,  il  s\*cupe  à  comparer  enfemble 
deux  peûdtttes  qtf&  tersoit  âhm  habite  ouvrier  de 
Iflufann*  qui  tes  avoit  faites  avec  foin  ;  &  le  a 
©ftobrc  lien ffcit  transporter  une  chez  te  Capitaine 

MMkf%  Olïi  àeranrmfr  à  nn#»  Hou*  ito  Hiftarw*»  A* 
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ohez  lui,  une  habitation  élevée  d'environ  arcy 
toifes  au-  deflus  de  la  fienne.  Hé  bien,  il  ne  fut 
pas  un  mois  fans  s'apperc&voir  que.  h  pendule  S  en- 
haut  avançoif.  Puis  obfervant  la  différence ,  au 
28  Mars,  il  la  trouva  de  15  min.  6  fie*  pour.  75 

jours. 

Toujours  rétif,  à  caufe  de  Ton  foible  pour  le 
Newtonianisme,  le  Mr.  Mercier  foupçonne  en- 
core quelque  erreàr.  Il  veut  donc  répéter  les 
obfervations  avec  plus  de  foin,  &  à  des  diffé- 
rences d'élévation  plus  grandes.  Il  fait  con- 
struire à  847  toifes  de  hauteur  au*  diffus  de  Son 
habitation,  une  Cabane  très  commode  &  très 
bien  décrite;  où  l'une  de  fes  pendules  emportée. 
Le  17  Mai  1 771,  furie  fignal  donné  par  un  d: 
fes  parens>  officier  en  Piémont,  cette  pendule,  & 
celle  qui  étoit  reftée  chez  H,  fontmifes  en 
mouvement;  &  fur  un  'fignal  fetnhiable  elles 
font  arrêtées  le  17  Juillet:.  Toutes  les  précau* 
tions  pqffibies  avoient  été  prifôs  ;  car  m$me 
on  avoit  tenu  conftamment  de  la  glace  dans  l'ap- 
partement d'en  tes,  pour  le  njjdntenirà  la  tem- 
pérature de  la  .  Cabane.  Cependant  la  pendule 
d'enhaut  avança  encore,  relativement  à  l'aiffle; 

de  21  min.  5  fie,  en  6 S  JQW. 

Alors  il. réfléchit- férieufement  fur  les  fyftêmes 
des.Philofopt*es,    Et confidérant  d'*bord  celui  à» 
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forces  centrifuges*  il  n'eft  point  embarraffé  à  mon* 
trer  qu'HuYGHENS  &  fes  partifans  étoient 
flans  l'erreur,  en  penfant  que  les  corps  doivent 
perdre  de  leur  poids  à  proportion  qu'ils  fe 
meuvent  plus  rapidement  dans  différens  points 
de  la  furface  de  la  Terre;  car  en  faifant  tourner 
la  Terre  par  une  preffion  extérieure  ,  il  trouve 
qu'au  contraire,  ils  doivent  gagner  du  poids 
dans  ce  fens  là. 

Mais  que  faire  de  la  Gravitation  qull  aime 
tant  ?  de  là  fameufe  loi  des  quarrés  des  diftances, 
k  laquelle  il  fe  plaifoit  de  croire  d'après  tant 
Pbommes  célèbres?  Il  fait  des  efforts  incroyables 
pour  les  conferver.  H  imagine  je  ne  fais  quels 
fiions  ou  rayons  de  matière,  partant  du  centre 
de  la  Terre ,  &  au  bout  oppofé  desquels  il  place 
lès  pendules.  Puis  en  diminuant  la  denfité  de* 
plus  courts,  &  augmentant  celle  des  plus  longs  * 
11  montre;  en  prétendant  juftifier  New  *  on  » 
qu'il  ne  favoit  pas  ce  que  ce  grand  homme 
aroit  dit. 

JX  lui'  reftoit  cependant  des  doutes  fur  ta  vàlidi* 
it  de  cette  explication;  &  ne  pouvant  fe  cacher* 
dit- il,  que  ce  n'étoit  que  par  la  Lune,  que 
Newton  s'étoit convaincu  de  fe  Théorie,  il 
vient  à  fe  dire:  ,,-Le  grand  Newton  aura-t* 
n  iV  mieux  vu  ce  qui  fe  paSbit  dans  la  Lune, 
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quefe  tfaiTU  te  twchf  <te  me»  Rntotetpta* 
„  cto  far  des  myons  <te  di®f»w«*s  tomwur?* 
Akw  il  l'abandonne.  ♦♦  >  Et  imis!  N«w«ro* 
a  commenté  PApocalypfel  ,  ♦  ♦  *  .  Il  eft  don* 
démontré  acceffible  à  P erreur*  «  .  .  .  Mnfi  te 
Mri  J**rd*r  devient  enfa  tranquille  après  tau* 
tes  Tes  follicttudes  ;  &  ce  a'eftqu*  par  use  & 

pire  de  rhétorique  qu'il  deOMttde  W  foUtôpa 
de  doute  à  Mr*  Gesner* 

La  publication  de  cette  Lettre  oçctûoana 
jin  nouvelle  fermentation  parmi  les  fyàrnm, 
Non  qu'elle  produiflt  du  doute;  car  on  voit 
jnieux  1»  Lune  que  ne  penfpit  le  Mré  Mercier  a 
Mais  ces  exceptions  apparentes  sue  Jq2?  s&4* 
raies  méritoient  attentif»  On  calcul*  fon* 
de  nouveau;  &  entfautres  Mr.  i>s  Sag*, 
mon  ami  &  compatriote,  dont  j'ai  eu  \%ommt 
de  parler  quelquefois  à  V.  M.  propofe  fc  rtffc 
lut,  à  l'exemple  4e  Mr.  p'At  «*!»**?>  uj* 
nouveau  problème  très  intçrçflant  4e  0éç#iécrie 
phyfique:  tellement  qu'au  moins  à  cçtlgmtj 
cm  aura  quelque  obligation  à  Jean  Q»tlm4  & 
&  Mr.  Mercier. 

Mais  Mr.   Le  $qp  n'en  demeura  pw  Ifc 

Quelques  premiers  doutes  lui  firent  entrerait 

.une  Ablution  plus  probable  de  ces  prétendue* 

difficultés  contre  une  Théorie  qu'il  adsiiç»  *wi 
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une  pleine  clairvoyance.    Ayant  presque  entiè- 
rement confteré  fa  vie  à  des  recherches  digne* 
d'un  des  plus  grand  difciples  de  Newton»  & 
qui  lWocieront  un  jour  à  fon  Maître  ;  person- 
ne rifcvoit  été  plus  attentif  que  lui  à  cette  atta* 
que ,  &  n'étoit  plus  préparé  à  en  faifir  le  foi* 
blede  quelque  nature  qu'il  fût; 
Cependant  en  commençant  fes  enquêtes,  Mn 
.  Le  S*&  ne  s'tttendoit  point  à  ce  qu'il  trouva* 
Il  fufpeftoit  feulement  l'cxaâitude  des  expé- 
riences ;  &  f  y  contribuai  un  peu ,  en  l'afîurant 
que  celles,  du  Baromètre  qui  s'y  trouvoient  an» 
nexées,  étoient  fûpemeat  du  plus  mauvais  4c 
tons  les  obfervatsurs.   jpeu  avais  fait  moi-mé* 
me  à  Savrnm&c  dans  les  Montasses  voifiaes;  & 
les  différences  étoient  telle*,  qee  je  pouvoir  if 
décréditer  ftos  injuftice.    Les  Montagnes  étoient 
aufi  très  mal  décrites:  les  erreurs  fiautoient  mm 
yeux  de  tout  homme  qui  les  connoiflbit 

Les  premières  informations  4e  Mr.  le  Sage 
&rent  donc  dirigées  fur  les  talens  &  le  caraâtèf* 
des  perfonnes;  mais  bientôt  il  le  vit  conduit 
plus  loin. ...  Les  expériences  avoient-  elles 
été  tellement  faites?  ....  Les  perfonnes 
même  exiftoient-elles? .  .  .  .Oui,  Madame* 
il  fallut  aUer  jusques  là ,  pour  trouver  toute  la 
vérité  ;  ou  plutôt  >  l'étendue  du  inenfoqge. 
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Totit  cet  échafaudage  d'obffervatibns  &  d'efc* 
"périences  eft  en  effet  le  plus  complet  menfonge 
qui  ait  jamais  exifté.  Comme  je  fus  un  des 
nombreux  inftrumens  ,  que  l'infatigable  ardeur 
de  M.  Le  Sage  pour  la  vérité  employa 
dans  cette  affaire,  je  puis  certifier  tous  les  dé-i 
tails  qu'il  en  a  publiés  pour  détromper  le  Pu- 
blie. 

J'avois  fouvënt  occafion  de  pafler  à  Sdahoéns ,  i 
caufe  de  mes  voyages  au  Glacier  de  Buet;  ainft 
les  informations  mé'  furent  aiféès.  Mes  obfer- 
vations ,  quoique  d'un  genfe  bien  moins  appa- 
rent que  celles  qui  auroient  obligé  de  bâtir 
une  Cabane ,  d'y  envoyer  fans  <*efle  des  pro* 
Vifions  pendant  quatre  mois  en  deux  différens 
tems,  de  brûler  plufieurs  fois  beaucoup  de 
poudre  fur  des  rochers .  ifolés  pour  faim  des 
fignaux,  de  mefurer  une  bafe  &  de  prendre  des 
angles  pour  l'opération  Trigosioïnétrique  ;  mes 
obférvations,  dis -je,  (ans  comparaifon  plus 
courtes,  moins  frappantes,  &  plus  reculées  deh 
toute  habitation  que  celles-là,  étoient  cepen- 
dant fort  connues  dans  le  pays:  tandis  que 
perfonne  ne  connoifjbït  celles  de  Jean  CouP* 
taud.    Ce  fut  le  premier  réfultat. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout.    Jean  Coultaud  lui- 
même  n'exifte  pas  à  Samoens;  &  jamais  il  n'y 

*  eu* 
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eût  de  Profeffeur  en  Phyfique  de  ce  noih  à  Tu- 
rin. Il  y  a  quelqu'un  à  Samoens  qui  porte  ce 
nom  de  Gouhaud;  mais  il  ne  s'appelle  pas 
Jean,  il  n'a  point  de  frère  *  &  il  n'étoit  paa 
dans  le  pays  au  tems  des  prétendues  obfervar* 
cions.  Il  y  a  deux  M?  Andrier ,  mais  ils  n'ont 
jamais  aidé  à  de  telles  obfervations ,  &  ils  n'eu 
ont  point  de  connoiffance. 

Le  M.  Mercier  de  Sion  n'exifte  pas  davan- 
tage. Il  n'y  a  perfcmne  de  ce  nom  à  Sion$ 
.  perfonne  même  qui  s'y  occupe  de  Phyfique  * 
ni  qui  aît  la  moindre  connoiffance  d'aucune  ex* 
périence  pareille  ;  &  M*,  le  Profeffeur  Gbssneb 
n'a  point  fcçu  la  Lettre  en  queftion. 

Il  n'y  a  aucun  horloger  pendulier  à  Laufdn* 
ne;  &  il  n'y  en  a  point  à  Genève  qui  att  vendu 
deux  pendules  k  quelqu'un  du  Faucigny. 

Voilà  donc  furquoi  des  favans  fe  font  mis  à 
râifonnef  &  à  calculer  !  Mais  ne  nous  en  éton- 
nons point:  M*.  Le  Sage  exprime  leur  jufti- 
fication  d'une  manière  trop  refpeâable,  pour 
qu'il  en  rejailliffe  flir  eux  le  moindre  ridicule» 
u  Toutes  les  fois ,  dit  -  il  (a),  qu'une  Fable  au- 
„ra  bien  été  tiflue,  .&  que  les  principales 
t,  vraifemblances  y  auront  été  obfervées ,  je  ne 
h  rougirai  point  d'avoir  eu  recours  à  quelque 

(a)  Journal  de  fcf.  tAbhè  Rozitr,  Tarn.  I*  pag.  f5*.t    ) 
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„  ffippofition  Pbyfiqut  un  peu  forcée ,  pour  ex* 
n  pliquer  ce  qu'elle  offroit  d'extraordinaire  , 
„  plutôt  que  d'avoir  été  prompt  à  flippofer 
„  quelques  vices  moraux  chez. les  gens  qui  me 
„  l'auroient  contée.  " 

Le  motif  qu'il  donne  de  la  publication  de 
cette  étrange  découverte ,  rîeftpasmoins  intéres- 
liant.    ,j;  Si  on  laiflbit  mourir,  dit -il,  les  gens 
„  qui  peuvent  témoigner  de  la  fauffeté  de  ces 
M  expériences ,  il  ne  feroit  plus  tems  «de  récla- 
„  mer  contre  elle ....    Et  'fi  Ton  rfarfêtoit  pas 
H  dans  fes  commencemens  le  cours  de  pareilles 
f>  impollures,  fi  indignes  de  gens  qui  font  pro- 
„  feflîon  de  chercher    la  vérité ,   il  ferait  à 
„  craindre  qu'elles  ne  fe  répétaflënt  au  point , 
,t  qu'enfin  la  Phyfique   expérimentale  devien- 
„  droit  plus  incertaine  que  n'eft  la  Phyfique 
„  rationnelle  ;  puisqu'il  eft  beaucoup  plus  '  diffi- 
„  cile  pour  chaque  leéteur,  de  répéter  la  plu- 

ê 

„  part  des  expériences ,  ou  de  conftater  leur 
„  authenticité ,  que  de  juger  fi  la  plupart  des 
„  raifonnemens  font  bien  conféquens." 

Je  finirai  fur  ce  point,» en  prenant  la  liberté 
de  rappeller  à  V.  M.  le  motif  principal  pour 
lequel  je  Lui  ai  rapporté  cette  anecdote*  Les 
Fables  que  TelUamed  nous  raconte,  pour  prou- 
ver la  fortie  des  hommes  de  la   Mer»   font 
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use  preuve  de  la  remarque  de  M>.  Le  S*j 
ge.  La  Payfique  expérimentale ,  &  l'biftoire  dep 
faits,  ceffent  d'être  des  guides  sûrs,  quand 
on  k  permet  de  tels  moyens;  c*eft-à-  dire  $ 
de  recueillir.  &  d'y  introduire  des  chofes  qui 
devroient  reftcr  parmi  les  gens  creMurës  »  tfu 
les  piaffer» ,  chez  qui  elles  prennent  fiai*: 
lance.  Je  veox  bien  croise  que  M*,  «â 
Maillet  u'avoit  que  ce  tort 
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LETTRE  XLVI 

Fin  de  f examen  du  fyjléme  de  Tbllias 
MBD  — -  Imfuijfance  de  PHiJloire  Natu- 
relle &  de  la  Pbyjlque ,  pour  rendre 
raifort  de  ce  qui  a  vie. 

KfiV»  le  30  Mai  1776 


MADAME 


I 


1  y  a  beaucoup  de  désavantage  à  être  con- 
fisquent dans  les  fyftêmes  chimériques;  car  par 
là  ils  arrivent  bientôt  à  des  conféquences  qui 
détruifent  l'illufion.  Je  ne  veux  pas  en  inférer 
que  ceux  qui  s'arrêtent  à  tems  dans  le  déve- 
loppement des  fyftêmes  de  cette  efpèce,  le 
faflent  k  deflein  de  fe  faire  mieux  écouter;  je 
crois  plutôt  qu'ils  n'ont  pas  été  affez  loin  eu*- 
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mêmes  ,  &  que  c'eft  là  une  des  caufes  de  leur 
erreur.  Chez  Telliamed,  l'erreur  provient  d'u~ 
ne  autre  fource.  Il  voit  bien  tout  ce  que  fon 
fyftéme  devoit  entraîner  après  lui  ;  il  acquiesce 
à  tout,  &  veut  tout  prouver  par  des  exem- 
ples :  mais  crédule  au  plus  haut  degré,  il  croit 
tout  cç  qui  peut  flatter  fon  iliufion.  Il  lui 
faut  des  hommes  pour  peupler  la  Terre  ;  il  les 
voie  naître  dans  la  Mer  fans  difficulté  ;  &  il 
trouve  des  faits  &  des  autorités,  partout  où 
d'autres  n'auroient  vu  que  des  fables. 

Pour  multiplier  fes  moyens,  &  trouver  plus 
de  reflemblance  entre  les  animaux  marins  & 
les  hommes,  il  fuppofe  plufieurs  efpèces  de 
eeùx-ci.  Toutes  les  différences  nationales» 
deviennent  pour  lui  des  différences  d'efpèce* 
Les  noirs,  les  blancs  &  toutes  les  nuances  in- 
-  termédiaires,  ont  différentes  origines  félon  lui  \ 
les  différences  de  grandeur  dans  la  taille,  ou 
de  configuration  des  traits,  les  difformités 
particulières ,  font  des  efpkn  à  fes  yeux  ; 
&  il  eft  fi  convaincu  qu'il  doit  y  avoir  diffé- 
rentes origines  de  l'Homme ,  qu'il  admet  tou^ 
tes  les  fables  pofllbles  fur  ce  ,fujet  Je  ne*  le 
fiiivrai  pas  dans  fes  détails  ;  quelques  traita 
fuffiront  pour  faire  connoître  jusqu'où  va  f% 
crédulité.    Crédulité  au  refte  qui  lui  eft  com* 
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mune,  par  ta  nature  de  la  cho/fe  &  en  fait, 
pyee  tous  ceux  qui  attribuent  à  l'Homme  une 
origine  accidentelle  :  c'eft  ce  que  nôq&  ne  de* 
Vpns  pas  perdre  de  vue. 

Il  raconte  d'abord ,  que  des  Esquimaux  $yant 
fjait  une  courfe  vers  le  Fort  Ponchartrain ,  on 
frit  fur  eux  entr'auires  .deux  filles ,  que  Mada- 
me de  Courtemandte ,  Mère  du  Commandant, 
&  de  qui  il  dit  tenir  le  fait,  prit  chez  elle.  L'une 
de  ces  filles  voyant  un  jour  des  matelots  abor-? 
der  à  la  rade  pour  pécher ,  demanda  à  fa  Maî? 
trrffe  fi  nous  n'avions  pas,  comme  les  Esquif 
mm,  une  race  particulière  d'hommes  deitiné» 
jt  pe$  fortes  d'ouvrages.  „  je  parle,  dit-e/Ie» 
„  d'une  race  dont  les  hommes  &  les  femmes 
m  ftf  ont  qu'une  jambe ,  même  qra?  une  fente  mata 
j,  faite  d?une  façon  extraordinaire.  Ces  homr 
v  mes  font  en  grand  nombre ,  ne  rient  jamais , 
,,  &  iparchent  en  fautillant.  Ils  fervent  à  r** 
^  (çver  nos  barques  quand  Mes  coûtent  bas  à  ta 
•  ^Mer,  &  à  aller  chercher  ce  qui  y  tombe.... 
A  pptte  fille,  ajoute  Telli  amed,  ne -le  coin 
p  p&  jamais ,  foutint  conftamment  à  vingt  re- 
p  pr|fes ,  qu'il  y  pvoit  de  ces  hommes  &  de  ces 
^fgmmes   çn   très   grand  nombre,  &  9°'*$» 
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On  voit  bien  ce  qui  a  perftiadé  Mr.  de  Mê1ll$t 
dans  ce  récit*  Des  hommes  qui  vont  chercher 
ce  qui  tombe  dans  la  Mer,  fe  rapprochent 
bien  de  fes  hommes  marins.  Mais  des.  hommes 
avec  une  feule  main  &  une  feule  jambe,  choi- 
fis  pre'cifëment  pour  un  ouvrage  de  peine,  & 
pour  nager,  fentent  encore  miemx  leur  vraie 
origine,  c'eft-à-dire  l'imagination  de  la  cdj*- 
teufe.  D'ailleurs  on  connoît  allez  aujourd'hui 
les  Esquimaux ,  pour  qu'on  ne  puiflb  plus  nous 
en,  conter  à  leur  fujet. 

Les  finges  viennent  auffi  au  fecours  de  Tel- 
Uamed:  ce  font  des  Hommes  Sauvage  pour  lui. 
Il  n'eft  point  retenu  par  Panatomie  compara- 
tive ;  car  il  luilfaut  des  efpices  différentes  iPbomr 
mes.  Parlant  entr'autres  des  Orons*  Outangs , 
&  convenant  qu'ils  rfarticuloient  les  fons  que 
très  confufément  ;  il  ajoute  :  „  fi  l*on  en  eût  pr|s 
0  mâles  &  femelles,  &  qu'ils  euflènt  fait  des 
„  petits  parmi  nous,  croyez -vous,  Monfieur, 
„  qu'il  eût  été  impoffible  de  les  conduire ,  par 
„  la  fuite  de  quelques  générations,  à  un  véritt- 
.f>ble  langage,  &  à  une  forme  plus  parfaite 
M>  que  celle  qu'ils  avoient  -auparavant  ? w 

Mais  voici  un  trait  où  il  dit  plus  lui  *  même 
fur  fa  manière  de  voir  les  objets  au  travers  de 
fa  prévention,  que  je  faurpis  en  dire:  ^  J'ai 
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„  trouvé,  dit  -  il  (a),  dans  rHiftoirede  Witffiéfc 
„  un  témoignage  auffi  fingulier  de  l'origine  de 
„  ces  hommes  fbrtis  de  la  Mer,  qu'il  eft  na- 
„  turel  &  non  fufpeét    C'eft  à  la  page  89  où 
fi  parlant  des  Chilinois:    on  raconte,  dit -il, 
u  beaucoup   de   çbofks  fabuieufes  de   PorJgine  de 
$9  cette  Nation:  car  ils  difent  que  leurs  ancêtres* 
$f  H  premiers  de  tous  '  tes  botntnes ,  ijprent  (Pun 
M  certain  Lac.     Ce  terme  Gaulois  iffirent ,  eft 
Mi  fi  expreffif ,   qu'on    ne    peut  jamais  rendre 
„  mieux  cette  tradition.    (Que  l'auteur  la  traite 
„  de  fabuleufe  tant  qu'il  lui  plaira,  au  moins 
f,  n'eft-elle  pas  indigne  à  mon  avis  d'être  trans- 
„  mife  à  la  poftérité;  &  je  me  croirais  parfaite- 
„  ment  dédommagé  du  tems  tjue  f  ai  employé 
„  à  mon  voyage  d'Europe , . . .  quand  je  n'en 
+n,  remporterais  qu'une  tradition  auffi  fingulièpe 
f,  &  auffi  précieufe.  "     11  auroit  pu  ajouter , 
qu'il  y  a  auffi  dans  ces  Contrées  là  des  Peu- 
ples qui  fe  difent  descendus  dû  Lion;  &  des 
familles  qui   prétendent  tirer  leur  origine  du 
Soleil.     Or  il  y  a  des  animaux  qu-on  nomme' 
Lions  Marins;  &  qui  fait,  fi  la  Terre,  en  en- 
trant dans  le  tourbillon  de  fon  nouveau  Soleil^ 
n'en  rafa  pas  la  furface,  &  n'en  enleva  pas  dts 
$tre$  qui  fe  transformèrent  en  Hommes  ?  On  b$ 

(f)  Temt  I  It  Pt»  «aju 
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-s'arrête  plus ,  dès  qu'une  fois  on  a  franchi  le» 
bornes  du  vraifemblable. 

Homère  ne  vouloit  pas  plus  qu*on  crût  à  fe* 
Hiftoires  des  Dieux,  que  Wttffia  à  fes  Peuples 
ijjïs  des  Lacs;  cependant-  TctHamed  fe  fait  fort 
suffi  tf Homère  :  „N'a-rt-?il  pas  avancé,  ditr 
»  il  00 >  W&  l'Océan  rétoit  le  Père  des  Dieux 
„  &  Thétis  leur  Mère;  c'eft-à-dire  qu'ils 
„  étoient  fortis  du  fein  de  la  Mer?  La  vérité, 
f,  ajoute  -t- il,  a  fes  traces  dans  la  Fable.  Ce? 
,,  fiétions  nous  indiquent  #u  moins ,  que  cç$ 
„  hommes  mémorables,  que  l'Antiquité  a  vantés, 
„  &  dont  la  Barbarie  des  premiers  fiècles  9. 
„  fait  des  Dieux ,  dévoient  leur  origine  à  1? 
„  Mer;' 

Et  comment  douter  que  les  hommes  ayenî 
eu  cette  origine  ?  Il  y  en  a  dans  tous  une  marr 
que  impériffabte.  „  En  effet  confidérez  ieur 
,4  peau  avec  un  de  ces  microscopes  qu'on  a 
99  inventés  dans  les  derniers  tems,  &  quigroflîsr 
„  ftnt  aux  yeux  un  grain  de  fable  à  l'égal  d'un 
My  Oeuf  d'Autruche  :  vous  la  verrez  toute  cour 
f ,  verte  de  petites  écailles ,  comme  l'eft  cellp 
§y  d'une  carpe." 

PourroitT  on  mieux  fe  défende  des  raifonnçr 

{fi)  Tojp.  1 1.  Pag.  245 . 
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mens  fui  vans?  „  Cette  opinion*  que  la  Mer 
réunit  en  elle  ce  qui  peut  concourir  à  la  géné- 
ration de  toutes  les  efpèces  capables  de  vie , 
animaux ,  arbres  &  plantes ,  a  non  feulement  9 
dit -il  (<0>  &£  adoptée  des  plus  fameux 
Philofophes  des  feècles  pafles  ;  elle  donne  en» 
core  lieu  à  plufieùrs  réflexions  très  conclu- 
antes, pour  prouver  que  les  hommes  ont  écé 
„  tirés  des  eaux  &  leur  font  redevables  de  leur 
„  origine»  Combien  de  maladies  nos  Médecins 
M  ne  guéreffent-ils  pas  par  i'ufage  de  l'eau? . .  „ . 
„  N'eft-il  pas  avéré,  que  de  deux  coureurs,  fi 
„  le  vaincu  vient  à  fe  baigner  &  court  de 
„  nouveau  avec  ton  vainqueur,  il  emportera 
„  le  prix  de  la  courfe  ?  .  .  ,  Quelles  guérifons 
„  n'opère-t-on  pas  au jourd'hui  en  Angleterre,  en 
„  plongeant  un  malade  pendant  deux  ou  trois 
„  minutés  dans  une  eau  très  froide?  Quelle 
M  augmentation  de  force  &  de  vigueur  I'ufage 
„  de  cette  immerfion  ne  produit  «-elle  pas  dans 
„  ceux  qui  font  en  fanté?  ....  Ne  fe  fert>- 
99  on  pas  encore  à  fwéfentdcs  bains  naturels  & 
„  artificiels,  pour  conduire  à  la  fécondité,  des 
„  perfonnes  dans  lesquelles  elle  trouve  quelque 
„  obftacle?"    Je  ne  me  rappelle, pas  qu'aucun 

(4)  Tom.  1 1.  pag.  246* 
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fyftême  :lur  la  génération  fpontanée  de  l'Hom» 
me,  (oit  fondé  fur  des  preuves  plijs  fortes  que 

£ç{!eslà. 

* 

On  pouvoit  objecter  à  Tettiamed ,  que  fi  les 
hommes  &  les  animaux  terreftres  font  fortis  de  la 
-Mer ,  il  devroit  encore  en  fortir  fans  cefle.  Il 
$  prévenu  cette  objection.  „  Il  ne  faut  point 
„  douter,  dit -il  (à*)9  que  la  nature  ne  choi- 
„  fiflfe  les  tems  &  les  lieux  propres  à  la  trans- 
„  migration  des  races  marines  à  la  re^nration  de 
f,  l'air.  Or  c'eft  fans  contredit  vers  les  Polos 
&  daps  les  Pays  froids,  que  les  dispofitions  à 
ce  paSàge  font  plus  favorables,  parce  que 
dans  ces  Climats,  l'air,  toujours  humide  & 
»  chargé  de  brouillard  épais  dans  la  plus  grande 
„  partie  de  l'année,  rfa  rien  de  fort  diffèrent  de 
„  la  froideur  &  de  l'humidité  des  eaux  de  la 
„  Mer.  .  .  .  •  CPeft  pour  cette  raifon  que  les 
multitudes  innombrables  d'hommes  dont  les 
û  parties  méridionales  de  TAfie  &  de  l*Europe 
ont  été  inondées,  font  forties  de  ces  con- 
trées feptentrionales.  *<  Ayant  *infi  préparé 
fa  défenfe ,  il  fe  fait  faire  dans  la  fuite  l'objcétion 
•en  forme  par  le  Millionnaire  (6),  &  voici  ce 
"qu'il  y  répond.  „  Vous  remarqueriez  fans  dou- 

(4)  Itfd  fige,    (b)Tttm*  il.  p*g.  H9+ 
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„  te  ce  paffage  de  l'eau  à  l'air  fi  vous  palliez 
„  aux  régions  où  cette  transmigration  fe  fait  , 
„  c'eft,  à- dire  dans  les  Pays  les  plus  froids  & 
„  les  plus  voifins  des  Pôles»  où  je  vous  ai  dit 
„  que  ce  paflage  d'un  élément  à  loutre  devoit 
„  avoir  lieu  plus  fréquemment  Encore  faij- 
w  droit- il,"  Cil  PrÇnd  ici  une,  précaution 
qui  n'eft  pas  mal  adroite)  „  Encore  faudroiMl 
„  qvie  vous  y  fiiffiez  çaçhé  long  t  tçms:  car 
„  vous  concçvez  que  lçs  animaux  fortans  de 
„  la  Mer  font  d'abord  fi  fauvages ,  que  tout; 
9%  ce  qu'ils  voyent  ou  entendent  d'extraordjna^- 
f,  rc  les  effraye ,  les  fait  fuir  &ç  retourner  dans 
„  leur  abîmes  "  11  avoit  peut  -  #re  oublié  que 
les  Cbilinois,  quiiqnt  bieji  loin  des  Pôles,  ijjî- 
ren$  d'un  laç  :  &  il  femble  oublier  encore  plus 
Ja  yeflburce,  lors  qu'il  c}i t  çnfyi te  (4) ,  que  des 
races  de  noirs  çn  Afrique,  qu'on  n* entend  pas  enco- 
re ,  font  peut  -  etr e  forty  depuis  petfi  de  ta  Meç. 
#Iais  il  fe  ménage  une  réponfe  plus  généralç. 
,,  De  combien  de  monftres,  4^-il  (0*  trouvé? 
„  dans  vos  Pays  les  Hiftoires  ne  font-elles  pas 
„  mention?    De  combien  n'entend-  on  pas  eq- 

, ,  core  parler  tous  les  jours  ?   Ces  monftres 

„  ne  font-, ils  pas  peut-être  des  animaux  échap** 
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#  pés  de  la  Mer,  ou  portés  par  les  flots  jusque* 

„  dans  les  terres Qu'il  nous  fuffife  d'être 

„  témoins  de  la  rufticité  &  de  la  ftupidité  de 

i 

,>  ceux  qui  peut-être  en  font  fortis  depuis  peu 
„  de  tems,  &  qui  font  à  portée  de  nos  yeux. 
„  Quelle  barbarie  ne  règne  pas  encore  parmi 
„  les  races  humaines  qui  habitent  le  Groenland 
„  &  le  Spitzberg. ...  On  ne  réfléchit  point  affez 
„  ni  fur  les  faits  extraordinaires,  ni  fur  l'état 
„  de  ces  Peuples  barbares,  ni  fur  celui  décent 
„  autres  que  nous  avons  trouvés  depuis  peu 
,•  dans  des  terres  nouvelles.  Il  fc  trouve  mé- 
„  me  des  gens  fi  prévenus  de  cette  opinion  que 
„  tous  les  hommes  defeendeht  d'un  feuL  .  .  . n 
Après  avoir  ainfi  développé  fon  fyftême,  en  Phi- 
lofophe  indépendant ,  il  en  vient  (comme  c'eft 
encore  l'ordinaire)  à  faire  quadrer  ce  fyftême 
avec  le  récit  de  Moyfe#  „  Car  obfervez  s'il  vous 
Mplait,  dit -il  au  Millionnaire  (a),  que  vos 
„  Livres  font  d'accord  avec  moi  fur  1^  forma- 
„  tion  du  Globe  &  de  tout  ce  qu'il  renferme 
„  d'animé.  "  Cela  veut  dire,  (aufll  comme 
à  l'ordinaire)  &  tant  pis  pour  eux  s'ils  ne  Je  font 
pas  ; x  car  je  fuis  bien  fur  de  ce  que  je  dis*  Ces 
changemens  d'état  des   Globes,   ces  pafisçes 

(fi)  Tom.  II.  ptg.  are» 
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d'un  tourbillon  à  l'autre»  cette  deftruâicm  fit 
reproduction  des  êtres  vivans  qui  les  habitent, 
fuivant  qu'ils  font  confumés ,  inondés  \  on  rais 
àfec,  „  font,  dit- il  (a),  des  viqffitudes  *&*/- 
$ï faites,  &  fifon   doit  néceffairement   admettre. 

„  après  les  principesvque  /ai  établis Je 

„  vous  avoue  (A),  gue  je  fuis  auffi  periuadé  4e 
„  la  vérité  des  viciffitudes  dont  je  viens  de  vous 
„  entretenir,  que  fi,  parcourant  depuis  totigtems 
H  le  ciel  &  les  globes  qu'il  renferme,  j'euffe  v^ 
>rde  mes  propres  yeux  ces  révolutions  diverfefi." 
Tous  les  Philofophes  qui  ont  autant  d'affuraace 
que  lui ,  ne  parlent  pas  fi  clair.  „  Mais  je  dois* 
„  dit-il,  ajouter  pour  ma  juRiûc&tion,  que  û 
„  j'ai  embraffé  une  opinion  fi  extraordinaire  » 
„  ce  n'eft  qu'après  plus  de  trente  ans  de  inédi* 
„  tation.  "..♦..  Après  cela  on  n'ofe  pres- 
que plus  alléguer  qu'il  y  a  auffi  trente  ans  qu'on 
médite  fiir  cette  matière. 

On  pouvoir  encore  objeâer  à  Tettiamed* 
comme  à  tout  ceux  qui  font  le  Monde  extrê- 
mement ancien,  &  qui  le  fuppofent  peuplé 
d'hommes  depuis  des  milliers  de  fiècles,  que 
les  progrès  des  arts  &  des  feiences  parmi  eux , 
femblent  indiquer  des  pas  affez  rapides,  pour 

(à)  Ibid.  ptg*  là 8.    (J)  Ibid*  (*§•?**•  % 
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que  leur  ^origine  ne  date  pas  de  bien  loin.  Il 
n'élude  point  cette  objeâion,  car  il  fe  la  fait 
lui  -  même  ;  &  il  y  répond,  comme  on  y  ré- 
pond d'ordinaire  dans  tous  les  fyftémes  du  mê- 
me genre,  en  remontant  auflî  haut  qu'il  le 
peut  fur  les  traces  vraies  ou  fabuleufes  de  cer- 
tains arts.  Mais  comme  c'eft  un  homme  extra- 
ordinaire, qui  cache  peu  fon  jeu,  il  ne  fait 
jamais  difficulté  de  donner  pour  preuve  des 
chofes  qu'il  ne  prouve  pas,  fa  propre  perfuafion. 
Comme,  dit-  il  00 >  les  découvertes  qu'on  a 
faites  depuis  deux  fiècles,  en  quelque  genre 
„  que,  ce  foit ,  feront  certainement  enfévetits  un 
„  jour  dans  Poubli ,  les  Anciens  en  avoient  fait 
„  peut-être  un  bien  plus  grand  nombre,  qui 
„  n'ont  pu  parvenir  jusqu'à  nous.  "  On  peut 
montrer  fins  doute  quelques  pertes  dans  les 
Jbiencês  abftraites  &  dans  les  inventions  de 
luxe  &  d'agrément;  mais  on  n'en  montreroit 
,  pas  fi  aifëment  dans  les  arts  &  les  connoiflan- 
çes  qui  appartiennent  à  la  maffe  des  hommes, 
&  que  leur  utilité  immédiate  leur  fait  focceffi- 
vement  adopter.  Si  l'on  eft  porté  à  fuppofer 
de  plus  grandes  pertes ,  ce  n'eft  point  par  les 
faits";  c'eft  feulement,  parce  qu'on  croit  voir 

{*)  Tom.  II»  pag.  73, 
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d'ailleurs  que  la  Terre,  telle  qu'elle  eft,  eft 
fort  ancienne*  Mais  fi  l'on  peut  prouver  diree* 
tement  qu'elle  ne  l'eft  pas;  ces. preuves  immé- 
diates ne  feront  point  contredites  par  l'hiftoire 
des  arts  &  des  feienees.  C'eft  furquoi  je  ne 
tarderai  pas  de  revenir. 

En  m'arrêtant  ici  fur  les  rêveries  de  Ttlliamtiy 
qui  peu  à  peu  font  devenues  fi  étranges  qu'il 
femble  qu'elles  n'auroient  pas  du  trouver  pla- 
ce parmi  des  difeuffions  férieufes ,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  rappeller  à  V.  M.  que  .toutes 
ces  rêveries  ne  viennent  que  de  ce  qu'il  a  voulu 
efiayer  de  prouver ,  ce  que  d'autres  Philofophes 
n'ont  ofé  placer  d'abord  que  dans  la  claBë  de 
ce  qu'on  appelle  tes  poffibîes.  Il  eft  vrai 
qu'enfiute  par  habitude,  ils  l'ont  gttflédans  la 
claffe  des  vraifemblabtes  ,  &  qu'enfin  ils  l'ont  ad- 
mis commis  la  vérité,  fans  jamais  foriger  à  des 
preuves.  Cette  gradation  de  déviation  des  rè- 
gles de  la  faine  logique,  eft  l'effet  d'une  ima- 
gination entraînée  par  l'efprit  de  fyftême.  Le 
paffage,  de  l'évaporation  fuppofée  de  la  Mer, 
à  i'admiflion  de  tout  les  contes  de  Gazettes 
&de  toutes  les  Fables  de  l'antiquité,  en  eft  un 
exemple  ;  &  ce  n'eft  pas  l'un  des  plus  étonnans. 
Il  ne  fut  jamais  de  bafe  plus  trompeufe  dans 
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la  Philofophie  que   ces  prétendus  poJfMest  & 
elle  le  fera  toujours  ,  tant  que  ceux  qui  imagi-î 

1  neront,  &  ceux  à  qui  ils.  expoferont  lés  fruits 
de  leur  imagination,  relieront  dès  hommes; 
c'eft  à  dire  des  aveugles  fur  ce  qui  Je  peut 
&  ce  qui  ne  Je  peut  pas.  Les  faits  même,  qui 
font  nos  guides  les  plus  fl&rs,  nous  conduiront 
tout  aujfi  mai  que  les  Hyptothèfes^  fi  nous  nous 
permettons  de  les  lier  enfemble  par  ce  qui  cft 
pojjlbilité  à  nos  yéuX. 
Mr.  de  Maillet  me  jiaroît   avoir  bâti 

.  fon  fyftême  far  plus  de  vérités  de  fait ,  &  plus 
de  principes  de  phyfique  reconnus  >  qu'aucuri 
de  ceux  qifi,  comme  lui,  fe  font  embarqués  dans 
la  recherche  d'une  origiiie  du  Monde  due  uni- 
quement à  des  combinaifons  de  la  matière.  Ce 
qu'il  a  bien  vu  en  Cosmographie,  efl  entré  dans 
notre  provifion  de  faits ,  ce  qu'il  ai  mal  vu ,  dé- 
truit par  des  faits*  m'a  Conduit  à  les  faire  cforinoî- 
tre  à  V.  M.  ;  &.  fes  erreurs  fur  l'origine  de  ce 
fui  a  'Oie,  nous  ont  donné  occafion  d'apperce- 
voir  combien,  fur  ce  point,  PHiftoire  naturelle 
&  la  Phyfique  font  impuiffantefs. 


Ce  N  fyftême  eftj  <îomnîe  j'ai  eu  l'honneur  de 
le  dire  à  V.    M*  le  dernier  que  je  me  fuis  pto- 
Tome  IL  y.  Partie.         li  h 
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poK  d'examiner,  d'entre  ceux  où  l'on  employé 
Jes  taux  a  It  fabrication  de  la  furface  de  notre 
Globe:  je  vais  donc  paffer  aux  Théories  qoi 
tint  pour  baïe  l'aâlon  des  feux  fomtrrtint. 


FIN  de  ta  V".  Parti», 
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VI    PARTIE. 

Des  Syflêmes  où  Von  attribue  aux  Feux 
fouterreins  l'état  aOuel  de  la  fur- 
face  du  Globe  , —  analogie 
des  corps  marins  natu- 
rels ,  aux  Fofliles  qui 
leur  rejfemblent. 


LETTRE    XLVII. 

Syjiime  de  Lazzaeo  Moro, 
Ke**»  le  15  Juin  1776, 

MADAME 

■  fi  e  n'ai  parlé  encore  à  Votre  Majesté, 
que  des  Syftémes  où  Ton  attribue  à  la  Mer  la 
formation  de  nos  Continens  :  il  me  refte  donc 
à  avoir  l'honneur  de  l'entretenir  de  ceux  qui 
le  fondent  fur  l'aâion  du  Feu,  Les  effets  de 
cet  agent  ont  été  très  considérables  à  la  fur* 
Bbs 


fece  de  la  Ten*ï  nous  Je  voyons  pai  les  triar 
fp$  qu'il  »  laiflëes:  &  nous  lût  connoiffons 
Railleurs  une  telle  force,  gui}  eft  aife'  d'inrç- 
giijpr  quelle  eft  fuffifaute  pour  tout  ce  -qu'on 
veift  lui  attribuer,  Auffi  les  Auteurs  des  fyftê- 
pies  qui  ont  en  vue  cette  canfe,  parpiflèntr 
il$  £tre  plus  convaincus  encore  de  la  folidiqj 
fie  leur  hypotbèfe,  qu'aucun  de  ceux  qui  ont 
eu  recours  k  la  Mtr\  &  je  ne  fais  fi  la  balan* 
te  ne  penche  pps  $ujour<fhiiï  de  ce  çôté-là 
dans  l'opinion  générale  des  Naturaïiftes. 

Je  ne,  pourrois  entrer  dans  les  -détails  de  tous 
Jes  fyftôïnes  de  ce  genre,  fans  fatiguer  J-'attea» 
tîqn  de  Votre  Majçste;  c$r  lld^e  d'em- 
plpyer  le  Feu  à  l'explication  de  rétat  a&uel 
#e  la  Terre,  eft  très  ançiennp^  &:  s^eft  modi* 
fiée  de  bien  des  manières  (Jans  l'imagination 
fies  Naturaliftes,  fuivaat  la  daffe  de  phgnomè? 
nés  qui  a  le  plus  fixé  leur  attention.  Je  pren? 
flrai  donc  ces  fyftémes  en  maffe  ;  en  réduifant 
h  des  clafles  diftinftes ,  les  opérations  que  tfoa 
e  attribuées  au  Feu  dans  la  formation  de  no$ 
Çoptinens.  Et  cependant,  pour  avoir  un  textç 
plus  fixe,  je  m'attacherai  au  premier  fyftémç 
jngtliodîque  qui  aît  été  fait'  fur  cçtte  matière, 
$£  dans  lequel  nous  trouverons  toutes  ces  clas? 
fe  ^opçratiops.    \\  eft  4?w  ïtsdien^  x^mmi 
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J^azzaro  Moro,  très  connu  parmi  les  Ços- 
mologiftes.  Ii  le  publia  en  1740,  fous  ce  Ti- 
tre, qui  nous  rappelle  fi  bien  Pobjet  principal 
de  notre  examen:  Des  coquillages  &  des  autres 
corps  marins  qui  Je  trouvera  fur  Us  Monta* 
gnes  (a).  Voilà  fans  doute  le  grand  phénomè- 
ne à  expliquer,  dès  qu'on  fait  des  hypothèfes 
for  la  Terre.  Moro  le  voit  dans  toute  fon 
étendue,  &  il  s'y  attache  d'autant  plus,  que 
beaucoup  de  gens  éclairés  avoient  ehtrepris 
en  vain  d'en  donner  la  folution.  / 

Ceft  dé  ce  peu  de  folidité  des  autres  fyftô- 
mes  qu'il  s'occupe  d'abord.  Il  examine  ceux 
de  Burnet,  de  Woodward,  de  Leib- 
nitz;  &  il  n'a  pas  de  peine  à  montrer  Qu'ils 
font  contredits  par  les  phénomènes.  Mais  tri- 
omphant de  leur  foibleiïe,  &  leâ  pourfuivant 
par  de  longs  détails,  il  croit  avoir  combattu 
tout  fyftéme  fondé  fur  des  opérations  de  la 
Mer,  &  penfe  que  le  Feu  feul  cft  le  mot  de 
l'énigme. 

La  propofitïon  générale  de  Moro  éft  celle- cf: 
„  Les  animaux  &  les  autres  corps  marins  dont 
4,  on  trouve  aujourd'hui  les  relies  deflus  &  de»- 

(a)  IV  tro/laeti  #  dtgli  attrt  marini  c*rp*  à*  fi  troi* 
p*Ji  Jfcatf,  Lfbri  **;  Di  Anto  h- LA  %%  A*« 
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0  fous  certaines  Montagnes ,  étant  nés  &  ayant 
M  vécu  dans. la  Mer  avant  que  ces  Montagnes 
„  s'élevaflejif  audeffus  de  fon .  niveau ,  '  fùrenç 
f>  pouffes  dans  les  lieux  oi|  ils  ffe  trouvent  à 
lf  préfent,  pétrifiés  pour  la  plupart  ,  lorsque  les 
w  Montagnes,  fortant  du  fein  de  la  Terre,  alors 
99  toute  couverte  d'eau,  s'élevèrent  à  te  hauT 
v  teur  où  cous  les  voyons  aujourd'hui. 

Ce  fyftême  a  donc  au  moins  le  mérite,  dç 
tâcher  d'expliquer  un  changement  relatif  dç 
niveau  entre  la  Mer  &  des  Montagnes  for- 
mées dans  fon  fein.  Ce  ne  fera  pas  la  Mç$ 
"qui    fr'abaiflera  ;    ce    feront    les    Môntagnçs 

qui  s'élèveront  audeffus  de  la  fwace.    Il  faut 

*        •  ,   .  «  •  «  »        ■>     »     «  »   « 

donc  examiner  d'abord,' comment  elles  fe  for? 
meront;  &  enfuite  quel  eft  l'agent  qu'on 
employcra  pour  les  tirer  de  l'attelier. 

Nptre  Auteur  débute  par  rapporter  deux 
fyits  qui  fervent  de  bafe  à  tout  fon  fyftérnej 
il  font  aflez  remarquables  pour  qucJ  Votbb 
^Iajesté  les  life  avec  intérêt  Le  premier 
çtt  la  naiifance  d'une  nouvelle  Isle  dans  VArçbi- 
pi.  Il  le  tiré  d'une  lettre  de  Giorgio, 
Cond  illi,  natif  de  Paros,  à  Vallisnierij 
^fqfeffev  £  Padouç,  oii  l?og  trayv£  ce  qui  fuit. 

„  Le  *3-  Mars  de  l'aonée  1707 1  par .  u* 
iê  Lundi,  au  lever  du  foleil,  on  obfexva  dan$ 
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„  le  Golfe  de  Tille  Santorm ,  entre  les  deux 
gifles  Bradant  y  appelles  vulgairement  la 
v  petite  &  la  grande  Cammi,  comme  une  ro- 
„  che  flottante,  qui  fut  prife  à  la  première 
„  vue  pour  un  vaifleau  naufragé.  Quelques 
„  mariniers  allèrent  promptement  reconnoître 
9n  ce  prétendu  Yaiffeau;  mais  quel  ne  fut  pas 
„  leur  étonnement,  lorsqu'ils  s'apperçurent  que 
„  c'étoit  un  écueil  qui  commençoit  à  fortir 
„  du  fond  de  la  Mer.  Le  jour  fuivant  quelques 
f,  perfonnes,  entraînées  par  la  curiofité,  & 
„  n'ajoutant  pas  foi  au  rapport  des  mariniers, 
„  voulurent  s'écîaircir  du  fait  par  elles  -  mêmes  ; 
v  elles  en  forent  bientôt  convaincues:  quelques 
9y  unes  même  des  plus  hardies  débarquèrent 
9 ,  fur  cet  écueil ,  qui  étoit  toi^t  en  mouvement, 
„  &  crbiffoit  d'une  manière  fenfible;  ils  en 
„  rapportèrent  des  chofes  bonnes  à  manger; 
„  entr'autres  des  huîtres  d'une  grandeur  exfra- 
„  ordinaire  &  d'un  très  bon  goût.  Ils  y  trouve- 
„  rent  encore  une  efpèce  de  pierre  qui  rcllèm- 
fi  bloit  à  du  bifeuit ,  mais  qui  n'étoit  en  reali- 
„  té  qu'une   pierre  poncé  très  fine, 

,,  Deux  jours  avant  la  naiffance  de  cet  écueH, 
^  il  y  eut  Taprès  midi  dans  Tille  de  Saniorin 
„  un  tremblement  de  terre,  qu'on  ne  peut  at- 
„  tribuer  qu'aux   efforts   qui  fe  faifoient  pouç 

B  b  5 


304         HISTOIRE         Vfc  Partie. 

^détacher  cette  grande  roche,  que   PAuteur 
w  de  la  Nature  avoit  cachée  à  nos  yeux  pen- 
dant tant  de  fiècles.    Ce  fut  la  feule  caufe 
„  d'épouvante  que  le  foulèyement  de  cet  écueil 
„  donna  aux  habitans  voifins  ;.&  jusqu'au  4«  Juin 
„  il  continua  à  croître  fans  aucun  autre  bruit: 
èi  il  occupo.it  alors  un  demi  mille  environ  en 
„  longueur  t  &  étoit  élevé  de  25  pîeds  fur  le 
;,  niveau  de  la  Mer,    L'eau  étoit  fort  trouble 
M  alentour,   non  pas  tant  par  le  tetrein  noïh- 
#,  Tellement   remué,  comme    par  le  mélange 
M  d'une  quantité  prodigieufe  de  matières  diffé- 
„  rentes  qui  fortoient  jour  &  ^uit  du  fond  de 
^,  ces  abîmes,  entre    lesquelles  on  diûmguoit 
f,  une  grande  diverfité  de  minéraux,  par  tes 
„  couleurs    variées    qui   venoient  Jusque   la 
£  furface  de  là  Mer  :    celle  du  foufre  çepçn* 
5,  dant  dominoit  fur  toutes  les  autres ,  8ç  s'é* 
„  tendoit  jusqu'à  vingt  milles  de  diftance.    On 
%9  appercevoit  dans  l'eau  autour  de  PécueU, 
.,,  plus  qu'en  aucun  autre  endroit,    une  très 
u  grande   agitation,  &  une  chaleur  fenflble, 
.,,  qui  fit  périr  nombre  de  poiffons,  qu'on  trou* 
(|>  voit  morts  çà  &  là. 

„  Le  16  Juillet,  au  lever  du  fcleil*  on  vit 
j,  diftinâement  entre  l'Ifle  nouvelle  &  la  petite 
uÇamçni,  «ne  chaîne  de  roches  noires  qui 


J 
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„  fortoient  du  fond  de,  1^  Mer ,  %n  nombre  de 
,.  17 ,  diftiuiâtes  letfunes  4&  autres  ,  mais  qui  pa- 
H  roiflbicnt  dèyoir  fe  'réunir  %"'  fe  joindre  & 
^  l'Ifle  nqafreUfc  qùi.cftpit  blauofce,    Jîeux  jours 
„  après,  à  4  heures  afcrès  raicji ,  ,on«  vit  pour  I4 
■j,  premièrp  fois  une  épaiflfe  fiimée  femblablc  à 
„  celle  d'une  grande  fournaifc*  &  en  même 
,^tem£  on  entendit  un. bruit  ibuterrein,  qui 
a  paroifl(>Jt  vçnit  4&  la  terœ  nouvelle,  inats 
»  trop  profond  pouf  qu'il  p$t  éûre  bien  dis- 
;f  tingué.  -  Ptafieufs  familles*  feifies  $ÎQrs   4e 
^fr^yeurvfe  %Wfèrei»t  dans  les  IQes  voiflnes, 
$>  Le  19  Juillet  la  chaîne  de  rpebers  fe  xéunit 
u  entièrement  >&  forma  une  autre  Ifle,  de  fcr 
}>  quelle  »  Sortit  auffi  de  la  femëe,  petite  m 
„  commencement ,  mais  qui  .  s*acerut  à  iqefure 
^  que  PIffô  fi?ai*mentqit?    Le  fou  vint  enfi^te, 
*,  &  il  s'exhala  avec  lui  une -odeur,  fétide  înftip- 
„  portable,  qui  infecta  tout  le  pay#  elle  fqfo- 
$>  quoit  les  uns ,'  caufoit  des  ^nouiffemens 
«  aux  autres,  '&  provoquort*  presque  tous  le 
„  vomiffemcnt    iui  mois  d'Août,  une  groffç 
v  fumée  fe  joignit  fur  rifle  de  Santorin ,  à  cer- 
t,  taines  mréea  felines  fort  denfes,  &:  d&ruifit 
„  en  tçois  heures  de  tems  tout  le  raifiji  qu'on 
u  devoit  vendanger  dans  peu  de  jours, 
„  y Ifte  blanche  commença  de  nouveau  ^  tf& 
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„  lever,  te  les  rochçs  .noires  à  sVtendre,  teW 

i9  lement  que  tout  Ait  réuni  en  très  peu  de 

„  tcms.    Le  feu  avoit  fait  diverfes  ouvertures, 

,/par   lesquelles,  avec  un  bndt    femblable  k 

„  celui  d'une  décharge   de   plufieurs  canons» 

j„  s'élançoient   en   Pair  une  grande  *  quantité 

„  de   pierres  ardentes  ;   quelquefois  môme  à 

>,  une  fi  grande  hauteur,  qu'an  les  perdoit  de 

„  vue  ;  &  elles  alloient  tomber  jusqu'à  trois 

„  milles  de  diftance.    Ces  terribles  exploitons 

„  étoient  rares,  à  la  fin  du  mois  d'Août; 

t,  mais  elles  devinrent  fréquentes  dans  le  mois 

„  de  Septembre ,  &  journalières  dans  le  mois 

„  dX)â:obre.  >  Quand  elles  anïvojenr,   on  vo- 

w  yoit  un  très  grand  feu,  auquel  fucoédoit  une 

„  famée  épouvantable,  quelquefois .  mêlée  dç 

5,  cendres  ,    qui  formoit  dans    l'air   comme 

3y  une  nuée  de  diverfes  couleurs  &  d'une  pro* 

„  digieufe  denfité;  puis  fe  réfolvant  peu  à  peu 

„  en  une  pouffière  très  fine,  elle  tombait  en  for- 

w  me  de  pluie  fur  la  Mer  &  les  pays  d'alen,-» 

w  tour ,  en  une  telle  abondance ,  que  la  terre 

„  en  étoit  toute  couverte.     D'autres  fois  les 

\,  exploflons  paroiffoient  de  cendres  en    feu , 

w  ou  bien  elles  étoient  de  pierres  ardentes  d'u- 

„  ne  groffeur  médiocre,   mais  fi  nombreufes» 

„  qu'elles  couvroient  la  petite  Ifle  en  retcuo* 
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„  baht,  &  y  froduifoienf  cemme  une  illumina* 
f>  tion,  que  les  habitans  ne  fe  laflbient  point 
„  dé  regarder.  l'ifle  avoit  alors  trois  miles 
„  environ  de  ^Clrtonféreûce  &  40  pieds  d* 
f>  hauteur.  " 

Telle  eft  l'Hiftoire  bien  îûtéreflinte  des  pre* 
miers  mois  de  ce  phénomène.  Je  n'ai  pas  cm 
devoir,  en  là  traduisant,  en  abréger  le  dé- 
tail. On  en  defireroit  fûéme  davantage. 
Quelle  étonnante  opération!  On  eft  moins 
furpris  après  cela  que  ceux  qui  la  confièrent 
avec  une  imagination  vive,  croyent  y  voir  la 
caufô  de  '  FéTévation  de  nos  Continens  hors  de 
la  Mer. 

Nous  avons  endore  d'autres  particularités  M 
cet  événement»  Lazzaro  Moro  les  tire  d'un  ou- 
vrage Italien  intitulé,  Etat  préféra  de  tous  les 
Pays  &  Peuples  du  Monde.  93  J'y  apprens,  dit- 
f>  il,  que  le  F.  Gorée,  qui  ife  trouva  en  Mai 
#>  1708.  dans  l'ifle  de  Santorin,  jugea  que 
„  flfle  nouvelle  avoit  cru  de  100  pieds  e» 
„  hauteur ,  d'une  lieue  anglpife  en  largeur,  & 
„  de  fix  des  mêmes  lieues  en  circonférence;  & 
#>  qu'elle  continua  à  croître  jusqu'à  Tannée  171 1. 
**Yy  apprends  encore,  ajoute- 1 -il,  que  le 
«,  même  P.  Goréfe ,  compta  dans  une  feule 
m  nuit  foixaftte  trois  ouvertures  par  lesquels 
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0  les  il  foltoit  dès  famines  afite  luttûneuffis  f 
„  qui  firent  haufler  l'Ifle  encore  plus  qtfaupa* 
„ravant,  &  que  Pon  vojroit  affez  fréquein- 
*  ment  lancer  de  gros  Rochers,  qui  jettoient 
u  l'alarme  dans  toutes  les  Campagnes  Voifines. 
0,  Qifufi  jour  entr'autfes ,  c*étoit  le  jjf.  Àmril 
^1708,  au  motfoent  d'une  forte  feCoufle, 
v  presqu'nne  centaine  de  ces  gros  rochers  fi*« 
„  rent  lancés  en  l'ait  à  la  fois,  &  retombe* 
„  rent  fort  heureufement  dans  la  Mer  jusqu'à 
00  deux  lieues  de  diftance  de  lïfle,  H 

Le  fécond  fait,  auffi  intéreffant  en  lui  *  mi- 
me, &  mieux  connu ,  quoique  plus  ancien,  efl 
la  naiflânee  du  Monte-nuovo  près  de  Naples* 
LaZzaroMoraU  raconte  ainfi*  d'après  ParagaU 
to  dans  fon  Hiftoire  du  Véfiive. 

„La  nuit  du  39»  au  3a  Septembre  153g; 
,  après  deux  années  de  tremblemens  de  terre 
,  presque  Continuels,  &  fuftout  après  un  jour 
,.où  elle  avoit  été  conftamment  agitée;  il  fe 
fit  enfin  ,  dans  le  milieu  d'une  campagne  fer* 
,  tile,  une  ouverture  par  laquelle  il  fortit  tant 
}  de  feu,  tant  de  pierres,  tant  de  fable,  qu'il 
,  en  réfulta  une  petite  Montagne ,  appelles 
aujourd'hui  la  Montagne  nouvelle  (Il  Mmte 
,  nuovoy,  elle  occafionna  la  ruine  de  quantité 
d'édifices^  de  champs,  4'fte?att£s  & 
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"l5maux,  Se  enfevelit  principalement  fous  Ça 
„  matériaux  accumulés  tout  le  Bourg  de  Tiper* 
n  gékk  Cette  Montagne  a  environ  trois  milles 
„  de  circuit  ;  elle  n'eft  guère  moins  élevée  que 
0  le  Mont  Barbare  >  qui  en  eft  peu  diftant  & 
„  auquel  on  donne  mille  pas  de  hauteur;  &  fa 
„  pente  du  côté  du  midi»  s'étend  jusqu'à  la 
„  Mer.  On  voit  encore  à  fon  fommet»  la 
„  bouche  d'où  fortoit  cette  matière;  qui  p'eà 
„  a  plus  rejette»  non  plus  que  du  feu ,  dès 
„  qu'elle  ceffa,  fort  près  de  fes  premiers  teins. 
„  Le  La*  Lucrin,  qui  étoit  ainfi  appelle  à 
„  caufe  du  tuert  qu'il  procuroit  par  une  abon- 
„  dan  te  pêcherie,  fût  comblé  par  les  matière? 
„  qui  fortirent  de  cette  bouche,  &  n'eft  au- 
„  jourdTiui  qu'un  marais  rempli  de  rofeaux  il 
„  en  tomba  auffi  beaucoup  dans  le  Laç  Aver~ 
„  ne  ;  mais  elles  n'y  produifirent  pas  un  effet 
„  bien  fenfible,  à  caufe  de  fa  profondeur," 
Ces  deux  faits  font  fens  doute  ceux  qui 

< 

jettent  le  plus  de  lumière  fur  toute  la  ma* 
tière  des  Volcans  :  on  les  y  voit  naître  ;  &  dès 
leur  naiflTance  on  prend  ugp  idée  très  nette  de 
ce  qu'ont  été  dans  leur  origine  ces  Montagnes 
qui  portent  aujourd'hui  te  Feu  jusques  aux 
nues.    On  ne  ûuroit  douter,   qu'elles  n'aiesc 
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eu  de  pareils  commencemens  :  plus  terribles 
fans  doute ,  mais  de  même  genre. 

Lazzaro  Moro  Yèl  tu  ainfi  ;  &  il  l'a  vu  avec 
cette  imagination  qui  étend  fur  toute  la  Nature 
un  petit  nombre  d'obfervations.    Voilà  des  IsUs , 
des  Montagnes,  qui  fe    font  élevées  fous  nos 
yeux  i  petites  encore  fans  doute  ;  mais  voilà 
d'un  autre  côté  Hsle  &  le  Pic  de  Ténirifi,  qui 
furpaflent  en  grandeur  &  en  hauteur  nombre 
d'Isles  &  la  plupart  des  Montagnes:  Voilà  le 
Mont  Etna ,  dont  l'agrandiffement  n'eft  point 
encore  déterminé,  puisqu'il  travaille  encore;  & 
qui  cependant  furpaflTe  déjà  toutes    les   Mon- 
tagnes de  notre  Hémisphère  s  à  l'exception  de 
quelques  Pics  des  Alpes.   Nous  avons  vu  en 
même  tems  que    lorsque    VIsk  nouvelle   s*eft 
élevée,  elle  a  apporté  à  fec  fur  fk  croupe,  des 
coquillages  qui  fe  nourrifibient  au  fond  de  la 
Mer.    Que  nous  manque-t-il  donc  pour  çoa* 
noître  toute  la  marche  de  la  Nature  dans  les 
dévolutions  qu'a  fubi  la  furface  de  la  Terre? 

C'eft  ainfi  que  Moro  a  raifonné  ;  &  il  a  bâti 
fur  ces  bafes  un  des  fyftémes  de  Cosmologk 
les  plus  fuivis  &  les  plus  détaillés.  Je  tais 
avoir  Phonnetir  d'en  tracer  à  V.  M.  les  prînci* 
pales  parties.  Lors* 
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Lorsque  Dieu  créa  le  Globe,    dit  Maro>  il* 
fat  d'abord  entièrement  couvert  d'eau.    Cette.; 
eau  étoit  douée,. &  fa  profondeur ,  à  peu  près  : 
égale  partout,  étoit  d'environ  175  Toifes.    La 
partie  folide  avoit  donc  la  môme  figure  ronde 
que  ■  la  .  furface  .  aqueuife  :    e'étoit    une    croûte . 
épaifie,  abfolument  dure,  pierreufe  en  un  mpt*'- 
&  for  laquelle,  aucun  Etre  aquatique ,  végétal . 
ni  animal,  ne  poavoit  encore  fubfiften       .     .» 
-  Au  troijième  jour  de  la  création ,  quand  Dieii 
forma  le  fec  3  il  le  fit  à  l'aide  des  feux,  fouter-*., 
reins,  qui  s'allumèrenl  ,    foulevèrent  çà  &  là 
la  croûte  qui  faifoit  le  fond  de  la  mç*,  .&  la 
pouflèrent  jusqu'à  la  hauteur  où  ço^s  voyons 
aujourd'hui  ces  chaînes    de  Montagnes   conn, 
pofées   de  pierre .  pure ,   fens   etucfres.  ni  t  corps . 
marins.    Moro  avoit  donc  bien .  vu  le  grand 
phénomène  que-  j'ai  eu  l'honneur,  d'expliquer  à 
V.  M-  dans  uae  de  mes  lettres  précédentes  <£)*> 
Gçs  Montagnes  primitives,  Çcar  c'eft  ainfi  qu'il, 
les  nomme  lui-même  )  ne  furent  pas .  plutôt- 
for  des  de  la  Mer,  qu'elles  s'ouvrirent,  &  vo-« 
mirent  de  toute  part  des  torrens  de  Laves,  Su 
^e&    grêles  de  cendres  f   de  pierres  t  ponces  /  dé 
minéraux  de  toute   nature  &  fous toute  ;  forçai 
de  forme.     Ces  Torrens  s'étendiïQnÊ ,  Aes  qns 
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ftf  les  «mtreri  dan»  le  fond  dé  la  Mefrî  de»  pluies 
flé  dés  &t\H  dé  aHRtefit&s  nfcHèfes  s'y  etttr^ 
xrtélèfeat ,   &  tfahciêtl  fond  de  la  nacr  en  fut 
rëèéuvért  en  Aille  êhdrtrttk    fuis  les  feux  feu* 
tèrrehis,  corittouftitt- tëuf  portière  a&ioâ,  fa** 
levèrent  ftanieflbft  des  é&H  tes  pairies  de  oc 
fend  aiflfi  ifccotiVWtfef ,    8t  fottnèfent  tes  Jfr*A 
tègnu  JteonàMH*  d*  1»  pi*eflHèfô  e$tee  $  e'efi* 
à-dire  ceîl'e&  $\A  (bât  frit-  àHfefcj»,  *taJi  fmà 
cbrps  ntûrtHs  ;  {fcrbfcq&e  la  M**  tfftbik  pas  én- 
<fcre  peuplée.     (Vèilà  rë*ptifcàtiad  dtin&  fe* 
cbnêë  ëf^èéé  de .  teBfatagàe.  J 

Ceft  jfctf  le  moyëft  dé  «69  feu*  qtiè  Dte« 
jjtottfc  ptfépMfeit  là  IWft  vêgtébk,  ùe  màgsmiA 
dés  febflàticés  pour  tout  k  qjài  vtfgète  &  qui 
a  vie,  tant  àtffeia  ctes  ëà<&  411e  fur  là  Terre* 
de  fttt  auÉ  î>a*  les  Gfcvàfl»  dé  ces  première* 
Montagnes  ,  qtie  fôrtii-éitt  tes  foûfres  ,  les  M* 
tûmes  $  les  fëls  foffiléà  ,  <p  eàwnëitëêreflt  il 
donner  à  h  mer  foh  àWëttûniè  ât  fa  faftrfe. 
Vide  nùmklk  nous  a  fcôntrë  ee  qiii  a  cki  ffe 
paffer  à  cet  égard  au  eoiëSienèemeÀt  dû  Mon- 
de; Yéàvt  fiit  ceinte^  teut  au&u*  «te  cette  Isle, 
de  direrfes  côûletirs  *  &  fàrtdût  de  jaune ,  à 
ib.  ihilfcs  de  difcthcé. 

Dès  ^uè  là  feter  eût  àéÇûis  ce  fcèuveàu  fend* 
4c  fit  ftlure ,  elle  devint  propre  à  fas  ftioduo 


t»*r*B  Wriii    tta  ta  r  t  fc'R  é.    4$ 

tk>fis  Végtfobto  &  aataàles.  Àiiifi  lé*  plàiiteé 
tnarines ,  lés  poiflbns  &  les  coquillages  naquis 
lent  et  fe  inultiplièreat  i  ce  fi*  •  le  cinquième 
jour  de  la  Cflfatioà  La  Tene  feche  fluffi ,  cou* 
ferte  de  ces  matières  vùkanfguès,  devint  fer* 
tUe  ,  &  coftttiençt  I  fe  peupler  Marbrés  &  M 
plantes, 

CepefcdWrt  le*  MostfâgQftS  *  tant  primftlvit 
que*  ftooniùiftt  *  cantumèfent  à  Votnlr  du/r^ 
du  /rtfcfttj  du  Mttfhf ,  des  Jovuâ  des  wndtH, 
4ôs  pkrr&  poncés  >  èes  minéraux  de  toute  ripé- 
<te.  Le  terrein  qui  devait  fotmkv  dans  la  Mte 
tes  Plaides  *  fut  fconipofé,  evuebe  à  audit,  40 
<#s  matières  qui  fe  -r^pandireiit  fur  te  fonâ  é9 
la  Mer  :   d'eft  pourquoi  les  Plaines-  font  suA 

Ces  nouvelles  towh&u  ajoutées  fUcceflfre*tf« 
*i  food  de  i*  Msr  *  turent  le  téitis  <fe  fe  petft 
pter  daafl  tes  intervalles  ;  teiteiaeik  que  tel 
dernières  eduetefl  enfifreliwnt  tes  habitane  4c» 
anciennes.  .  Ppte  les  feux  foutermiss  ayaat 
feifler*  ses  fonds  de  tAst  à  diverfed  hauttum, 
Ù  y-eet'dft  Haines:,  tes  Coltine*  4t  tes  Met* 
ttgftea,  à  «outhfiS  ttmpHes..  dt  'ttfyr  #i*ifo{ 
Je   toilà'te  phénomène  faàdtoieatat   cxptt- 

que  J 

Conttfiuart  J»  f»re  tr»vaiik*  tes  gonffflffl 
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à  l'oeuvre  qu'il  a  imagine'e;  R<Îoro  fait  répan- 
dre de  nouvelles  couches  de  laves  &  de  cen- 
dres- fur  les  .Montagnes  elles-mêmes  &  fur  les 
Plaines»  Elles  enfe*:eliffent  ainfi  toujours  plus 
les  ioucbes  remplies  de  corfs  marins,  qui  fou- 
tent ne  fe  voyent  plus  à  la  furface.  Elles 
couvrent  auffi  les  furfaces  habitées  &  cultivées) 
quelquefois  même  au  tems  des  moijpms;  c'eit 
pourquoi  Ton  a  trouvé  dans  le  territoire  de  Mo± 
4ène  ,  .  à  une  grande  profondeur ,  beaucoup  de 
chofes  qui  montrent  l'ouvrage  des  hommes ,  en 
métal  .&  en  bais  ,  &  des  Javelles  de  bled 
toutes  entières,  que  la  chaleur  des  matières 
volcaniques ,  fie  leur  fécherefle ,  ont  empêché 
4e  :  pourrir.  . 

Quant  à  ce  qui  s'eft  pafle  dans  la  Mer  :  -  les 
coquillages ,  les  coraux  *  les  Jhadcépores ,  qui  ne  fe 
meuvent  p'oint,  ou  fe  meuvent  très  lentement ,  ont 
bien  pu  &ns  douté  îétre  environnés  par  les  laves, 
ou  enfevelis  dans  les  cendres:  mais  les  poiflbns? 
Le  Monte  nuovo  nous  explique ,  l  fuivant  lui, 
comment  il  fe  peut  qu'on  en  trouve  dans  les" 
LHs  da  pierres  du  Mont  Bolca  près  de  Vérone, 
&.  dans  diverfes  autres  Montagnes.  Le  Lac 
Lucrin  étolt  auprès  àxl  lieu  où  s'ouvrit  la  bou- 
che qui  forma  cette  Montagne  nouvelle.  It 
étoit  fort.  Boiflbxœeax-,  ^  je  ;pai0b»  s'y  trou- 
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voit  renfermé  comme  dans  un  vivier.     Les 

matières  rejettées  par  la  bouche  qui  s'ouvrit 

dans  la  plaine  voifine.,    s'étendirent   dans  ce 

Lac,  dont  les  rpoiflbna  ne  purent  fuir;  &  mal* 

gré  toute  leur  agilité ,  'ils  furent  faifis  enfin 

par  les  laves. &  les  cendres*    De  pareils  lacs 

peuvent  avoir  été  formés  dans  les  Terres  par 

le  foulèvement  des  parties   environnantes  du 

fond  de  la  Mer.    Et  fi  dans  la  fuite  quelque 

bouche  à  feu  s'eft  ouverte  fur  leurs  bords ,  les 

éruptions ,  en  comb|ant  ces  lacs ,  ont  renfermé 

•  néceflaireraent  les  poiflbns  dans  leurs  couches. 

Des  lacs  d'eau  douce  peuvent,  avoir  été  corn- 

.blés  en  tout  ou  en  partie  de  !a  mêine  manière; 

&  c'eft  par  cette  raifon  que  nous   trouvons 

auffi  des  poijfons  (Peau  douce   parmi  les./oj^- 

les  ;  'comme  auprès  de  Confiance  en  Sqiffe  ,  à 

.Papenbeim  en  Allemagne  &c* 

Puisque  les  matières  rejettées  par  les  Vol- 
cans ont  été  les  fources  de  la  végétation  &  de 
la  vie  fur  toute  la  furface  du  Globe ,  c'eft  à  la 
différence  de  ces  matières  que  nous  devons  les 
différentes  efpèces  de  végétaux  &  d'animaux. 
Maïs  fi  elles  ont/  pu  être  effentiellement  dif- 
.  férentes  en  divers  endrqits  de  la  Terre ,  telle- 
ment que  certains  lieux  ayent  des  produâions 
■  particulières  &  exclufives,  les  mêmes  Fokan$ 
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D&t  pu  nejetter  auffi  n  divers  tems ,  foit  dans 
it  Mer  foit  ta  la  Terre ,    des  matières  foit 
ftiflftefttjes  ,   &  propres  feulement  çhacunes  à 
certain    végétaux    fit  animaux     De  là  cette 
ft^prenante  éifparité  qui  *  été  remarquée  eu- 
fre  )es  reftes  des  végétera:  &  des  animaux  té* 
?t$rês  &  marins  enfevelis  dans  les  terres;  & 
les  végétaux  fie  animaux  qui  exiftent  aâuelter 
tnent  dans  les  mêmes  lieux  fur  la  Terre  &  dans 
les  Eaux.    Les  couches  volcaniques  fucceffiveaf 
enterrant    les   générations   quelles  trouyoient 
exiftantes,  n'ont  plus  été  propres  à  en  nourrir 
lie  fembla&les  ,  quand  leurs  matières    étoieat 
effimtiellement  différentes  :    elles  fe  font  donc 
^copiées  d'êtres  tous  dilRress.    Ami  1* Angle- 
terre ,  &  le  Nord  en  général ,  n'ont  plus  nourri 
lPEl<éphans ,  quoiqu'on  y  trouve  des  os  de  cet 
animal  ;   ainfi  encore  les  Mers  rfont  plus  été 
propres  à  nourrir  ces  Cornes  tfammon  que  nou$ 
trouvons  çnfeyelips  partout  fians  les  terres. 

Le  fond  de  la  Mer  s'étant  étey^  jufqu'è  p*o? 
<Juire  tous  nos  Cpntinens  ;  &  les  matières  «- 
Jettes  par  tes  bouchçs  vokaniquts  s¥tant  étenr 
gués  fous  les  eaux ,  la  Mer  a  du  sVlever  fae- 
jceflvjBment  ;  &  en  effet  plie  sfeft  éievtfe,  &  a 
£©u?ef£  tine  {feçrie  même  tjes  tores ,  quj  pea- 
^fctt*  us  tçias  ayoient  jné  k  fec.   -Cteft  pw» 
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çrfa  qufcHjwrtfiHèi  ell?  cpttfrp  <Jes  Joints  & 

4e«  Viljes  cflti^FpSf    fpmoifls  ce$  Fpféts  quç 

Pçw  tfpuye  (d'HO  fl^lq^ef^is  m  feqd  fie  )§ 

jy^^ejrajtfte  ;  &  fsette  ViUf  P<#np>&  L«mi, 

,  flui ,  feloa  T$*mn  >  jk  Foif  fo»s  i'eoy  flwel^e 

pgrt  çnjcr?  ?Mfw*it  &  la  L/gî*wi  £  cette  Wi 

ITC  Vilje  aeswiHte  Cpnt4>  dont  2?#m#W  dit  qjj'oij 

«f WWPfe  If?  Tpm?  i  dix  jpifjes  de  Rupini  , 

fcempifls  ie^fiû  cps  gl/oçjjpre  au  trçvep?  desgoel* 

cm  Q?vige  ffès  (de  #eri  eg  tjoil^nde.    Et  cqmr 

me,  malgré  la  celTation  des  plus  graqjf?  travsu^ 

^€5  feux  twp&fpui$,  ils  ew^nuent  encore  en 

t4en  (Je*  endroits  de  la  xn&#e  Bjapière  ,  c^ 

la  caufe  4e  ^ettp  obf^iyation  igjpo/tftope  faitf 

jpar  Bifltybi  8ç  Manfrgfff ,   que  la.  fcf  cr  s?él/èyp 

dans,  le  Golfe  Antique ,  £c  p^^e  4'^n  piefi 

€n  130  aps  iuiyant  Jeurs  calculs. 

I^es  Jjte  fojipés  régulièrement  4fps  la  Met 
Jfc  fur  les  Piajnes ,  tant  p$r  Je$  ,£41*;*  que  par 
les  matières  tombées  erç  fofiue  4e  grêle  £  ^e 
fljuie,  ayajat  été  foulas  ,e»fuite  panr.fttap  l*s> 
Collines  &  les  Montagnes ,  ils  peuvent  qyqji 
Jfcrçré  (des  ^p  droits  py  je#y.c*fôs,  des 
.  oqgfc'  xg$plignes  &  curvilignes  de  toute  efpècf  j 
Jei^rs  lit$  ipewçft  £tre  jpçrpepdjlcwlaixes ,  terçt 

comme  JfflF i$»nt$flx  $  ÛP1»»^  ;   #s  peuyeçt 
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être  brifés  ,   confondus  en  toute  manière  :   & 
eomme  originairement  il«  pouvoient  avoir  été 
,de  toute  épaiffeur  &  de  toute  efpèce  de  ma- 
tière, il  n'y  a  aucune  figure,  pofition,   com-^ 
pofition  de  montagne  que  tout  cela  n'explique. 
On  trouve  donc  un  grand  chapitre,  où  Moro, 
commentant   la  defcriptien    pittoresque    qu'a 
donnée  Vallisnieri  des  divers  afpeâs  des  Mon-? 
tagnes  fous  ce  point  de  vue  ,    fe  complaît  à 
Taire  cadrer  fon  fyftême  avec  les  moindres  de 
ces  détails. 
Un  Vaiffeau ,  dit-on ,  a  été  trouvé  avec  tous 
•  fes  agréts  dans  une  mine  de  Suijfe ,  un  autre 
'au  Pérou  ,  un  autre  en  Portugal  8c  ailleurs* 
Un  Vaiffeau  peut  couler  à  fond;  l'expérience 
ne  le  prouve  que  trop*    Un  Vaiffeau,  enfoncé 
dans  la  vafe  ,    peut  y  être   couvert  par  des 
'laves   &  des  couches  de  cendres  1  cornue  tout 
autre  corps  ,   les  feux  fouterreins  peuvent  fou- 
lever  ce  fond  de  la  mer,  comme  tout  autre, 
Çç  voilà  notre  Vaiffeau  en  Suffi,  au  Pérou ,  en 
fortvgat  &c. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  parcourais  tous  les 
faits,  vrais  ou  faux,  que  M$ro  prétend  expliquer  : 
mais  peux  que  j'ai  rapportés  fuffifent  pour  don- 
ner une  idée  des  fondemens  de  fon  fyftême  ^ 
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&  de  la  manière  dont  il  l'applique  à  tout.  Je 
paffe  donc  à  finir  la  Terre  telle  qu'elle  eft, 
d'après  ce  fyftême. 

Ces  terribles  fabricateurs  de  nos  cqntinens 
ayant  enfin  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur 
force  ,  laiflèrent  plus  de  repos  à  13  Terre ,  & 
par  conféquent  à  l'homme  &  aux  animaux 
qui  avoient  commencé  à  l'habiter.  Alors  la 
population  s'accrut ,  &  la  mémoire  des  trou- 
bles paffés  s'effaçtf  peu  à  peu  chez  les  géné- 
rations fucceffives  ;  tellement  que  nous  les 
ignorerions  entièrement ,  fi  les  Volcans  qui  brû- 
lent encorp  çà  &  .  là ,  n'gn  laiffoient  fubfifter 
quelques  traces.  Peut-être  môme  les  aurions- 
nous  obfervés  inutilement,  pour  cette  connois- 
fance  du  paffé,  11  l'hic  &  la  Montagne  nouvel- 
les n'étoient  venu  nous  donner  une  idée  claire 
de  l'origine  des  chofes  fur  ce  point.  Ceft  donc 
à  V I/o! a  nuova ,  &  au  Mente  nuovo,  que  nous  de- 
vons les  fondemens  de  toutes  nos  connoiffances 
en  cosmologie, 

Lazzaro  Moro  s'eft  pénétré  fi  profondément 
de  la  vérité  de  tout  cela ,  qu'il  en  finit  i'expo- 
fition  en  ces  termes.  „  Qui  peut  ne  pas  re- 
„  connoître  pour  le  vrai  fyftême  de  la  Nature , 
n  celui  qui  en  fimplicité  le  dispute  à  la  Nature 

Ce  s 
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„  elle-mérce  ,  8c  oui  (buttent  partout  &  cosr 
,,ftai«ie&I»  dignité»  " 

Il  y  »  en  effet, dans  ce  fyMoif.piu»  de  ciu, 
Ici  Traiment  toMuet  &  réellement  «inÎMtes, 
que  n'en  DM  offert  cous  iej  antres  :  mis  leuflS 
effets  réels  font  bien  differens  de  eeiut  qu'il 
imagine.  Ceit  ce  qw  j'aurai  Misnrwvr  de 
roorjusr  à  V.  M-  eus  It  faite  de  MC  Le&- 
«es. 
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METTRE  XLVIII. 

"s. 

formation  4ft  Montagnes  Volcaniques.  • 
Qkftrvafiw  0u  yçfuve  &  4  l'JËBifc 

g.s  yt,  te  1*  fcijltt  Ï77& 


MADAMi 


JU  n?y  aum  çoint  3e  dispute  en«e  L akza&q 
Misxo  &  tnoi  for  4es  f^its  fondamentaux  de 
fon  fyftême  ;  l'ij/e  &  la  Montagne  pouveljes  font 
la  bafe  de  fes  preuves  ;  ce  fe*a  oelte  des  imen- 
lies.,  &  d'après  fon  propre  féeît.  Mais  il  en 
k  conclut  que  les  feux  fouterreins  çnt  fiulwi  tes 
'  Montagnes  ;  &  'fcn  conclurai  *ra  cotrtraire  qu'ils 
yt  les  ont  pas  feulevées.  Cette  o-ppofition  fin- 
gulîère  rendra  peut-*t*e  mes  d4»cufk>ns  pl$$ 
intérefl^ntes  |  Votrç  Majesté 
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'  Mb  fc  Or  ne  confldéroit  point  phyfiquemeBt 
Jes  phénomènes  qu'il  prenoit  pour  tçxu ,  il  ce 
les  jugeoit'que  géométriquement  Ainfi  celui 
qui  a'emploieroit  que  le  Quart-de-cercle  pour 
connoître  les  progrès  de  la  Maifon  qu'on  bâ- 
tit, &  de  l'Arbre  qui  croît,  verroit  feulement 
que  l'un  &  l'autre  s'élèvent;  &  s'il  s'en  terioit- 
là ,  il  pourroit  imaginer  que  l'un  &  l'autre  le 
foutèvent.  Ceftà  peu  près  ce  qu'a  fait  Mono. 
Il  paroît  se  s'être  arrêté  qu'aux  changemens  en 
hauteur  dans  les  deux  phénomènes  qu'il  rap- 
porte ;  il  n'a  point  examiné  la  partie  des 
defcri  prions  qui  indique  les  caufes  ;  quoique 
ce  foit  toujours  l'nn  des  objets  les  plus  ixnpoi- 
tans  pour  le  Phyficien  qui  veut  généralifex  fes 
.  obfervations.  Il  faudra  donc  faire  eet  examen. 
Mais  auparavant,  je  raflemblerai  un  plus  grand 
r nombre  de  phénomènes  du  même  genre;  parce 
que  c\H  le  plus  fur  moyen  de  ne  pas  fe 
tromper  fur  leur  marche. 

Il  s'agira  donc  de  la  formation  des  Montagnes 
vohaniquts\  l'une  des  Galles  diftinâes  d'éléva- 
tions qui  fe  trouvent  à  la  furface  de  nos  Con- 
tinens  &  dans  la  Mer.  Voilà  des  effets  indu- 
bitables du  Feu;  &  ce  fera  en  les  examinant, 
que  nous  comprendrons  comment  cette  caufe 
a  opéré, 


r 
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'  Je  pourrais*  m'appuyer  au  témoignage  de  di- 
vers Naturaliftes  ;  car  depuis  quelques  années 
on  a  très  bien  décrit  les  phénomènes  des  Vol- 
cans qui  brûlent  encore.     Mais  c'eft  de  plus* 
loin  que  f ai  réfléchi  fur  Cet  objet,  d'après  des 
dèfcriptions   qui  avoient    précédé  -pour    moi 
celtes  que  je  pdurrois  citer  aujourd'hui.    Elles 
font  de  mon  Frère',  Qui  les  écrivit  il  y  a  en- 
viron vingt  ans  *  durant  un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie,  &  dont }'ai  déjà  eu  occaflon  de  parler  à 
à  V.  M.     Comme   elles   faifoient   partie  de 
l-ouvrage  de  cosmologie  dont  nous  nous  occu- 
pions dès  ce  tems  là ,    elles  :  feront  plus  im-' 
médiatementr  adaptées  à  mon  fujet.     Je   vais 
(Tabord  expofer  à  V.  M.  les  conféquences  que 
je  tirerai   de  ces-  phénomènes  ,    afin   qu'Elle* 
puiffe  y  porter  fon*  attention  fous   ce   point' 
dervue. 

ta  manière  dont  fe  forme  une-  Montagne 
volcanique  eft  toujours  celle-cn  II  s'ouvre  une 
bouche  à  feu  -dans  quelque  lieu  bas ,  c*eft-à-dire 
au-  niveau  dû  fol  général.  Cette  bouche  vomit 
une  quantité  de  matières  embrafées;  dont  les 
Unes  coulent  ^en  Laves ,  &  les  autres ,  lancées 
an  l'air ,  retombent  -en  fbrme  de  grêle.  Ces 
divérfes  matières  forment  des  accumulations 
gai  s'élèvent,  en  cfae ,  comnfte  le  tenfein  que 
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la  Taupe  repouSç  derrière  *U*  en  perçant  fes 
galeries  *  ou  conun*  le  mçnticuie  qui  s'élève . 
dans  la  partie  .  inférieure  d'un  Çiepfydre  par  la 
chute  du  fable.  Le  Casai  par  lequel  des  ma- 
tières arrivent  à  l'extérieur  ,  b  prolonge  dans 
leur  centre ,  &  reûa  toujours  ouvert ,  tant  que 
la  bouche  continue  à  faire  <&&  exploitons.  S'il 
fc  manifefte  dea  bousb^  à  f*v  dans  quel-» 
que  montagne  où  l'on  n'avojt  aucune  codt* 
poiffance  qu'il  7  en  ete  6u  précédemment,  c'efc 
très  probablement  quelque  aneienat  bombe  qui  . 
lis  Couvre*  car  le  foyçr  àta*  nouveau  feu,  qui. 
eft  toujours  tr$s  profond*  peree  fes Iveqts clan» 
les  lieux  ou  la.  croate  eft  la  pk»  mime,  ecm+: 
me  daoff  les  Plaines  &  le?.  VaUtfos  *  &  noit 
dans  les  Montagnes;  à  saoms  qu'il  ne  sty  trouve 
des  canan*  tout  formes-  *;  fyroif  des  cbsminéts 
de  Volcans  anciens.     Les  matières   dont  ces 

• 

Montagnes ,  quelque  confidéiablgs  qu'elle*  puis* 
lent  devenir  ,  font  toujotva  «oœpofées ,  leur 
defordre  &  leur  peu  de  4uiibn,  les  fend  plus 
fiifçeptibles  qu'aucune  antre,  dtéere  percées  do 
nouveau  par  fa&on  du  feu  9  même  dans  des 
parties  où  il  n'avait  pas  encore  eu  de  partage 
libre.  De  nouvelles  fousfas'àfiu  peuvent  doua, 
s'ouvrir  dans  leur  fla*c>  Içs  bouteverftr  &  lew 
faire  perdra  une  partie  fawt*&9#*  fl&tâfe*. 
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reniant  arâ#*e  qu'ettes^  on*  toujours  à  leurs, 
fatmattan*  Mais  ces  défordfes  rfempéehent 
pdhit  qrtm  ne  rel&ouve  fcwent  tes  reftea  d'un, 
grand  céit  fbndameantii  >  te  autans  de  petits. 
fferf  particuitàfs  à  qu'il  sfcft  ouvert  d'évents 
latératis*  Àiflfi  ufie  Mbnttgr*  votcânifM  s'âè«i 
ite  ^  ht  manier*  d'tiné  mtf/im  5  &  nom  à  eelie, 
dfdn  arbre  ;  chaque  partte  d^à  pofâe,  ne  change, 
plttô  de  haucetir  j  à  ntohis  tfàctfdent;  il  s'en 
pofe  feulcflfcea*  dtauttes  par  deffiust.  Par  eon- 
«quent  ce  rfeft  goint  par  ta  Géométrie  féale 
qtffi  fait  en  juger  >  mais  par  la  Uléchanique  Sç. 
la  Phyfique.  Voilà  ce  que  les  relations  dp  mon. 
Frère,  que  je  fais  avoir  fhoimetir  tte  rapporter 
à  V*  M  me  paroiflfent  démontrer  pleinement*. 
9$  Le  Fgtoft  1  dit-il,  du  du  -moins  la  maffe 
^  entière  dea  raatiôrea  volcaniques  pu,  fe  trouye. 
„  ht  ioatôr  à  /^U  qui  porte  lujgucd'hui  ce  nom,. 
u  sMève  au  milieu  d'une  Maine,  par  une  pente 
H  égale  tout  te  tour.  Elle  forme  une  maffe 
iftdée,  diftinâ*  4e  la  chaîne  de  V Apennin  9 
dont  eBe .  eft  élbig née  de  6.  à  7.  milles. 
^  Cette  s&aflt  paroît  vifiWement  le  produit  des 
„  expl&fions  d'une  feute  bouche  qutétok  à  foq, 
w  centre.-  .«tais  quelque  grande  taaaftroplte  en 
i*  a  boutevefffé  anciennement  le  fommet  ;  il 
w  tfécratf!*  alors  ^  du  tôtd  oto  eft  «aujaftu&luii 
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„  la   fomtnité   qu'on  nomme  Je  Fifuve.    Une 
„  partie  des  boîds  de  l'ancienne  bouche  tefta 
^  debout  ;    ce  font  les  moûts  de  Somma  &- 
,>  d'Ottajano  ;  ils  forment  un  demi  cercle,  & 
f>  embrafleiy:  la  fotnmité  particulière  du  Véfuv*. 
,,  du  côté  du  Nord  ,  dont  il  font  féparés  pat; 
„  un  vallon»   auffi  demi  circulaire  y  appellé- 
9\  ?Atrio  del  Cavalku    Depuis  lors>  la  bouche. 
„sdu#b/<fcirf>a  été  jettée  du  côtéduSud,  &  s'eft 
/,  ouverte  au*trasem  des  3décoinbres  du  premier- 
9,  fommet ,  où. elle  a  élevé  la  montagne  par-. 
„  ticuiière  qu'on  nomme  proprement  le  Vé* 

"  „  Si  j'dfols  "former  une  conjefture  4br  l'èpo-: 
„  que  de  cet  événement  ;  il  me  femblè  qu'on. 
,',  pourroit  ï'affigrier  à  cette  grande  éruption 
â  arrivée  l'an  79  de:  notre  Ere,  qui  enfevelit 
„  Hertutaneùrn  Se  Pompeia,  qui  coûta  la  vie  à 
;,  Pline  P  ancien,  &  dont  Pline  k  jeune  donnfr 
„la  defeription  dans  fes  lettres  à  Tacite.  Il 
h  eft  bien  difficile  d'expliquer,  par  une  ïïmple 
éruption  de  la  bouche  ordinaire,  les  terribles 
effets  qu'il  décrit  ;  cette  quantité"  prodigieufe 
^  de  matières  jettées  '  &  difperfées  au  loin , 
qui  pendant  trois  jours  couvrirent  le  pays 
d'épaiffes  ténèbres  ;  qui  enfèvelirent  totalement 
„  des  Villes  entières ,  &  couvrirent  les  canv 

w  pagnes 


99 

99 


99 

99 


f 

Lettre  XLVIII.     delaTERRÉ     4*$ 

>i  pagnes  à  cinq  lieues  à  là  ronde.    Il  eftNbietf 

« 

n  difficile  fertout  d'expliquçr  par  là  >  ce  qu'il 
,>  dit  des  bords  de  la  mer;  gu94ls  fcmbloient  inac- 
„  cejpbtes  à  la  Flotte  de   fon  Oncle  par   tes 
„  morceaux  envers  de  montagne  font  ils  étoieni 
,,  couverts.    La  bouche  ordinaire  du  Volcan  ne' 
,;  put   donc    fuffirc  à  cette  quantité   de  ma-' 
„  tières  embrafées  ,    aux  vapeurs  &  aux  cm- 
„  dres,  qui  fe  préfentèrent  au  paflage  toutes  ai 
,3  la  fois  :    l'embouchure  fe  creva  >    de  grands 
„  fragmens   s'en  détachèrent  &  roulèrent  jus-* 
,j  qju'à  la  mer.    Eutrope  confirme  entièrement 
,i  cette  idée  :  .  te  fotnmet  du  Véfuve  fe  rompit  J 
,>  *c'eft   fon .  exprefïkm  en  décrivant,  ce  même1 
„  incendie; 

,i  Quoiqu'il  en  foit  du  moment  où  le  cours 
,5  des  matières  jejettées  par  ce  Vokan  changea 
99  de  direction;  toujours  eft-il  évident,  que  la 
^  bouche  d'aujourd'hui  n'eft  point  la  même 
-•à  d'où  font  Ibrtles  les  matières  qui  ont  formé 
y,  les  monts  de  Somma  &  d'Ottajano,  &labâfe 
^  de  toute  la.  Montagne;  &  que  le  Cône  qui 
„  stélève  au^deflus  de  ?Atrio  det  CavaUo  y  qui 
-,  eft  à  peu  près  la  moitié  de  la  hauteur  totale 
43  de  la  Montagne  *  eft  une  aecumulatïoi*  de 
„  matières  qui  s'eft  faite  depuis  Fpuvertura  dé 
#  la  nouvelle  bouche. 

Tome  IL  VI.  Partie.  De 
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4  M  Pour  juger  «êe  la  ïdfriôatloh  de  cette  el^èce 
#,  de  Montagnes ,  aîrfi  que  des  chaftgemetis 
Qu'elles  peutatot  ttibir,  ii  fuffit  tfobfbtyet  ce 
„  qui  fe  £aR  À  fa  bôàche  usuelle  du  Véfuw* 
„  La  tlefcrîptîoâ  de  foh  fenJffiet ,  tïàfea  quel- 
que tems  qu\>A  là  faflfe  >  fr&qk'à  ce  qtfii 
#;  Toit  éte&ït  i  ne  fera  jànfei*  qtrtinê  pftrtte  de 
f>  ton  Mftoire ,  ttfit  îl  eft  fujet  à  chângôn 
w  Voici  donc  et  qu'il  eft  à  préfent ,  (au  cotn- 
„  meneeiàent  de  fiântfëe  175^.)  &  ce  que 
„  fjr  ai  dbfervé. 

f ,  Avant  les  dernières  ttoptiofifr*  le  foanet 
#,  étoit  creafé  en  ftrtnre  dVn/wmtfr  jusqu'à  la 
„  Çrofonàeut  de  130.  à  500.  pîeds  ;  Se  l'on  y 
„  defeendoit  aifément  Mais  toute  cette  cavité 
#/eft'a&uôlleraent  coWbïée  çfer  <àei  L<w»,  qui 
„  n'ayant  pu  Pointât  un  peSkge  dans  le  flanc 
„  de  la  Montagne ,  cofflffle  le  firent  celles  4e 
„  175t.  fe  de  1V54  >  font  montées  dans  fen- 
V,  tonnoir,  &  Pont  temifli  jrisqtfau  niveau  de  la 
m  partie  la  moins  élevée  de  Ton  bord  verc  le  Sud 
;,  &  le  Sud-Oueft>  o&  ellçs  ont  fromfé  w»  iflbe; 
„  Le  «bord  oppt*£r*ëfte  <enôote  éterë  (te  4.  à  5. 
M  Toifes  au-deffiis  &e  oés  £4to  ;  &  la  circon- 
„  férence  du  fomftiet  tel  qtiNl  eft  aujourd'hui 
n  eft  de  240b-  pas. 

u  Le  Volcan  s'eft  conféré  *&  ibwpîrail'  au 


r 
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M  travers  des  Éiàtière»  «qtrtl  â  açdumukfcs  ;  & 
^9  ce  fbupiraii  a  fornté  '  une  np*iyelte  petite 
ï,  Montagne ,  de  la  même  manière  que  fe  foï* 
^,  nient  toutes  celles  (te  ce  genre. .  Elle  eli 
„  fituée  près  duceûtre,  tirant  un  peu  vert 
„  TOueft.  Sa-  figufle  eft  <?o»/0i* ,  çftnjme  doit 
*„  IJJtrc  toute  acfcutaulation  de  matières  qui 
.,>  tombent  d'un  njêoaé'  point*  Elle  a  $é\k  en* 
„  viron  50.  pieds  4e .  barcteùr  *  &  partie  int£> 
s„  ripure  eft  awflLen  foroie  tfentonwir *  dçat  te 
„  bord ,  de  figure,  for*  inrêguljère  *  peut  avoir 
•^.150.  pieds  <te  4*«jmètre.  .  :  %  .. 
-   ,  La  première  foi&.qw?  je  montai  m  fommet 

„  du  Fifupe ,  ffetjte  pVi%  Mqntogw.  jettoit  tffié 
„  fumée  ifpaiflè  qpi .  *ej$pliflbtt  toute  fon  ou* 
^  rtn&v  \  elle  pctaéfcf  ott  même  an  travers  dtl 
^  cfo*  C0P«ne  ptf(u&,o?i"br$, ,  &  Irçi  dofcnolc 
^  «bafi.l'appareaçg  d'un, Epeenfoir.  De  moment 
^  en  naornsnt  on.e&teft4oit  dans  l'intérieur  du 
#<  Volcan  mne  à&omwim  fcwblable  au  tanie 
„  du  Tonnerre.  Alors  I»  fumée  augmentoic 
^prodigieïifemeBitv -elle- fof toit  même  qucl<jue- 
Jfois  enflarnméeï  ;&  fei.faifoit  jour  w  travers 
,,  dès' Lai*/  qui  oac  eoœbW  .le  graad  enton- 

^  noât. 

„  A.peu  de  diftftoce  <&  pierfde  la  petite  M<m- 
9i  tagne ,  tu»  I*v«  noçtfelle  $'é><*t  ,çœr*tt.  }» 
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:»  paflage  &  touloit  for  les  anciennes;  réchaud- 
'„  faiit  celle-ci  au*  point  de  les  fendre  rouge? i 
-9>  éomme  on  pouvoit  l'appercevoir  au-travers 
$,  de 'leurs  crevaffes.  Quels  objets  quand  on  le3 
„  toit  pour  la  première  fois! 

„  Je  tentai  de  monter  flir  la  petite  Mon- 
„  tagne  ;  mais  j'y  éprouvai  des  fecouffes  fi  vij- 
„  ve§  i-  qu'elles  me  t  firent  i  fouvent  reculer.: 
„  &  ce  fut  inutilement  cfue  je^  courus  ce  risque.; 
„  car  l'entonnoir  étoit  fi  çlein  de  fumée >  qu'on 
99  nV  pouvait  rien  découvrir. 

„  Plufieurs  fois ,  pouffé  par  le  defir  de  percer 
„  ce  voile ,  j'étois  remonté  au  fommet  du  Vi- 
„fuve,  mais  toujours  inutilement;  la  fumée 
iy  rempli  flbit  conftamment  la  bouche.  tfn  jour 
„  enfin  (a),  (Jsù>  ce  jour-là >  le  Vifuve  étoit 
„  plus  fecoué  que  je  ne  l'euflfe  fenti  encore). 
„  y  étant  monté  pour  quelques  obfervations 
„  particulières  for  les  Laves  coulantes ,  j'eus  cp 
„  fpe&acfe  auffi  terribtè  qu'intéreffant 

„  Trois  Laves  nouvelles  ,  &  diters  .ramau* 
„  qui  fe  manifeftoient  de  momens  en  moyens,, 
„  couvroient  une  grande  partie  du  fommet  + 
„  &  le  rendoierit  comme  éfaibrafé.  L'aboa- 
„  dance  des  matières'  l'avoit  fait  ouvrir  du 
„  côte  où  j'arrivois,  &  il  en  réfuitoit  un  nou- 

* 

%  (a)  Le  17.  Février  *757»     '         • 
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.„  veau  Volcan  au  pied  de  la  petite  Montagne. 
<„  Je  voyois  cette   élévation  s'accroîrre  conti- 
S9  nuellement ,  comme,  les  petits  monceaux  de 
49  terre  élevés  par  les  Taupes.    Les   matières 
$9  pouflëes  de  l'intérieur,  chaffbient  de  vtems  eh 
-.  tems  celles  qui  fe  trouvoient  accumulées  \ 
„  Pouverturp  ;  celles-ci  tomboient  de  part  & 
$9  d'autre  &  fervoient  de   bafe  aux  fuivantes 
m„  pour  s'élever.    Dès  qu'elles  arrivoient  au  de* 
.,>  hors  ,   elles  paroiflbient  dures  &  djvifées, 
„  quoiqu'elles  fortifient  fluides  du  fein  du  Voh 
^can.9    &  qu'elles  le.fufient  encore  au  centre 
f,  de  V Elévation,  comme  plufieurs  indices  m'en 
j,  affurèrent.    La  Bouche  de  la ,  petit?  Montagne 
j,  lançoit  des  matières  embrafées  presque  fansi 
„  aucune  interruption»     Mais  heureufement  il 
„,  fouffloit  alors  un  Vent  violent,  qui  pénétrant 
,y  dans  l'intérieur  de   la  petite  Montagne  par  lé 
f>  côté  abbaiffé  de  fon  ouverture ,    divifoit  de 
„  tems  en  tems  la  colonne  de  fumée.    Je  le 
f,  remarquai  ,  Sç  je  conçus  de  là  l'efpérance  de 
$9  découvrir  quelque  çhofe  du  fond  de  ce  gou- 
„  fre.    J'y  paffai  donc  tout.de  faite;  &  mal- 
v  gré  la  bruit  horrible  qui  s'y  faifoit  entendre t 
„  fuccédé  par  des  gerbes  de  matières  ardentes, 
H  je  montai  fur  le  bord  de  l'entonnoir. 
n  Mon  efpérancc  ne  fut  point  trompée    J,e 
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„vent  &  la  violence  du  feu,  difpeffant  par 

p  intervalles  le  nuage  de  fumée ,  me  découvrît 

'  fent  le  fpeftacle    egtatent   qtfeije  reçèloit, 

Nulle  expreffion  &e   peut  le   rendre.    Moi* 

même  qui  en  fus  le  témoin,  fai  peine  à iuç 

perfuader  aujourd'hui  qu*il  ait  été  réelf 

'*  »  Je  ^s  W  lfe  'Qû4  de  *  ***  Monta8f* 
\  étoit  un  grand  brafier,  formé  des  fcories  lan* 

cées  pfir  (Jeux  ouvertures  dlftin&es.     QueK 
,  ques  unes  de  ces  fcories ,  retombant  dans  le 
prater  *  s'accumuloient  fur  le  liaut  de  la  Lave 
qui  montoit  dans  le  Canal    Les  vapeurs  ce- 
pendant s'y  étoient  maintenu  ces  deux  pas- 
fages,  dont  les  bords  élevés  fùrmoient  cotth 
„  me  deux  cheminées  hautes  de  •;.  à  S.  pieds  > 
„  l'une  au  milieu  &  l'autre  vers  le  î^oTd-Queli 
„  L'ouverture  de  la  première  étoit  de   5.  à  6. 
n  pieds  de   diamètre , .  &   celle  de  la  féconde 
#,de    12.  à  15.    La    petite    ouverture    étoit 
%%  celle  qui  faifoit  le  plus  de  fracas  :   il  en  foi^ 
f,  toit  continuellement  des  exhalâifons  embra^ 
m  fées-,  pouflees  avec  la  plus  grande  violence \ 
M  &  avec  un  bruit  femblable  à  de  la  matière 
„  qui  bout.    De  moment  en  moment  des  d£ 
.,  tonnations  effroyables  Te  faïfoient  entendre  ,' 
«  Sç  en  même  tems  \p  terrein  trembloit  (bu* 
9  tpe$  pieds.    Cç  bjuit  affrçux  pattoit  d'abord 
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i,  du  fond  dp  Gpuû;e,  &  fembloit  ^îqnter  avec 
fJ  une  rajpidjté  prodigieufe  ;  puis  il  fortoit  avec 
,,  un  éclat  fupçriçui;  k  celui  çtes  plus  grands 
„  tonnerres  ;  accompagné  de  gerbes  de  lave 
v  divifée,  qui  s'élçvoient  jusqu'à  ico.  pieds  de  • 
„  hauteur.-  Des  exhalaifons  enflammées  les 
M  accomjrçgnoient  avec  un  J%mcnt  de  tem- 
v  pête  j  la  cploix&e  de  fymée  s'épaifl&flpit  auffi? 
,,  &  s'élevoit  eq.  tourbillon  jusques  aux  nues , 
v  en  même  tems  que ,  forcée  par  fa  quantité 
?,  de  fe  faite  jour  au  travers  des  flancs  de  la 
v  petite  Montagne ,  elle  lui  donnoit  alors  plus 
Jf  que  jamais  l'apparence  d'un  terrible  Encenfbir. 
„  De  tems  en  tems  uns  partie  du  biafier  lui- 
w  même  étoit  lancée  en  Pair;  fans  doute  par 
f,  une  fecauffe  fubite  que.  recevoir  la  colqnne 
„  de  lave  ;  &  c'éfoit  quelquefois  de  mon  côté 
„  que  la  fiirface  désunie  étpit  lancée,  Os  ma- 
M  tières  ardentes  m'environnoient  alors  dans 
w  leur  chute;  &  il  felloit  fuiyre  des  yçux  cel- 
l#  lçs  qui  paroiflbient  me  jmepacer  Jç  plus , 
|f  pour  Être  prpmpç  k  les  éviter,  pomme  on 
„  évite  les  bombes  dans  les  places  affiégées. 
,,  Ma  fixation  alors  n'étoit  pas  cpmmQdc  :  car 
^  d'une  large  srevaJTe  qui  étoit  derrière  moi| 
w  au  pied  de  la  petite  Montagne,  fortoit  encore 
„  une  ép^iffe  y&pçw  de  fbufrç  ,    $ue  le  vent 
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v  pouflbit  quelquefois  de  mon  côté.  Quand 
„  cette  nuée  fulphureùfe  m'atteignoit,  je  n'avois 
„  d'autre  parti  à  prendre  que  de  retenir  mon 
'„  haleine  ;  fans  quoi  f  aurois  été  fuffoqijé.  Heu- 
n  reufemcnt  fon  paflàge  étoit  prompt  &  peu 
„  fréquent. 

J5  Dans  ces  momens  de  fracas  &  de  fêcous- 
„  fes ,  malgré  toute  mon  avidité  de  voir  & 
„  la  courage  qu'elle  me  donnoit ,  f  étois  feifi 
„  d'une  fecrette  horreur  ,  &  un  mouvement 
„  involontaire  me  faifoit  reculer  quelques  pas. 
„  Je  tins  cependant  plus  d'une  demi  heure  à 
,j  ce  pofte  ;  &  je  fus  fept  ou  huit  fois  le  té- 
„  moin  de  ce  terrible  fpeftade. 

„  Les  deux  bouches  ne  vomiilbient  pas  tou- 
;,  jours  enfcmble  ;  leur  communication  avec  te 
„  fond  de  la  fournaife ,  n'étoit  donc  pas  com- 
„  mune.     La   petite  bouche   lançoit  fes  ma- 

»  . 

„  tières  conftamment  plus  haut  que  '  la  gran-* 

.  »  *  •         ■..-•- 

,,  de  ;  peut-être    à  caufe   du  retréciffement  de 

»  »  '  ' 

„  fon   canal.     Je  diftinguois  parfaitement  que 

*  .  . 

,,  la  plupart  des  matières  qui  fortoient  de  ces 
„  bouches  ,  étoient  des  portions  de  Lave  en- 
,,  corc  fluide  ;  je  les  voyois  changer  de  figure 
.,  en  Pair ,  &  s'applatir  en  tombant  fur  les 
v  laves  voifines. 
J  „  Toute  la  petite  Montagne  n'eft  qu'un  amas 
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),  de  ces  matières  rejëttées  par  la  bouche: 
„  Il  y  en  a  de   forme    ronde   &  fort  corn- 

* 

;,  pa&es  ;  d'antres  allongées  ;  quelques  unes 
9,  font  en  forme  dé  gâteaux ,  plufieurs  font 
„  légères ,  ramifiées  &  remplies  de  bulles 
„  Les  plus  petites  portions  de  ces  matiè* 
„  res  forment  ce  qu'on  appelle  les  cendres  \ 
„  qui  font  proprement  de  la  matière  de 
v  Lave  menuifée  ,  &  de  petites  pierres  pçnces 
ï,  brutes. 

„  La  Pierre  poncé,  cette  feorie  fingulière  des 
„  Volcans,  entre  dôneauffi  dans  la  compofition 
„  de  la  f  etiie  Montagne.  Le  Véfuve ,  comme 
*„  toutes  les  autres  Montagnes-  de  fon  efpèce , 
'„  en  rejette  beaucoup.  Ce  fopt  fans  doute  des 
f,  matières  en  bouillonnement  ;  mais<  elles  ne 
„  deviennent  blanches  &  légères,  qu'après  avoir 
„  été  longtcms  expofées  à  l'a&ion  de  l'Air  &  du 
"„  Soleil,  &  principalement  au  bord  de  la  Mer. 
,,  Les  Isles  de  Lipari,  &  furtout  StromboH ,  en  fbur- 
:„  niffent  une  grande  quantité.  Cesfcories,rédui- 
99  tes  une  fois  à  Hétat  de  pierre  ponce,  furnagent, 
„  &  le  vent  les  tranfporte  de  tout  côté  fur  les 
99  plages  voifines*  < 

'    99  La  petite  Montagne,    compofée  de  toutes 
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^cps  différentes  pierres  désunies  &  ûmple- 
„  meut  entajïeçsi ,  eft  d'un  accès  très  difficile. 
,,Dpns  riftt^iew  de  la  bouche,  elles  font  en 
„  quelque  iorte  jpimentées-  entr'eUes,  par  jes  ^ 
„  fels  &  le  ïopfte  que  lçs  vapeurs  dépotent 
„  dans  leurs  iqterftices;  &  dont  leur?  pores  mê- 
„  me  font  plu?  ou  njoins  remplis.  Ces  çxba- 
„  laifons ,  qui  fe  fopt  joqr  en  plufieurs  endrpits 
„  du  grand  fommet  autour  de  la  petits  Moth 
„  tagne,  produifent  le  même  effet  fur  toutes  les 
„  pierres  de  Lave  qui  y  font  expofëes  :  ejles 
„  les  couvrent  &  lçs  pénétrent  jusqu'à  une  cer- 
„  taine  ép^iffeur,  de  foufre  &  de  fels.  Toutes  ces 
„  diverfes  teintes  de  blanc ,  dp  jauge  8ç  de  rou- 
f,  géâtre  qu'on  yçit  fur  des  Lava  entières  ? 
„  ou  fur  des .  portions  àét^ch&s ,  ne  font 
„  dues  qu'aux  dépôts  de  leurs  propres  exha« 
#,  laifons. 

» 

„  LVbrai}lsn*eitf  qu'éprouroit  la  petite  Mon* 
„  tagne  dans  le  moment  des  grandes  explo* 
9f  fions,  f toit  ip  fréi^iflemônt ,  une  forte  de 
„  vibratiQn  de  toutes  fes  parles ,  occafion- 
„  née  fan?  dpvtc  par  le  choc  des  vapeurs. 
„  Cette-  agitation  différoit  beaucoup  des  fe- 
„  coufles  que  favois  fentics  la  première  fois, 
„  qui  çtoient ,  comme  dans  les  tremblemens 
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„  de  tene  ,   l'ébraniemeot   de   la  maffe   en» 

„tièrt>'V 

-    Les  deferiptioos  précédentes,  tirées  des  réhfr. 

tions  de    mon   Frère ,  me   paroiffent   donner 

m 

déjà  une  idée  ftflfez  ctetre  de  k  formation  & 
de  la  composition  des.  Montagnes,  qui  jettent  du 
^u.  II  remarque  à  ceJttjet;  cjiiç  cette  expreflion 
employée  par  qiielques  Auteurs  >  /f  Volcan  du 
Pifuve ,  7e  Vécatk  de  PEma. ,  .  eft  très  incoiv 
re&e  :  qu'on  doit  dire  le  Fé/pae,  l'Etna ,  foi* 
des  Votons;  c'eft-à-dire.  &$,  Montagnes  qui  ft 
Jbnt  élevées  par  Les  matières  qu'une  ou  pli», 
fieurs  bouches  à  feu  ont  lancées  de  l'intérieui 
de  la  terre  ;  &  que  ceg  Montagnes  là  ne  Cm*  v 
roient  être  affimitées ,  iii  par  leur  Yonne ,  ni  par 
leur  compofiticm  ,  k  aucune  4es  wurcs' Montagnet 
4u  Globe. 

Ce  n'eft  pas  au  Véfupe  feulement  qu'il  avoit 
puifé  ces  idées  ;  il  aroit  obfervé  avec  attention 
&  VEsna  -,  &  les  Isks  Eoliemes  qui  font  pçu 
4iflantes  de  la  Sicile.  Je  ne  copierai  pas,  ici  fa 
defeription  de  VEtna  ;  il  en  *  paru  plufieurs 
fort  bonnes»  depuis  que  la  fienoe  fut  corapor 
fée  ;  en  particulier  celles,  de  ?  M.  Je  Chevalier 
Hamiltck  &  de  kr.  le  Capitaine  Bu  y? 
pONt;  <^ui  confirment  toutes  tes  idées  gén& 


I 
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«les  .que  fai  eu  l^honnéur  d'-expgffet  i  V,  M. 
jusqu'ici  Je  n'ajouterai  donc  qu'une  des  ob- 
-ferv^tions  de  mon  frère  for  cette  fameufe  Mon- 
tagne. .'  L  »«'-.  ■-..» 
*  Il  avoit  particulièrement  tfim  lé  cour*  de  la 
terrible  Lave  qui  faillit  \  ônglcwatir  ;la  Ville  de 
Catane  en  1669  ,  fe  il  iéWÎI^mQnté  jusqu'à  fa 
iburce ,  vpàuc  esxamiàerc  depfc  :.#*#/«  Montagnes 
qui  &  formèrent*  alori  Tur  te  flanc  de  l'£ma. 
On  découvre  de  1k  une;>partte  de  fa  bafe;  dont 
les  particularités  font  très^âraéiériftiques.  Voitf 
•ce  qufit  dit  &ç>  du  lieu  &  de  *ce;  qufil  .remarqua 
dans,  les' envàrims;.  '  :  >;..:,;.  •  .'„  ;.;•• 
*  J,  tes.  Bouches  de  là  LaV^de  1669,  tarit  Û~ 
„  triées  à  'peu  de  diftànce  dû -village  de  Nicolofi , 
,y.  ter*  le  -Nord-Ouéii  Les  matières  qu'elles  ont 
„  jettées  dans  le  tems  que  la  Lave  fortoit ,  ont 
^- fornitf .  (jtofOar  petites  Montagnes  appellées  de 
^divers;  noms;  celai  qui-  ih'a  paru  le  plus 
,3  en  ufagè  elt  Mônti«roffi.  Elles,  ont  une  bafe 
:M  commune  qiji  a  4300.  pas  de  circonférence. 
„  Je  demeurai  dix  minutes  à  parvenir  au  fom* 
„  met  de  l'une  des  deux ,  eh  montant  ttès  vite 
„  par  le  côté  qui  regarde  la  grande  Montagne; 
„  j'aurois  employé  le  double  de  tems  ,  par  le 
„  côté  oppofé.    Elles  font  placées  l'une  par 


Lirm»  ^IvVIH.  ??»P*  T;  5*  *  £     42^ 

„  rapport  à  J'autrç  de*  l'Eft  à  TOueft;  &  l?in- 
,,  tervalle  qu'elles  laiffent  entr'elles ,  renferma 
„4eux  bouches  profonde$,  fituées  dans  la  di- 
n  re&ion  du  Nord  au.  Sud.    On  peut  deleen-, 
„  dre  aujourd'hui  (ans  risque  jusqu'au  fm  Je 
„  le  fis  &  je  remontai  fur  le  monticule  op- 
„  pofô.    De  ce  feul  endroit  je  remarquai  vingt- 
„  quatre  petites  Montagnes  de  même  nature  que 
„  celles  où  j'étois  &  de  même  nature  que  le 
„  Volcan  lui-même,  éparfes  ça  &  là,  fur  fes 
„  flancs  &  furfon  vaftepied.    Elles  font  toutes 
„  de  figure  conique  régulière  comme  lui ,    & 
„  comme  lui  auffl  elles  ont  leur  fommet  creux 
99  &  tronqué.    En  un  mot  ces  bourgeons  ne 
„  relfemblent  pas  mal  aux  petits  polypes  qui 
'  „  pouffent  autour  d*un  polype   ancien.     Ces 
„  Monticules  doivent  leur  origine  à  autant  de 
„  bouches  à  feu  ,   qui  fe  font  ouvertes  en  di- 
99  vers  tems  au  travers  des  matières  qui  for- 
„  ment    l'accumulation   principale.     C'eft  par 
„  ces  mêmes  bouches  que  font  forties  les  La- 
9>  ves ,   dont  tout  le  pays  des  environs  ett 
„  couvert.    Plufieurs  de  ces  Monticules  font 
„  cultivés   aujourd'hui    ainfi    que    leurs    La- 
„  ves  '\ 

Les  caractères  diftin&ifo  des  Montagnes  poU 
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anipia  itant  tul  uw  prindpwK  fondwieiM 
de  reitmen  q"=  f"  entrepris,  fi  "*"*"» 
compte  à  V.  M.  dans  ma  Lettfe  (Muante,  des 
oMérvations ,  faites  par  mon  Frite  far  cet  ob- 
jet en  d'autres  Istts  Y0l4nej  de  lïttHe. 


• 
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LETTRE  XLIX. 

Defcriptim  des  Istos  dé  Lït>Ànt>  &  par* 
ticnkèremmtide  Vujucano  ++~-Dts  eaux 
de  la  Mer,yïntf  f>w  rfar  #*«/*/  <&/  Vol- 
cans —   Conféquence  tirée,  de  là, 
fur  la  nature  des  Isles  répandues 
dans  les  grandes  Mers,  coq/ir* , 
mée    par    Fobjèrvation. 

Kew,   le  15  Juillet   I775. 


r  -•* 


MADAME 


JL# 


'Es  J*/*r $*  ï.ïpâri  >  d&M  fc  doîs  avoir 
l'honneur  d'entretenir  V.  M.  4#is  cetfte  Lettte* 
font  fituées  au  No*d  &  à  péa  Se  i#ftaflce  de  la 
Sicile»  Elles  "'pâitotefet  autrefois  un  nom  bien 
ftftafif  aifc  phënotoènes  quelles  offrent  enco» 
ârijotfrdTiaL    On  tt-t&enoit  Aftimit;  parce 
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que  les  tcfîîbles  cdurans  d'air  qui  en  fortên* 
quelquefois ,  avoient  fait  imaginer  que  le  Dieu 
Eote  y  rerifermoit  les  Yents. 

Mon  Frère  >  qui  avoit  ru  ve$  Itks  dans  lbn 
paffage  eh  Sicile  &  des  hauteur  de  l'Etna, 
defiroit  fort  de  les  obfervér  de Sprès.  Il  en* 
gagea  un  compatriote  ,  fôn  compagnon  de 
voyage,  à  faire  cette  partie,  &  Voici  le  précis 
de  fe  relation.    * 

„  Le  30.  MaTS  175?,  à  dix  heures  du  matin  i 
„  nous 'fîmes  Voile  de  MeJJtne  moi!  ami  &  moi* 
»  dans  une  petite  Felouque ,  pour  nous  rendre 
„  à  l'Isle   Vulcano.     Un  vent   favorable  nous 
„  éloignant  du  pdf t ,  iious  eûmes  bientôt  paSTé 
t,  le  Phare ,  &  avant  le  coucher  du  foleil  nous 
„  atteignîmes  le  Cap  de  Melajfo.    L'air  étoit 
„  calme  ;  un  Ciel  ferein  &le  plus  beau  clair 
*;  de  Lune  diffipoiëht  agréablement  les  ombres 
„  de  la  nuit:  tout  permettoit  à  notre  frêle  ma- 
iy  chine  de  hazarder  le  paffage.    Nous  l'entre- 
„  treprîmçs  donc ,   &  au  lever  du  Soleil  nous 
„  nous  trouvâmes  près  de  Vmicana  *  où  nous 
„  prîmes  terre  une  heurç  &  demie  après, 

„  Cette  Isle  au  miles  de  circonférence,  & 
«,  n'eft  féparée  $  de  celle  de  Lipari  que  par  un 
„  canal  d'un  mille  &  demi  de  largeur,  mais 
„très  profond.    L'extrémité   occifcntale    da 

j,  cette 
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i,  cette  dernière,  ety  au  Nord  de  Vukano;  de  là 
j,  elle  s'étend  à  l'orient;  &  fut  cette  Côte  eft 
0  bâtie  la  Ville  4e  Lipari,  dont  toutes  ces  pe*> 
4,  tites  Isles  portent  le  nom 

„  Celle  de  Fuleaûot  vue  du  côté  de  POueft, 
h  a  la  figure  d'un  cône  tronqué,   dont  le  dia~ 
„  mètre,  pris  à,  la  feétion,  eft  plus  de  La  moi- 
SÈ  tié  de  celui  de  la  toafe.    Vue  de  l'Eft ,  qui 
„  eft  le  côté  oùr  nous  abordâmes;   elle  res* 
ti  femble  fort  au  groupe  ,  que  le   Véftivi  &  les 
r$  Montagnes  de  Somma  &  tfQttajano  forment 
#>  ensemble ,    en  les  prenant  au  niveau  de  la 
t%  vallée  qui  les  fépprc  ;  •  &  probablement  cette 
,,  figure  femblable , ,  rient  de  .quelque  accident 
p  de  môme  nature.     La  partie  extérieure  de 
,j  Vulcano,  qui  a  cette  figure  régulièrement  cet 
„  nique  y  forme,  y«  forte  de  rempart  circulaire 
„  autour  de  Hlsle.     H  eft  ouvert  au  Nord-Eft* 
iy  &  de  là  on  lé  voit  embraffer  le  Vokan  aéfcuel* 
^  comme  Somma  &  Ottajano  embraffent  le  Vé* 
4,  fuve  ;  avec  cette  différence  feulement ,   que 
^  l'enceinte  eft  plus  eomplette  dans  l'Isle  de 
f,  Vukano  ;   tellement  que  la  Vallée  qui  y  ré* 
u  pond  à  Vatrio  àel  cavatlo  >   en  fait  presque 
â,  entièrement  le  tour.    Le  nouveau  Volcan  eft 
$9  fitué  près  de  l'ouverture  de  l'enceinte  ?  il  lui 
v  eft  même  réuni  par  fa  bafe  <Ju  côté  méridien 
Tome  IL  VI  Partit  Et 
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»  nal  :  c*eft  le  feùl  endroit  où  cette  nouvelle 
M  Montagne  ne  Toit  pas  ifqlée.    Au  Nord-Eft 
n  elle  cil  baignée  par  la  mer,  non  qu'elle  s'a* 
*,  vance  jusqu'au   dehors  de  l'enceinte  ;   mais 
^  parce  que  la  Vallée  circulaire  étant  plus  a- 
f,  baiffée  en  cet  endrôit-là ,  la  Mer  entre  pat 
#>  cette  ouverture ,  &  forme  un  petit  Golphe, 
4i  à  la  gauche  duquel  fe    voit  la  bouche  ac- 
M  tuelle,  flc  à  la  droite  les  débris  d'une  bouche 
„  ancienne ,  très  peu  élevée  fur  le  niveau  de 
ià  la  mer ,   mais  dont  le  cône  fubfifte  encore 
„  aflez  pour  la  faire  reconnoître»  '  Au  delà  de 
„  cette  ancienne  bouche ,   en  fiiivant  toujours 
u  vers  le  Nord ,    on  trouve  un  terreia  plat  > 
M  d'environ  demi  mille  de  longueur  ,    qpi  fait 
0y-  partie  de  la  vallée  circulaire.    El  fon  extré- 
t,  mité  s'élève  un  autre    Cane  qui  ne  brûle 
„  plus  aujourd'hui  ;  on  l'appelle  petit  Vutcano, 
h  par  oppofition  à  la  Bouda  aâuelle  ,    dont 
w  le  cône  eft  plus  élevé  &  plus  étendu.    C'eft 
»  ce    petit   Fbtcan   qui  a    fl    fort  rétréci    le 
i,  Canal    qui  fépare    l'Isle  de   celle  de  U~ 
topari. 

„  Le  Golfe  dont  je  viehs  de  parler,  fut  le  lien 
i,  de  notre  débarquement  fy  examinai*  cPa- 
$y  bord  le  terrein,  &  je  ne  trouvai  partout  que 
*  fcories  &  vertiges  de  Feu.    De  là,  conduit 
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ri  par  unde  fcd$  Mariniers  qtii  ëtoit  Liparotes^ 
i,  je  inontaïtfur  le  Vàtcan  aftûel  Sa  pente  eft 
ri  fort  roide*  &  toute  coupée  dé  ravins.  A- 
,,  près  avoir  monté  une  demi  heure,  nous,  par* 
„  vînmes  à  une  gorgfe  étroite  >  qui  comrtiuni- 
ri ;  que  avec  le  fond  du  Crater.  Une  épaiife  fri- 
ri  mée  de  fbufre;  éhafléë  par  le  Vent;  ocdupoil 
ri  entièrement  cette  gorge*  Nous  y  eûmes  £ 
ri  peine  fait  quelques  pas,  que  mon  conducteutf 
ri  me  dit  que  nous  ne  pouvions  paflfer  outre 
h  fans  danger;  furcjuoi  il  tâéhâ  en  feégayané 
>,  de  me  détourner  de  ma  réfoltition  ;  14  vapeuf 
ri  nous  fuffoquoit  ftïn  &  l'autre.  Il  faîloit  fé 
»  décider  prdmptement;  Le  defir  de  vdirTeùfc 
ri  porta  éhez  riioi;  je  lui  fi&  figne  de  fe  rétif er^ 
„  &*je  travef&i  en  courant  là  colonie  de  ftte 
ri  ruée.  Un  motif  pteffânt  aceéléroit  mes  pas* 
,,'le  befoiu  de  respirer.  Je  fus  hetirëùfeftîebi 
h  délivré  de  éetté  Vapeur  dès  que  f  entrai  dfrrià 
j,  le  Craun  C?étoit  «ne  grande  plaine  fôrt  ra* 
;,  bdtetife ,  de  figure  ovale,  d'où  ces  nuées  itd]f  Ko* 
m  reufés  fortoicnt  par  âiverfes  outertufetf.  'je 
^  me  mis  auffl-tôt  à  parcourir  cette  plaine  ta 
^  tout  fens i  non  Tans  quelque  anxiété;  èaf 
i>  fappettïetofe.  très  feieù ,  par  l'espèce  ^eWuîi 
i>  que  ftifoient  «les  pas,  &  par  (le  vent  1â$tii 
p  tueUX  qui  fortoit  de  plufieurs  des   OttferfiN 
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„tc$,  que  le  terreia.  n'étoit  pas  bien  foUde*. 

„  Cette  plaine  a  5  à  600  pas  dans  ton  moin- 
„  dre  diamètre  &  g  à  900  dans  le  plus  grand» 
„  Elle  eft  très  enfoncée  dans  l'intérieur  du  €om- 
„  met  ,  &  environnée  d'une  enceinte  de  ma- 
„  tièrts  volcaniques  taillées  à  pic  dans  cet  in- 
„  térieur  :  Vers  le  Sud  &  PEft ,  ta  hauteur  de 
„  cette  enceinte  peut  être  de  153  à  aoo  piedsf, 
„  qui  font  environ  le  quart  de  la.  hauteur  totà- 
„  le  de  la  Montagne. 

„  En  entrant  dans  ce  Crater,  j'avois  apperçu 
„  vis  à  vis  de  moi ,  à  l'autre  extrémité  de  la 
„  petite  plaine»  une  ouverture  d'où  partoit  la 
„  plus  grande  quantité  de  fumée.  Ma  pre- 
„  mière  attention  fe  porta  de  ce  côté-là.  Cet- 
„  te  ouverture  étoit  fltuée  au  pied  d'u»  des 
„  côtés  les  plus  élevés  de  l'enceinte ,  qui.  s'a- 
„  baifiçit  en  cet  endroit,  dans  une  espèce  d'en- 
n  toxraoir  ou  plutôt  d'abîme,  d'environ  60  pas 
„  de  tour.  •  Une  colonne  de  fumée  de  15  à  i& 
h  pieds  de  diamètre,  que  j'avois  ot>ferv&  dis- 
„  tinâement  depuis  la  Mer,  fortoit  de  fon 
„  fond ,  avec  un  bfuit  femblable  à  celui  que 
„  fait  le  vapeur  d'une  eau  qui  bout,  lorsqu'elle 
„  s'échappe  d'un  vafe  qui.n'eft  pas  entièrement 
fy  couvert.    J'y  jettai  des  n#rçc*ux  de  fcojries  ; 
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„  dès  qu'ils  avoient  paffé  le  bas  de  l'enton- 
„  noir  je  n'entendois  plus  rien* 

„  Après  m'être  arrêté  un  moment  à  confia 
„  dérçr  ce  Goufre,  je  revins  par  le  côté  oriental . 
„  de  la  Plaine:  La  quantité  de  fumée*  qui  s'en. 
9P  exhaloit,  me  cachoit  parfaitement  le  fouK 
„  met  de  la  Montagne  de  ce  côté-là  ;  le  vent 
„  la  disperfoït  aux  environs,  &  ce  brouillard. 
„  de  fpufre,  déroboit  à  mes  yeux  fon  origine* 
w  Je.  m'avançois  cependant  daps  le  dQffein  de. 
>y  la  découvrir,  lorsque  j'entendis  le  bruit  d'un 
v  vent  violent ,  qui  paroiffoit  s'échapper  dq 
jp  quelque  ouverture.  Je  crus  qu'elle  étoit  dans 
„  l'endroit  -caché  par  la  fumée  ,  &  je  continuai, 
„  d'avancer;  mais  tout  à  coup  je  la  vis  à  trois, 
„  pas  de  moi;  je  m'arrêtai,  faifi  du  danger  que. 
v  je  venois  de  courir  :  c'étoit  un  \xox\  de  5  à  6 
,„  pouces  de  diamètre  qui  terminoit  un  petit 
,,  entonnoir  d'environ  2  pieds  &  demi  de  pro- 
9>  fondeur.  De  ce  trou  s'échappoit  de  l'air  avec 
„  autant  de  violence  que  par  le  fouflet  d'une 
„  forge.  J'y  jettai  plufieurs  gros  morceaux  dç 
„  Lave,  qui  l'agrandirent 5  &  le  vent  fortit 
„  alors  avec  moins  do  rapidité,  mais  il  re^ 
poufïbit  toujours  au  dehors  les  petites 
pièces  qui  fe  détaçhoient  de  l'ouverture,. 
n  Qvant  "wx  morçeayx  de  Laves  que  j'y  jettQifc 
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v  dès  qu'ils  avoient  paffé  le  trou,  je  nfenten* 
„  dois  plus  rien;  on  eftt  dit  qif  il*  s'anéantis* 
foient    Cette  découverte    me  fit  connoître 
M  le   peu  (Tépaiffeur  <}e  la  voûte  fur  laquelle 
ff  te  mprchois ,  &  me  rendit  plijs    çirconfpeft 
f,  dans  ma  retraite.    Je  la  fis  fims  plus  tarder  ^ 
„  &  je  rfofai  me  féliciter  d'avoir  terminé  cette 
-,  avantme,  que  lorsque  j^eus  rejoint  mon  guide 
lf  hors  de  la  gorge.     Il  m'avoit  attendu ,'  êc 
„  nous  redefcendjmes  enfemble  à  la  mer ,  oi^ 
„  mon  Compagnon ,  qui  étqit  refté  for  le  riva- 
•  9f  ge ,  me  félicita  de  mon  heureux  i etour —  .t 
L*  couleur  générale  de  ce   CÔpe  récent  ^ 
'    ainfi  que  celle  de  la  petite  plaine  qu'il  re& 
f,  ferme  "eft  cendrée;-  les  matières  qui  le  cott*? 
.,  pofent  font  en  général  moins  pefantes  & 
é9  moins  dures  que  celles  du  Vèfuw  &  de  PEina^ 
.,  On, y  trouve,  &  furtqut  aq  fommet,  beau- 
-,  cqup  de  cette  terre  blancheâtre,  infipide  fiç 
n$  imprégnée  de  foufire,  qui  fe  rencontre  fu* 
„  plufieurs  Volcans ,  &  principalement  à  la  fol* 
„  fàtara.  Cette  terre  ne  p^roit  être  que  la  ^é- 
-.  compofition  des  laves  &  des  fcories  les  pl\i$ 
„  légères,  opérée  par  des  exhalaifons  fatines  & 
-,  fulphureufes  qui  les?  pénétrent.     Ces  exha- 
,f  laifons  fe  font  jour   presque   de  toute  pan 
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0  les  bords  des  crevafles,  de  très  jolies  crifta- 
M  lifations  de  foufre  &  de  fels*  Je  trouvai  iur 
„  fa  pente  une  matière  de  Lave  plus  dure, 
u  plqs  compa&e ,  &  dont  la  vitrification  eft  plus 
0  parfaite ,  qu'aucune  de  celles  que  j'ai  vues 
„  fur  le  Vifuve  Se  Y  Etna  :  elle  a  le  coup  d'oeil 
v  de  ce  filex  noir  dont  les  Collines  de  craie 
»  abondent  en  Angleterre.  Une  autre  Lave, 
t,  descendue  du  Commet  depuis  une  dizaine 
w  d'années ,  eft  au  contraire  très  poreufe  :  celle- 
$>  ci  contient  beaucoup  de  Fer,,  comme  toutes 
0  celles  du  Vifuve  &  de  VEtna. 

„  Le  nouveau  Cône  a  été  formé  par  deux 
p  bouches  différentes ,  prolongée^  jusqu'à  Ion 
#,  fommet  ; .  on  les  distingue  lorsqu'on  ' en  eft 
M  à  quelque  diftance.  Le  fommet  du  petit  Vol** 
„  cano,  ce  Cône  éteint  dont  j'ai  parlé,  a  de 
t>  même  deux  enfoncemens  ou  Çraters. 

„  La  mer  participe  aux  vapeurs  fulphureufes 
^  qui  pénétrent  encore  le  Volcan,  même  dans 
##  fa  t>afe  :  elle  eft  jaune  en  plufieurs  endroits 
f>  en  dehors  &  en  dedans  de  la  petite  Baye 
9»  où  nous  avions  débarqué:  l'eau  fume  cà  &c 
f,  là,  &  dans  les  places,  d'où  s'élève  cette  ftw  - 
v  mée ,  fa  chaleur  eft  infupportable.  - 

„  On  voit  aufli  fortir  de  la  bafe  du  Volcan  > 
0>  à  quelques  pouces  au-deflus  du  niveau  trajo- 
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quille  de  la  Mer,  une  quantité'  de  petite* 
,  fourcës  brûlantes.    L'eau  en  eft  felée  ;  ce  oui 

prouve  que  c'eft  celle  de  la  Mer  elle  même, 
„  qui  fe  filtre  dans  les  crevaffes  de  la  Mon- 
é,  tagne,  &  que  la  chaleur  y  fait  élever. 

„  Nous  avions  un  chien  fort  amateur  de  l'eau , 
b  qui  fervoit  à  nous  faire  diftlnguer  les  veines 

chaudes.      Il  alloit  dans  Peau   autant  que. 

>  .       »         .  .        .\ 

nous  le  voulions,  quoique  fouvent  il  y  fût 
„  ftttrçpé»  &  fes  cris,  ou  l'accélération  de  fon 
„  mouvement ,  nous  fervoient  de  Thermomè- 
#,  tre.    Tous   les   poiflbns    que  leur  mauvais 

•  *  •  -  •  * 

g,  deftin  conduit  fiir  ces  triftes  bords ,  y  meu- 

•       -  ■     •  «       «    1.  _  ,  » 

„  rent  auffitdt,  &  la  plage  en  était  jonchée. 
u  auprès  de  toutes  ces  veines  chaudes. 
„  L'Isle  eft  déferte  ;  fes  uniques  hôtes  foi\t 

L,  des  Lapins  ;   ils  vivent  dans'  les  Lieux  les 

•  *...-.         •  , .  •■«-        ^ 

*,  plus  éloignés  du  Volcan ,  fur  lesquels  crois^ 

i'f  fent  des  herbes  &  quelques  Arbriffeaux. 

,   ••• 
$y  En  avançant  vers  le  petit  Vulcano  f  nous 

apperçûmes  près  du  bord  de  la  Mer  une  Ca- 

bane,  d'où  fortirent  deux  hommes    ançés, 

„  qui  v  i  nrent  à  nous  pour  favoir  qui  nous  étions  i 

>  *  •  *  * 

j,  &  ce  qui  nous  amenoit  dans  cette  Isle. 
J,  Après  les  avoir  fatisfaits ,  nous  leufr  fîme* 
*,  à  notre  tour  les  mômes  gueftions.  Us  répon- 
„  dirent  qu'ils  étoient  Liparotes  *  que  l'objet  de 
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„leur  demeure  dans  l'Isle,  étoit  d'empéchei 
,,  qu'on  n'y  prît  du  foufre,  La  raifon  de  cette 
-,  défenfe  -eft,  que  les  habitans  de  Lipari  ve- 

•  #,  noient  ^uttefois  lé  ramafler,  &  le  portoient 
^chez  eux  potir  l'y  purifier.  Mais  l'expé- 
^  rience  ayant  appris  que  cette  vapeur  eft  pré- 
„  judiciable  aux  vignes  de  Raifins  de  Corinthe, 

*  leur  principale  &  presqtfunique  richefle,  on 
«,  $  défendu  ce  transport*  On  m'a  dit  depuis 
#fune  féconde  faifon  de  cette  défenfe;  c'eft 
^  que  plufieurs  perfonnes  avoient  péri  »par  di- 
w  vers  accidens  dans  la  recherche  de  ce  miné-» 
„  rai  ;  ce  qui  a  engagé  lTEvêque  de  Lipari  à  pro- 
M  noncerune  excommunication  ipfo  faûo,  conr 
„  tre  ceux  qui  contreviendroient  à  la  défenfe. 
„  Ces  Gardes  nous  apprirent  encore,  que  la 
„  Vallée  qui  fépare  le  Volcan  attuel,  de  l'en- 
„  ceinte  extérieure ,  de  même  que  le  terrein 
„  plat  &  plus  abaifië  qui  s'étend  jusqu'au*  petit; 

Volcan,   étoient  anciennement  un  Port  très 
fur,  où  les  Galères  venoient  ancrer;  mais 
3,  qu'à  la  foite  d'une  grande  éruption,  on  avoit 
f,  trouvé  la  place  comblée. 

„  A  deux  heures  après  midi,  nous  quittâmes 
„  cette  Isle  trifte  &  abandonnée,  digne  origi- 
„  nal  de  toutes  les  peintures  hideufes  que  les 
„  Poètes  anciens  nous  ont  laiflfees  de  leur  Enfer 
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#i  Je  dois  dire  ua  mot  des  autres  Isles  Eolien- 
„  Etes,  que  fai  vues  d'affez  près  pour  en  dis- 
ff  tinguer  parfaitement  la  figura 

„  La  plus  orientale,  nommée  Strombotl,  jette . 
a  toujojirs  beaucoup  de  feu  &  de  fumée.  Elle 
„  s'élève  fur  le  niveau  de  la  mer  en  forme  de 
a  C6ne>  Du  côté  de  l'Orient,  elle  a  trois  ou 
m  quatre  petites  Bouches»  rangées  les  unes  au- 
„  près  des  autres:  ces  bouches  ne  font  pas  au 
n  fommet ,  mais  fur  la  pente,  à  peu  près  aux 
u  deux  tiers  de  là  hauteur.  Mais  comme  cette 
u  face  du  Volcan  eft  très  raboteufe ,  creufée  & 
a  coupée  de  ravins»  on  peut  naturellement  en 
9f  conclure,  que  lors  d'une  grande  éruption,  Je 
n  fommet»  &  une  partie  de  ce  côté,  s'écrou- 
„  lèrent,  comme  il  doit  être  arrivé  &u  Véfuvei 
„  d'où  il  refaite  que  la  cbminie  ordinaire  eft 
„  aujourd'hui  fur  une  pente ,  quoique  toujours 
„  au  centre  de  la  bafe  totale, 

„  Stromboti,  malgré  fes  feux,  a  des  habitans  : 
„  feulement  on  évite  le  voifinage  de  la  boa- 
fl,che,  qui  eft  encore  fort  à  craindre.  Je  tiens 
„  d'un  Anglois,  qui  avoit  eu  comme  moi  la 
„  curiofité  de  vifiter  ces  Isles,  que  le  beau  tems 
„  l'ayant  invité,  lui  &  fa  compagnie,  à  débar» 
f}  quer  à  Stromboti,  ils  étoiwt  montés  fut  le 
u  Volcan  $  dont  les  bouches  ne  jettoient  point 
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v  alors  ;  mais  que  tandis  qtf  ils  les  confidéroienj 
„  fip  ne  s'attendoient  à  rien,  il  fe  fit  une  érup- 
M  tion  fi  vive,  gufelle  les  obligea  à  fuir  de 
t,  toute  leur  force;  ce  qqjl  n'empêcha  pas  qu'mj 
„  d'entre  eux  ne  fût  blefifié  par  la  chute  d?u» 
f,  morceau  de  feorie. 

„  A  l'oueft  de  cette  Isle  on  trouvé  celle  do 
f,  Panari,  environnée  d'autres  petites  Isles  qui 
f ,  jparoiffent  comme  des  Ecueils.  Sa  figure  eft 
„  la  même  que  celle  de  tous  les  autres  Vol- 
„  eans  ;  &  chacun  de  ces  Ecueils ,  autant  que 
„  fen  ai  pu  juger,  a  été  lui.  même  un  peçft 
«  Cône  élevé  au  deffus  des  eaux, 

„  On  trouve  enfuite  la  Capitale  de  toutçs  ces 
t,  Isles,  Plsle  de  Lipari,  qui  eft  la  plus  grande 
„  &  la  plus  peuplée»    Sa  forme  èft  très  irrg- 
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gulière;  8ç  il  s'eft  ouvert  dapfr  ce  feul  efpa- 
ce  une  telle  quantité  de  foupiraux,  que  la 
t>  plupart  fe  font  confondus  les  uns  dans  içs 
„  autres.  Il  en  refte  cependant  de  féparés, 
„  que  f  ai  bien  distingués  depuis  le  fommet  4e 
„  Kulcano.  Il  n'y  a  pas  bien  iongtems  qu'un  d*eti- 
„  tre  eux  fumoit  encore*  Le  peuple  croit  que 
„  St  Barthelemi,  pu  tel  autre  Saint  leur  prQ- 
„  teâsur,  le  transporta  dans .  \>Isk  de  Vuhom 
v  pour  les  en  délivrer.  Vers  i'Oùeft  il  y  *  di- 
vers Eçueila.fq»Wablç«  Mfig  VW*.     U 
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„  ville  de  Lipari  donné  fon  nom  à  cette  Isfe 
-,,  &  à  toutes  les  autres  :  elle  eft  bâtie  fur  la 
:,,  rive,  méridionale;  elle  a  xm  Evêché  &  une 
;,  G^rqifon  :  fpn  principal  commerce  eft  est 
„  Raiflns  de  Cariçthe  dont  Tlsle  abonde:  il  y 
„  croit  auffi  du  coton ,  &  l'on  y  ramafie  une 
f>  grande  quantité  de  pierres-ponçes.  Elle  tire 
„  de  la  Sicile  la  plupart  dûs  çhofes  nécieflairçs 
«à  la  via 

„  Au  Nord-Oueft  de  cette  Isle  on  en  voit 
„  une  autre,  appetlée  les  Salines.  Cç  font  deux 
v  Montagnes  affez  hautes,  jointes  enfembte 
„  par  leur  bafe:  celle  qui  eft  fituée  au  Nord,- 

i 

„  eft  de  toutes  les  Montagnes  de  cette  efpèce 
„  que  f  ai  vues,  la  plus  régulièrement  coni^utj 
„  elle  a  même  ceci  de  remarquable,  que  fon 
„  Commet  -eft  peu  tronqué. 

„  Plus  loin  on  rencontre  Felicur,1  puis  -Ali~ 
„  cur;  toutes  deux  auffi  de  çettç  figure  conr 
„  ftant  &  caraftèriftique  des  Votcçms.  Chacune 
■j,  d'elles  eft  habitée,  de  même  que  tes  Satsn&9 
d>  &  toutes  trois  font  éteintes. 

„  Il  eft.&ifé  de  comprendre  comment  toutes 
„  ces  Isles  font  forties  du  fond  de  la  Mer* 
x,  Lorsque  les  Feux  fouterrains  fouvrîrent  pour 
,,  la  première  fois  un  paflàge  dans  ces  endroits- 
>,  là  >  les  matières  qu'ils  pouffèrent  devait  evpc 
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*  s'accumulèrent  d'abord  jusqu'à  la  frrface  de 
„  la  Mer,  &  les  Boucbes  fe  maintinrent  au  mi- 
„  lieu  de  ces  matières  entaffées.  Cette  êom- 
,y  munication  une  fois  établie,  du  fond  à  l'air, 
9i  au  travers  des  eaux,  fervit  de  cheminée  par 
„  où  le  Feu,  les  Laves  &  les:  Cendres  conti- 
^  nuèrent  à  Ibrtir ,  &.  élevèrent  ces  Isles  par 
„  leur  accumulation  au  point  où  nous  les  vo- 
„  yons  aujoud'huL 

„  Le  même  tems  fevorable  qui  nous  avait 
iy  permisse  nous  embarquer  en,  Sicile  pour  vi- 
„  fiter  cts.  Isles,  nous  favcrrifa  pour  le  retour; 
„  &Me  lendemain  nous*»  touchâmes  à  Cifalù; 
„  petite  ville  fituée  à  l'extrémité  du^cap  de  mê- 
„  me  nom.  .  Ses  environs  produifent  beaucoup 
„  de  Manne ,  dont  les  habitans  font  un  grand 
„  commercé.  Nous  nous  rembarquâmes  vers 
„  le  foir  ;  &  "  le  matin  fuivant  '  nous  <  abordâme? 
„  à  Pàlerme. 

„  Cette  Capitale  cft  bâtie  au  fond  .d?un  golfç 
•,5  d'environ  12  milles,  de.  \tdur ,  dont  i'quver- 
„  ture  regarde  le  Jvfoid-Eft. .  Lo  golfe  eft  formé 
,4  par  deux  Caps  ;  celui  de  l'Eft  eft  appelé 
:,,  Cap  Saffiran,  &.  celui  de  i'Oueft  Cap  de  S», 
^  Rtfalie.  Ce  dernier  s'élève  en  une  .Montagne 
„  nommée  Mont-Pélégrin  :  ii  eft  aride  &  fort 
„  efcàrpé.    On  a  bâti  au  fommet  rùne-  Chap^e, 
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#JL  dédiée  à  S*.  Kq/o/if  >  ProteOricc  dé  Païenne* 
w  dont  lt  Fête  fe  célèbre  tous  les  ans  avec 
Aâ  beaucoup  d'appareil  &  de  toagnificence* 
0  L'accès  d*  cette  Chapelle  était  autrefois  très 
M  difficile;  mais  on  y  monte  aujourd'hui  pat  ua 
^  chemin  très  beau  8c  très.  aifé. 

„  On  découvre  par  un  teins  feféin  du  haut 
^  de  cette  Montagne  »  non  feulement  toutes 
4à  les  /ito  ie  Lipart ,    mais  encore  les  Mon* 
è9  ugnes  de  la  côte  de  Gaîabre ,  faifent  partie 
»  de  l'Apennin,  qui  vient  fe  terminer  près  du 
^  Phare,    On  a  fôus  fts  yetix  PZr/e  fUftka, 
i9  éloignée  du  Cap  S*.  RûfalU  d'environ  30 
0  milles ,  fit  de  près  da  do  des  Istes  de  Lépari. . 
0  Sa  forme  diffère  beaucoup  'de  cette  de  tes 
to  dernières  ;  elle  eft  peu  élevée  à  proportion 
éf  de  fon  étendue,  &  tfarien  de  régulier*  d'où 
9,  l'on  peut  conclure  avec  v**femkkuKte, v  qu'elle 
u  ne  doit  pas  fon  origine  aux  feux  fbuterrains* 
«  UJHca  tfèft  poifit  habitée;  die  eft  trop  à  la 
,,  bienféance  des  Barbaresques:  il  faudrait  né-> 
»  ceflàirement  y  bâtir  un  Fort  fit  y  entretenir 
0  une  Garnifon ,  pour  protéger  les  habitans  don* 
u  tre  Jes  incurfions  fréquentes  de  ces  Corlaires  * 
ff  dépenfes  qui  excèderoient  <te  beaucoup  l'u* 

#,  tilité  qu'on  en  retirerait 
^Lecoupd'^Uqu'onaduilf^^P^rmeftaiiiii 
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0l*un  des  plus  iflftru&ifs,  far  la  forme  con- 
M  ftante  des  Vokans  &  for  tes  caraûères  qui 
^fles  diftinguent  des  autres  Montagnes.  En 
^  voyant  de  là  toutes  ces  Isles  en  forme  de 
hC6ne;  fâchant  par  les  obfervations  que  je 
;,  venois  d'y  faire,  ce  qu'elles  Soient  ;  &  me 
h  rappellant  lés  vues  d'un  grand  nombre  d'Is- 
w  les,  deftiûées  à  l'ufage  des  Marins',  je;  ft» 
„  frappé  de  ridée  qot  la  plupart  de  ces  amas 
„  d'Istes  répandues  dans  les  Me*  s  ,  telles  ^uef 
,;%les  petites  Mes  de  l\4n%*f ,  tes  Aptes* 
„  les  Canaries,  lés  Antitks,  tes  Marianne* ,  lea 
cistes  du  Càp Verdi  ainfl  que  lésâtes  fort 
„  diftantes  Jtes  Tetres  dans  les  deux  Océans, 
„  comme  S*.  Hélène  ,  VAfteafitiin,   la  2>ihîrf> 

„  dues  à  cTânèféanes  éruptio»,d«  fe«i  fou* 

f>  terrains  *V 

*  Telles  font  les  obfervations  demoé  Frère  fur 
h  figure  générale  des  Volcans.  JObiètvatioàs 
qui  ont  été  répétées  depuis  par  4ivef*Voy* 
geurs;  &  Air  lesquelles  on  peut  d'autant  mieux 
compter,  Celles  découlent  de  la  nature  même 
des  chofes.  Ceft  toujours  une  Bouche  à  feu, 
qui  s'ouvre  dans  tin  lieu  bas ,  qui  rejette  des 
teatières,  oti  en  t&rehs,  o\xtngr0è  i  -èc  c4» 
j&atières»  partttt  toujours  d'tti  Atm  point; 
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&  defcendant  tout  à  l'en  ton?;  sVrçcumutent  né- 
«affairement  en  fofme  de  Cône; 

Tant  que  l'ouverture  n'eft  pas  fort  élevée, 
les  matières  pouffées  du  fein  4e  la  Terre  font 
naturellement  dirigées  vers  cette  même  iffuc , 
comme  étant  celle  qui  offre  ,1e  moins  dç  réû* 
fiance»  Mais  quand  cette  première  bouche  k 
été  portée  à  une  certaine  hauteur  ;  les  matiè- 
res pouffées  au  dehors ,  les  Loves  furtout,  de- 
venant très  pefantes  par  la  hauteur  où  elles 
font  pouflëçs ,  forcent  fouvent  les;  flancs  à  s'ou- 
vrir. De  nouvelles  Bouches  à  feu  fe  manifeftent 
à  la  bafe  des,  anciens  C6tw,  &  font  tout  au- 
tant de  Volcans  diftinéts.  C'eft  ce  que  mon- 
tre en  particulier  Vlste  de  Liçari  4  &  ce  qui 
cft  arrivé  fi  fréquemment  autour  dePEmo. 
.  Rajouterai  quelques  réflexions  relatives  à  la 

* 

conjecture  que  forma  mon  Frère  <\ès  ce  tenu- 
là,  fur  la  nature  de  la  plupart  dçs  Archipels* 
&  des  Isfcçiépgrfes  d$ns  les  gr*n4es  Mers.  IV 
ne  la  tira /pas  feulement  de  la  vue  des  Isles  dt 
Jjoperiv  igais/elte  ééeouloft  auffi  dhm  fyllêmc 
général  for  l'origias  des  Votfam ,  qtfil  expofoia 
<léjà  dans  fes  Mémoires*  '.'... 

Ce  font  :d^s  fermentations  qui  ocçafionnent 
les  feux  fouterraios;  &  Vburmdité  en  eft  la  caufc 
^éterminsume.   Ijrçft  très,  connu  en  Chimie» 

que 
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.  que  certains  mélanges  do  minéraux  ,  étant  hu* 
taeftés  &  couverts,  s'échauffent  &  s'embrafent* 
Ces  minéraux  font  dans  les  entrailles  de  1a 
Terre ,  &  il  n'y  faut  plus  que  de  l'eau  pour  les 
faire  fermenter.  Il  étoit  donc  porté  à  croire * 
que  l'origine  de  tous  les  Volcans ,  quelle  que 
foit  la  hauteur  actuelle  de  leurs  bpuCbes,  a 
été  au-deflbus  du  niveau  de  la  Mer  ;  &  que 
ce  font  fes  eaux  ,  filtrées  dans  la  Terre  .,•  qui 
ont  occafionné  ce  grand  phénomène,  Dès  lora 
ils  doivent  être  fréquens  dans  les  îsles  ;  ou 
plutôt,  il  doit  y  avoir  quantité  listes  formées 
par  des  matières  élevées  ainfi  du  fond  de  1* 
Mer.  C'eft  là  ce  qui  lui  fit  naître  l'idée,  que 
la  plupart  des  Isles  des  grandes  Mets,  &  peut- 
être  toutes,  pourroient  bien  devoir  leur  origine 
aux  feux  fouterrainà 

Il  eut  bientôt  lieu  de  fe  fortifier  dans  cette 
idée.  Car  étant  palTé  çn  Angleterre  au  fetoutf 
de  ce  même  voyage,  il  eut  occafion  d'interro- 
ger fur  l'Isle  de  S"*  Hélène  *  un  Officier  de  la 
Compagnie  des  Indes,  qui  la  décrivit  ain^i 
„  Elje  eft  fort  haute  &  efearpée  ;  on  ne  peut 
„  y  aborder  qu'à  un  feul  endroit  >  partout  ail- 
„  leurs  la  mer  y  eft  extrêmement  profonde* 
„  les  rochers  qui  la  compofent  ne  fofmenc 
f9  point  une  mafle  folide,  comme  ceux  de  no» 
„  Montagnes  ;  c'eft  un  affemblage  de  morceau 

Tm*lLVLP*Mh  îl 
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•  frfparés  &*  presque  fans  liaifota;  ils  le  bft. 
„  fent  facilement  quand  on  les  frappe,  &  res- 
semblent aux    braifes  éteintes  de   la    forge 

•„  d'un  Maréchal;  je  Tai  fouvent  remarqué  avec 

„furprrfew.  * 

■    Ileft  peu  de  conje&ure   qui   aît  été  plus 
^complettement  confirmée  par  Fobfervation,  que 
'•celle  que  fit  alors  mon  Frère  fur  la  nature  defc 
Istes  -éloignées  des  Côtes,    Il  faudroit  un  vo- 
lume pour  raflbmbler  tout  ce  que  les  voyageurs 
ont  publié  depuis  lors  fur  cet  objet  Dès  que  les 
Marins   ont   été   inftruits    fur  la  nature   des. 
Volcans  ,    toutes  ces  Istes  ont  été  reconnues 
pour  leur  appartenir.    Les  régions  polaires  an~ 
tafâtiques  en  particulier,  en  font  toutes  parfè- 
tnées;  là  nous  avons  eu  des  Obfervateurs  fdr 
le  témoignage  desquels  on  peut  compter.  Tout 
*eft  plein  de  traces  de  Fotcans  dans  •  les  réte- 
ntions que  nous  donnent  de  ces  ïsles,  ces  Na- 
vigateurs    &   Naturaliftes   célèbres ,    Meflrs. 

C.ÔOCK>   BOUGAINVILLB,    BANKS,    S  O- 

iander,  Forstbr:  &  certaines  Istes  mé* 
me ,  qui  d'abord  n'avoient  été  attribuée*  qu'aux 
infeftes  marins ,  ne  font  que  des  Istes  Vblca- 
'  niques  incruftées  de  Madrépéres.  On  y  trouve 
plufieurs  petites  élévations,  quelquefois  une  feu- 
le au  centre;  &  ces  ovations,  nommées  JKTm* 
:tfr<wii,-font  'les  fommets  des  Volcans. 


•  .* 
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Lés  ouvrages  des  infa&es  ihâiins  fdnf  ôfâi- 

*  dinairemen*  le  foi  bas  de  ées  hhs\  ibl  qui  le 
-trouve  de  fclufieurs  pieds  audéffus  du  plus  hàiiÉ 

rtiveau  de  la  Mer>  &  <Jui  par  cônftfquerit  fefti* 
fcle   indiquer  que  ce  niveau-   n'eft  pilus  aufli 
•  élevé  qu'autrefois.    Cependant ,  poiit  fê  (fécl* 
-der  fur  cette  apparence  $   il  faudrait  fôVdif'fl 
'tes  infeétes  qui  forment  lés   Madrépores  *    ne 
peuvent   pas   travailler  jusqu'à    une    certaine 
hauteur  au  defllis  de  la  furface  de  l'eàu;  ëraïiê 
-logés  dans  des  ifraflfes  fpongieufes,   où   l'éaii 
-peut  s'élever  éomme  dans  les  planter    II  fau- 
droit  favoir  encore  >  fi  la  bafe  volcanique  ftif 
iaqiielle  ces  animaux  ont  bâti  s    n'a  point  pli 
être  fotilevée  de  quelques  pieds  par  des  fedouk 
Tes.    Mais  enfin,  fi  le  niveau  de  la  Mer  a  r^ete 
"lément  changé  de  là  petite  quantité'  qtié  ces 
Madrépores  indiquent ,  ce  peut  être  Peflfet  dd 
quelque  déplacement  dans  les  Pôles  de  là  Terres 
Car  fous  ces  parallèles  ,   de  petits  changeriîéns. 
dans  Y  Axe ,  Cuvent  être  fenfiblçs  (ur  le  niveau 
de  la  Mer.     Ceitlà  uft  objet  fur  lequel   leS 
grands  progrès  que  font  aujourd'hui  l'Ailroàd- 
înie  &  la  Géographie  lointaine ,   ne  tarderont 
fas  à  nous  éclairer. 

je  terminerai  cette  tettfé  par  une  réflhddfl 
fur  la  conjecture  de  mon   Frère  ;   qui  dés  të 

ff* 
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jtems  ofc  il  la  fit,  fervit  à  confirmer  toutes  nos 
idées  fur  l'état  antérieur  de  la  furface  de  la 
Terre.    Puisque  la  plupart  des  Volcans  qui  jet- 
tent encore  des  cendres ,  des  laves,  ou  des  ex- 
halaifons,  font  dans  des  Isles  ou  fur  les  bords 
de   la  Mer  :    puisque  tant  d'Isles  éloignées 
des Continens, font  volcaniques;  puisque  par  là 
les  foyers  des  Volcans  paroifTent  avoir  été  fous 
les  eaux  de  la  Mer  ;  il  doit  s'en  être  ouvert 
dans  le  fond  de  la  Mer  ancienne*    Et  dès  lors 
il  ne  faut  pas  être  étonné,  que  nous  en  trou- 
vions en  fi  grand  nombre  dans  le  fein  de  nos 
Continens. 

Je  reviendrai  à  cette  remarque  ;  car  elle  /èr- 
tira  à  éclaircir  bien  des  phénomènes  qui  ont 
embarraflée  ks  Naturaliftes.  L'occafion  s'en 
pr efentera  dans  l'examen  même  du  fyftême  de 
Lazzarro  Moro. 


» 
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Z*s  Cendres  landes  par*  tes  Volcans ,  né 
font  pas  Porigine  des  Montagnes  compo- 
sées de  matières  désunies,  ou  molles  ; 
ni  tes   Laves    cette   des  Montagnes 
pierretffes   à   Couches  - —    Def* 
çription  du  mouvement  pro- 
greflif  des  Laves. 

Kew,  te  30  Juillet  177& 


MADAME 


SxJhns  tous  les  phénomènes  volcaniques  que  | 
j'ai  eu  l'honneur  d'expofer  à  V.  M.   il  n'y  a 
rien  de  contraire  à  ceux  fur  desquels  s'appuie 
principalement  l'Auteur  qui  va  maintenant  nous 
fcrvir  de'texte  :  c'eft  une  circonftance  faVora* 

Ff3 
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Me  à  notre  4iscuflkra;  nous  fommes  tfaccon} 
fur  les  Faits. 

Pour  ramener  cet  examen  à  des  termes  géné- 
raux ,  je  ne  fuivrai  pas  Lazzarç  Moro  dans  tous 
fes  détails  ;  &  je  réduirai  fon  fyftême  à  deux 
fpçlçs  parties  diftinâes  :  la  formation  des  Cou* 
çbes  qui  renfermait  des  corps  étrangers  ;  &  la 
(ortie  du  fein  des  eaux ,  tfuit  dç  ces  Couches x 
que  de  toute  efpèce  de  Montagne;  de  nos 
Qmtinens  en  un  ^  mot.  Te  commencerai  donc 
ici  par  la  première  de  ces  parties* 

Moro  fe  figure  la  formation  des  Couches  4 
coquillages  de  *deux  manières  différentes.  L'une 
$  pour  objet  les  Couçb$s  xaoll?*,.  comme  les} 
iatyçs,  les  marnes  &c  L'autre  regarde  les  Cou- 
ches pierreufes. 

A  regard  des  premières  il  imagine  *  que  défi 
que  les  Montagnes  primitives  furen^  à  feç  #  elles 
lancèrent  de  toute  part  des  pouffières  de  diver- 
fes  efpèces  ;  &  11  loin ,  que  le  fond  de  la  Mer 
en  fut  couvert  dans  la  plus  grande  partie  de 
fon  étendue.  À  ce  fojct,  il  rapporte  *  ^yec  \mg 
confiance  peu  réfléchie. ,  certaines  defcription^ 
poétiques  d'éruptions,  où  les  cendres  vçlent  du 
yéfuve  jufqtfen  Afriquçi  où  M>jâH  PEuropç  m&z 
foe  efi  obfcurçie  far  les  explofions  dgt  cf.  ffycan^ 
|^is  YPyons  9  quoi  (e  réduifeat  en  çfifetj  $$ 
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peuvent  même  fe  réduire ,    ces  pluies  &  ces 
grêles. 

Je.  tirerai  d'abord  des  obfervations  de  mou 
Frère  ce  qui  tient  aux  Faits.  >%  Dès  qu'on  eft, 
»  dit-il ,  à  quelque  diftance  des  Bpucbes  de 
w  ?Efna  ;  les  Cendres  que  l'on  rencontre  ne 
*j  font  plus  que  la  matière  la  plus  menues;  & 
„  enfin  à  Catane  feulement ,  ce  n'eft  plus  que 
„  de  la  foujjtère.  Il  eft  vrai  qu'il  tomba  de 
v  cette  poujjière ,  à  MeJJîne  &  jusqu'en  Catabre 
„  en  l'année  175$;  mais  ce  fut  par  un  très "granc( 
„  vent  Et  ce  n'eft  en  effet  que  par  un  grand 
„  vent ,  &  à  caufe  de  la  grande  hauteur  de 
„  l'Etna ,  que  Ja  poujpère  même  la  pïus  fine 
„  peut-être  tranfportéè  à  cette  diftance;.  & 
„  quand  elle,  y  parvient,  c'eft  tout  au  plus  en 
„  quantité  fuffifante  pour  être  apperçue ,    ja- 

« 

$3  mais  pour  y  faire  des  coucbes  d'une  pouce 
„  d'épaifleur  feulement  ". 

Sur  ce  point  les  obferyations  ne  devroient 
pas  même  être  néceifaires  ;  car  ce  n'eft  pas  la 
force  de  Pexplofion  que  nous  avons  à  confia 
dérer:  les  bouches  des  Volcans  ne  font  pas  bra- 
quées comme  celles  des  mortiers ,  pour  que 
nous  foyons  obligés  d'avoir  égard  à  la  force  de 
Vimputjîon.  Par  cette  force ,  les  matières  qu'ils 
iançeçt  tendent  toujours  à  s'élever  dans  une 
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<Ureâiofl  presque  verticale  ;  &  elles  ne  peu-» 
^ent  s'éloigner  d'une  manière  fenfible,  que  par 
faction  des  Vents.  Alors  tout  eft  fournis  à  un 
Calcul ,  dont  les  élémens  certains ,  ou  qui  da 
moins  peuvent  être  évalués  fans  écart,  font,  la 
hauteur  à  laquelle  les  matières  parviennent» 
Je  tems  qu'elles  demeureroient  à  tomber  de  là 
jusqu'au  niveau  de  la  Mer  ou  des  Plaines ,  & 
j'efpaçe  horizontal  que  parcourt  le  plus  grand 
yent  pendant  ce  même  tems.  Cet  efpace  fera 
la  plus  grande  diftançe  où  pourront  atteindre 
ces  matières.  Car  dans  le  mquvement  horizon- 
tal le  plus  violent,  les  corps  qui  tombent,  ne 
giflent  p*s  de  s'approcher  de  Ja  Terre  dans  un 
même  tems ,  de  la  même  quantité  qu'ils  s'en 
ftroient  approchés  s'ils  étoient  tombés  vertica» 
lement,  livrés  fimplement  à  la  péfanteur.  Ce 
principe  eft  certain  :  &  de*  lors  il  n'y  a  que 
Ja  pouffière  la  plus  déliée,  celle  qui  eft  fi  lé- 
gère qu'elle  peut  à  peine  fe  frayer  chemin  dai*s 
J'aîr,  qui  puifle  parvenir  k  une  grande  difian* 
^e;  nous  pouvqns  en  juger  par  Wnclinaifo^ 
que  la  neige ,  matière  déjà  fi  légère ,  prend  en 
tombait  par  les  plus  grands  vents,  Quels  ma» 
tériaux ,  pour  fyirç  dans  I9  Mer  les  çouçbes  de* 
Jifloptagnes  ! 
\\  felloit  çepepdjmt  les -imaginer  ainft,  Ço\* 
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pouvoir  les  tranfporter  à  de  gninc|»s  diftanc» 
tes  Montagnes  primitives.  Car  pour  les  Laves,  on 
conçoit  au  premier  inftant  qu'elles  ne  peuvent 
pas  aller  bien  loin.  Cependant  notre  Auteu* 
\  ne  laiffe  pas  d'en  étendre  couche  fur  couche, 
partant  on  ne  dit-  d'où  ,  pour  former  pat 
exemple  des  chaines  de  60  à  70  Lieues,  tel* 
les  que  le  tfura  ,  &  compofées  de  couches  dt 
fierret,  toutes  horizontales  ou  à  peu  près. 

Ici  on  eft  embaraffé  du  nombre  des  réfuta*, 
tions.  Toutes  les  Laves  font  vitre/cibles  ;  1» 
plupart  de  ces  Montagnes  font  cataires.  Le» 
Laves  ne  peuvent  s'étendre  qu'avec  de  la  pen^ 
te,  &  dans  l'étendue  de  <So  ou  70  Lieuçs,  ce* 
Montagnes  coitfervent  la  même  hauteur  moyen»» 
Be ,  avec  des  inflexions  contraires  à  toute  poflU 
bilité  d'écoulemçnt  ;  nul  Cône,  nul  Çrater  dand 
ces  Montagnes*  . 

Et  fi;  de  la  figure  extérieure  des  couches, 
nous  paffons  à  leur  compofition  intérieure  â 
que  deviendra  ce  fyftéme  !  Ici  je  dois  traduire 
littéralement  mon  Auteur  :  je  n'oferois  me  coa* 
tenter  d'un  extrait. 

„  Nous  n'avons,  dit.- il,  ni  befoin,  ni  droft 
„  de  feindre ,  pour  expliquer  les  phénomènes 
f %  naturels ,  6ç  particulièrement  celui  que  nour 
n  examinons,    Nous  n'en  avons  pas  le  droit  ; 
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y  parceque  4e  Philofophe  dpit  conformer  fon 
9i  entendement  aux  Loix  de  la  Nature,  &  ne 
>%  V&  prefcrire  à  celle  -  ci    les  Loix  inventées 
^.par  fon  entendement;  &  pour  le  dire  en  un 
„  mot  ;  le  Philofophe  doit  être   l'écolier ,  & 
,);»on  le  maître  de  la  Nature.     Nous  n'en 
„:ayons  pas  befoin  :  parceque  la  Nature  ayant 
^jnis  tant  de  fois  fous  nos  yeux  des  exem-> 
„  pies  de  pierreç  fondues,  qui  ont  couru  jus- 
^itjues  dans  la  Mer  en  forme  de  fleuves  dans 
^les   éruptions  du  Vifuve ,   de  l'Etna*    de 
StromboU,  Vlfibia-,   &  d'autres  Montagnes 
_«aflammées,  cela  feul  ftiffit  pour  nous  faire 
n  comprendre ,  comment  les  coquillages  peu- 
vent être  enféveiis  dans  les  pierres.    Car  k 
mcfure  que  ces  pierres  fondues  arrivent  daps 
la  Mer,  les  coquillages  qui  .exiftent  dans  ces 
„  endroits-là,  ne  peuvent  pas  éviter  d'y  être 
„  pris.    Et  fi  après  un  efpace  de  tems  plus  ou 
w  moins  long,  d'autres  fleuves  de  matières  fem* 
»  blables  viennent  par  deffus ,    ou  à  côté  des 
^.précédentes,  dévoues  d^jà l'habitation  d'au* 
„  très  coquillages  ,   ils  fe  trouvent  néceffaire- 
^ment  refferrés  entre  pierre  &  pierre.    Que 
i%  fi  l'on  trouve  des  coquillages ,  non  feulement 
f,  entre  les  couches,  mai^  encore  dans  la  fub- 
u  fiance  m6me  de  la  couche  *  je  penfc  qtfîte  ?J 
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w  font  ainfi  renfermés ,  quand  la  matière  pier^ 
n  reufe,  bouillant  au  fond  de  la  mer  Sç  foulé* 
^.vée  par  le  feu,  vint  k  rompre  la  fuperfieie 
n  du  fond  :  alors  les  coquillages  qui  y  vivoientr 
„  tombèrent  2%,  relièrent  enftfvelis  dans  la  ma-  t 
M  tièrç  bouillante  4e  quelque  efpèce  qu'elle? 
„  fût.  Cette  matière  endurcie  &  foulevée ,  nou*, 
„  donne  enfin  cq  piraçle  de  la  Nature  ;  que 
0  des  corps  marins  fe  trouvent  renfermés  dans 
„  le  fein  des  rochers  q^i  forment  les  Mon* 
stagnes* 

Il  paroit  pjus  difficile  d'expliquer  corn*, 
ment  les. poiflbns  qui  nagent,  dont  les  mou* 
„  vemens  font  £  prompts  * .  peuvent  être  en* 
„  veloppés  dans  les  pierres  ;  puisqu'il  femble 
9f  que  leur  agilité  devroit  leur  ikuver  des  at«^ 
„  teintes  mortelles  de  la  matière  pierreufe  Sç 
a  ardente  :  e'eft  fens  doute  la  raUbn  pour  la- 
„  quelle  on  les  y  trouve  plus  rarement,  Mais 
n  cette  cirçqnftance  même  s'expliquera  en- 
„cor&  clairement,  fi,  félon  notre  manière  or- 
„  dinalre,,  nous  prenons  les  ctofes  &  les  faits 
#.  conçus,:  dans  leur  véritable  efpat ,  pour  en 
„  conclura. cç  qiji  p'effc  pas  çncore  pleinement 
y>  manifefté»  -  Dans  une  lettre  écrite  à  Mr. 
x>  VdUisnieri ,  Mr.  Rotario  lui  marque  :  que 
42  Hon  troqye  pluûeuj;s  de  ces  ppiflçns  danf 
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„  le  Mont  Botca,  fitité  entre  le  Vicentin  &  le 
„  Veronàis  .  .  .... 

t,azaro  Moro  décrit  ici  cette  Montagne,  fof* 
mée  par  couches  presque  horizontales,  fort  min- 
ces Se  d'une  pierre  griffe;  dans  les  intervalles 
desquelles  on  trouve  beaucoup  de  poiflbns 
&  d'autres  corps  marins  &  même*  des  infec- 
tes* Ce  n'eft  proprement,  dit -il,  que  leur 
fquelctte  recouvert  d'une  peau  brune;  &  il  at- 
tribue cette  couleur  à  ce  que  nonfeutement  ils 
étoknt  morts  lorsqu'ils  furent  pris  dans  ces  La- 
ves; mais  presque  cuits,  ou  plutôt  tous  à  fait 
cuits.*  Puis,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  l'ex- 
pliquer à  Votre  Majesth,  il  fuppofe  qu'an 
Lac  s'étoit  formé  autrefois  dans  ce  lieu-là,  & 
qu'une  Montagne  voifîne,  jettant  des  matière» 
Volcaniques ,  l'a  comblé,  comme  le  Lac  Lucrin 
le  fut  par  la  Montagne  nouvelle.  Mais  il  faut 
auffi  l'entendre  lui-même  fur  ce  point 

„Si  donc  nous  concevons,  dit-il,  que  fous 
„  le  lieu  où  eft  aujoud'hui  le  Mont  Botca,  il  y 
„  avoit  un  Lac  d'eau  de  Mer  femblable  au  Lac 
Lucrin ,   &  qu'une  Montagne  peu  éloignée , 
à  l'exemple  du  Véfuve,  ait  étendu  fes  érup- 
tions de  pierres  liquéfiées  jusques  dans  le 
Lac  même;  nous  comprendrons  très  bien, 
'  ù  que  les  poiflbns  ne  pouvant  fe  garantir  par 
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„  la  faite,  relièrent  néceffairement  enveloppai 
„  dans  cette  matière  pierreufe  liquéfiée;  fiç 
w  comme  elle  ne  descendit  pas  dans  le  Lac 
n,  tout  à  la  fois,njais  par  intervalles,  il  eft  aitë 
vde  comprendre,  comment  il  put  fe  former 
t,des  couches  de  couleur  {fc  de  dureté  diffé- 
^  rentes ,  fuivant  que  la  matière  varioît  en  cou- 
„  leur  &  en  dencité;  &  comment  les  infortu- 
„  nés  poifTons  fe  trouvèrent  pris  fuçceflîvement 
0  fous  ces  diverfes  couches  :  Comment  encore 
w  la  matière  fluide,  en  fe  précipitant  depuis 
la  pente  de  la  Montagne,  fie  courant  légère- 
ment fur  la,  plaine  inclinée ,  faifit  acciden- 
tellement des  herbes»  des  infeâes  ailés  fiç 
M  rampants, &  les 4  conferyés  applatis  dans  fou 
4,  fein.  Suppofons  maintenant  qu'il  foit  arrivé 
„  è  cette  matière .  pierreufe,  comme  à  la.  Mon* 
tagne  nouwttte  dç  Pouzzotes  ;  que  les  feu* 
fouterrains  l'aient  pouffée  en  hauteur  &  ei* 
aient  fait  une  Montagne  { il  n'y  a  rien  là 
d'extraordinaire,  puisque  nous  avons  démon- 
„  tré  que  telle  a  été  l'origine  de  toutes  le? 
i,  Montagnes)  nous  aurons  alors  l'empli catiôç 
„  entière/ du  phénomène  de  ces  poiflbns  ren- 
n  fermés  dans  les  couchés  du  Mm%  Bolca.  S'il 
f,  fe  trouve  des  pçiffons  en  d'autres  lieux,  mai? 
fJavec  des  çirco^ftances  di^érentes,  je  tiegp 
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&  patf  fôf ,  que  cette  différence  ne  fera  jamais 
if  telle ,  qu'on  ne  puiflfe  l'expliquer  diaprés  ces 
39  principes:  Le  Lefteuf  intelligent  le  recon* 
h  noitra  lui-même  ,  à  mefiire  qu'il  voudte  les 
'*>  appliquer  aux  phénomènes  qui  fcmont.  •  * 
-  „  La  belfe  idée  que  vous  nojis  faites  comte* 
%,  voir,  dira  quelqu'un,  pour  expliquer  ce  phé* 
„  nomène  des  pofflbns  trouvés  dans  le  Mont 
„  Bolca  1  Et  qui  vous  affine  que  la  chofe  fe 
Ofoit  paffée  ^omme  vofos  nous  le  dites?  }e 
l,  demande  à  ce  quelqu'un.  Si  lu  chofe  s'étak 
„  paffée  ainfi,  ne  devroit-elte  pas  avoir  été 
„  accompagnée  des  circonftances  que  j'  ai  mes* 
„  données?  Je  ne  crois  p*s  que  l'on  paiffe  en 
9,  disconvenir.  Or  fi  en  effet  tes  citconftancea 
î,  font  précisément  telles  que  je  les  ai  dépein- 
tes, par  quelle  raifon  douteroit*on  quef  la 
chofe  ne  R>it  arrivée  comme  je  l'ai  défcrite* 
j,  Celui  qui  eAtreprendroit  d'examiner  tous 
j,.les  phénomènes,  non  feulement  du  Mont 
;,  Botta ,  maïs  encore  des  plaines  qui  J'envi* 
\y  ronnent  jusqu'au-  deflbtfs  de  fon  pied,  alni 
9,  que  les  couches  qui  tféïèveftt  jusqu'aux  Mon* 
tagnes  ftîpéricures ,  recëvrbît  une1  récompen* 
fe  bien  digne  dé  fon  ouvrage*  Car  je  pofir 
y,  en  fait,  qu'il  trotoreroit  toutes  les  preuves 
>,  néceflàiresi  pour  conforté*  qfce  «s  çhteo» 
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f,  mènes  ne  peuvent  avoir  été  produits  aubi- 
„  ment  que  je  ne  tes  ai  expliqués."  > 

Lazaro    Moro ,   confidérant   donc  la   LeHfc 
comme  une  matière  bien  liquide»  allant  iné» 
me  jusqu'à  Pappeller  la  ligueur   pierreufe  Çd 
pietrofo  tlquore  )  fe  perfuade  que  les  corps  de 
toute  espèce;  coquilles ,   plantes  ,   même  les 
•infe&es,  ont  pu  s'y  mouler  parfaitement;   4c 
nonfeulemcnt  fur  le  penchant  des  Montagnes 
d'où  elles  ont  coulé,  mais  encore  fous  tas 
eaux.    Il  ne  connoiflbit  pas  les  Laves  lorsqutfl 
•s'eft  formé  cette  idée.    Je  fais  abftradtion  ki 
de  leur  extrême  chaleur,  à  laquelle  il  ne  s'efl: 
pas  arrêté  un  moment,  &  qui  pourtant,  m?t 
^un  obftacle  abfolu  à  la  co&fervation  de  tout 
petit  corps  combuftible  ou  calcaire  :   mais  *  je 
rm'arrêtefai  à  une  impoffibilité  qui  frapperoit 
moins ,  à  caufe  de  la  négligence  dans  les  te- 
rnes employés  par  la  plupart  de  ceux  qui  dé- 
crivent les  phénomènes  des  Volcans.    On  fe 
-permet  les  expreffions  de  Torrent  de  Feu,  de 
Fleuve,  de  matière  Hquiàt  &  coulante;  comme 
fi  les  Laves  eouroient  à  la  façon  des  Rivières, 
Toutes  ces  expreffions  font  très  inexaftes:  tfeft 
*  ce  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  montrera 
Votre  Majesté  en  Lui  rapportant  les  ob- 
fenrations  de  mon  Frère  fur  cet  objet  •* 
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Il  parie  des  Laves  qu'il  obferva  fortant  du 
tinnmet  du  Vi/uve  au  commencement  de  l'an- 
née 1757.  „  Elles  fortoient  lentement,  dit-il, 
^  quoiqu'elles  panifient  pouffées  par  un  agent 
«,  intérieur  qui  les  foulevoit  avec  force,  &  te* 
«,  pouflbit  au  paffage.  Dès  qu'elles  parvenoient 
^àla  pente,  elles  descendoient  avec  vîtefle. 
«pLeur  largeur  n'excédoit  pas  à  l'origine  5  à 
«,  6  pieds,  mais  leur  profondeur  étoit  conûdé- 
#  table.    De  nuit  leur  couleur  étoit  femblable  à 
celle  d'un  fer  ford  de  la  forge,  qui  a  déjà 
perdu  quelque  chofe  de  fon  premier  éclat, 
La  fuperficie  reffembloit  aflèz  à  celle  de  la 
pâte  de  farine  qu'on  déchire;  elle  étoit  on 
forme  de  filets  étirés  &  rompus,  de  lames. 
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Je  ne  cannois  point  de  matièfe  eà  fufioa 
*>  qui  ne  foit  plus  fluide  que  la  Lave  ;  le  ver- 
M  re  Peft  beaucoup  plus.  J'y  ai  jette  des  mor- 
ceaux très  pelants  de  Laves  anciennes;  à 
peine  y  faifoient-ils  impreffion:  en  un  mot, 
„elle  n'eft  pas  affez  fluide  pour  s'étendre, 
„  elle  relie  en  monceaux,  &  n'a  de  mouve- 
f /  ment  progreffif ,  que  dans  les  grandes  pen- 
.  „  tes,  &  tandis  qu'elle  peut  être  encore  pous- 
.»,  fée  par  la  matière  qui  fort  continuellement 

„  du  fourneau.    Dès  que  cette  matière  eft  par- 
venue 
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,>  venue  à  l'extérieur,  il  commence  à  s'y  for* 
99  mer  une  croûte  dure:  à  tfente  pas  de  l'ori* 
'  ,>  gine  de  celles  que  j'ai  obfervées ,  cette  cro  Û* 
„  te  n'avoit  plus  de  molleffe ,  elle  s'éclatoit  de? 
9i  toute  part. 

„  Le  cours  d'une  Lave  peut  être    Comparé  > 
„  à  quelques  égards ,  à  celui  d'un  Ruifleau  pen* 
99  dant#  l'Hyver.  Ses  bords  fe  gèlent,  fon  lit  fe 
,>  refferre,feau  reflue  par  deffus  i  cette  eaufe  gè- 
99  le  encore, &  élève  le  lit  du  ruiffeau  couche  à 
J9  couche  :  infenfiblement  il  fe  fait  une  étendue  de 
99  glade ,  bien  plus  confidérable    que  la  largeur 
99  naturelle  du  Ruifleau;  fouvent  même  il  change 
,>  fon  cours,  il  fe  divife,  laiflant  toujours 'de 
,;  part  &  d'autre,  à  mefure  qu'il  avance ,  une 
„  partie  de  fes  eaux  gelées  ;  jusqu'à  de  que  pair 
quelque  circonftknce,  il  puiffe  fe  gliilfer  fous 
quelque  Voûte  de  glace ,  où  il  paflè  à  couver* 
9,  des  impreffions  de  l'air  extérieur.  - 
• ,,  Cette  comparaifoneft  fuitout  applicable  afart 
é  Laves  abondantes ,  comme  à  celle  de  l'Etna  en 
„  Ï669 ,  &  à  quelques  anciennes  Laves  dû  Véfuve, 
,;  La  furface  &  ïes  côtés  dte  la  Lave  -,  à  quelque 
„  diftance  de  fe  fortie,  fe  durciffent;  la  partie 
fluide  rompt  cette  Croûte  &  reflue;  &  fi  la 
pente  la  favorife,  elle  prend  une  autre  di- 
rection.    Quelquefois  la  furface,  en  fe  (for* 
Tome  IL  VL  Parfit.  G  s 


99 

99 


99 
99 
99 


456  HISTOIRE  VI. 

i%  ciflknt,  refte  attachée  de  gart  &  d'autre  fur 
m  la  pente  de  la  -Montagne ,  &  la  Lave  paffe 
deflbus  comme  fous  un  pont.    De   diftance 
M  en  diftance  il  s'en  fépare  des  rameaux,  qui 
„  perdent  bientAt  eux-mêmes  leur  fluidité:  au 
„  premier  obftacle  qu'ils  rencontrent,  la  ma- 
n  tière  fe  replie  fur  elle-même,  &  forme  au- 
..  tant  de  bourrelets.    En  un  mot ,  la  Lave,  ne 
^  conferve  fon  état  de  fufion,    que  lorsqu'elle 
f ,  n'eft  pas  expofée  au  contaâ  de  l'air.    Ceft 
„  par  cette .  raifon   qu'elle   s'élargit  dans  fon 
$%  cours ,  &  couvre  en  ce  fens  bien  plus  de 
„  terrein,  qu'elle  ne  feroit  fi  elle  reftôit  liquide. 
„  Les  Laves  moins  confide'rables,  &  celles  qui 
,y  fortent  du  fommet  du  Volcan ,  cheminent  en- 
„  core  avec  plus  de  lenteur  ;  furtout  ces  deroiè- 
M  res,  qui,  dans  leur  afeenfion  intérieure,  ont 
„  déjà  perdu  une  partie  de  leur  fluidité.  A  trente 
„  ort  quarante  pas  du  lieu  d'où  elles  fortent, 
„  la  furface  ,  comme  je  l'ai   dit ,  fe  durcit, 
,f  &  fe  fépare  en  morceaux  de  différente  gros- 
„  feur ,  raboteux  &    irréguliers.    A  une   di- 
M  ftance  plus  grande ,  la  dureté,  gagne  plus  avant; 
„  &  toujours  la  matière  s'éclate  dans  toute  l'é- 
„  paifleur  de  la  couche  durcie.     Ces  morceaux 
a  tombent  de  part  &  d'autre ,  &  forment  une 
„efpèçe  de  canal,  au   fçsrt  duquel  paffe  la 
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ï,  portion  cndofé  molle;  fa  ïhffaéé  fe  durcit  & 
h  fe  briffe  encore;  les  fra£méns  amoncelles  font 
h  jettes  de  part  &  d'autre;  &  de  cette  manière  le 
ii  Canal  sWve  &  s'élargit.  La  matière  encore 
h  molle  rcfte  au  fond,  couverte  de  morceaux 
h  durs  qu'elle  entraîne  aveè  elle.  La  Lave  eii 
i§  un  mot  ne  paroît  plus  qu'une  ravine  de  pier* 
i,  tes ,  fortah^S'une  Fournaife  ardente?. 

„  Le   Canal  de  celles  que  je  vis  fortïr  dii 
»  Commet    du  Véfuvè  ^  n'excèdoit   £as   deux 
h  Toifés  en  largeur    au    commencement   dé 
„  la  pente  ;  (juî  faifoit  avec  l'horifcfrt  ui  angle 
i,  d'environ  30  degrés.    Je  remarquai  qu'en  ceè 
i,  état ,  le  brader  dont  les  Laves  étoient  cou* 
u  vertes,  è'eft- à- dire >  la  lave  durcie  &  bfiféé  * 
^maîs  toujours  rouge i  parcourait  jusqu'à  qà  » 
h  &  56  Pieds  Pw  niiriute^    Plus  bas  ce  canal' 
^Vélargiffoit ,  fe  alors  le  Cours  étoit  telle-' 
h  ïriept  ralenti*   que   ces   pierres   fiioùvântèfs 
j,  avarient  à  peine  ufi  pied  dan$  le  mêdxé 
h  tetns.    Élus  donc  le  lit  où  coulent  lefs  Làvet* 
is  eft  hrrge,  moins  elles  ont  de  vîteffe;  &  enfii^ 
4,  l'élàrpîffemem  du  canal ,  &  ia  ceffation  éë 
g,  fluidité,  fe  réunifiant;  1e  mouvement  progrès-* 
M  fif  A'uheLdve  n'eft  plus  que  des  ébouletàefis/ 
a  occâfionnés  par  '  l'accumulation  des  foatlèfë» 
m  dans  rmtéfleuï.    je  crois  même  que  fcôtelfc  *s 
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99  il  n'y  a  plus  rien  de  mol;  que  tout  eft  durci, 
„  mais  divifé  en  morceaux,  doBt  quelques  uns 
même  tombent  en^pouffière,  parl'aétiôn  des 
vapeurs  fàlines  &  fulphureufes  qui  les  pénè- 
trent inceffamment  ;  &  ils  cèdent  toujours 
aifément  à  l'impulfion  de  la  partie  qui  a  en- 
core un  peu  de  moleffe;  parce  que  l'effort 
vient  de  l'intérieur.  Ces  fragmens  entafTés,  qui 
„  compofent  une  Lave  àfon  extrémité' antérieure, 
„  pouffes  par  ceux  qui  arrivent  au  deflbus  ,s'ébou- 
„  lent  de  moment  en  moment,  foit  au  devant , 
„  foit  par  les  côtés  ;  &  c'eft  ainfi  que  Ja  Lave 
„  gagne  terrein ,  avec  un  bruit  parfaitement 
„  femblable  à  celui  que  font  des  brigues  qui 
9,  tombent  les  unes  fur  les  autres.  Les  frag- 
$9  mens  durcis,  portés  parla  Lave  encore  molle , 
rendent  le  même  fon, quand  ils^fe  heurtent 
par  quelque  inégalité  dans  leur  mouvement 
Le  Père  Delta  Torre,  Auteur  d'une  Hijîoire 
„  naturelle  du  Vifuve,  imprimée  à  Naples  en 
99  lHS59  ne  regarde  pas  ces  morceaux  déra- 
„  chés ,  comme  des  portions  de  la  Lave  qui 
„  les  entraîne.  Il  croit  que  ce  font  des  pier- 
„  res  naturelles ,  ou  des  parties  d'anciennes 
„  Laves ,  que  la  nouvelle  ramafTe  fu£  fon  che- 
,/min.  Voici  ce  qu'il  dit,  parlant  d'une  Lave 
».  qu'il  avoit  obfervée  en  j 751:  Elle  était  au^ 
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99  dejpus,  toute  couverte  de  pierres  de  diverfes 
„  grandeurs:  tes  unes  naturellement  de  couleur 
„  blanche  ouohfcure\  tes  autres  calcinées  \  quelques 
„  unes  cuites ,  telles  que  des  briques  qui  feroient 
reftées  tongtems  dans  te  four  ;  &  plufieurs  fem- 
blables  à  des  fcories  de  Fer    de  différentes  pe* 
„  fanteurs.    Il  y  avoit  de  plus,  une  quantité  de 
„  fable  réuni  à  ces  pierres,   en  général  de  cou- 
„  leur    châtaigne  &  cendrée.    On  peut  conclure 
„  de  ta  diverjité  des  matières  dont  ta  Lave  ttoit 
couverte,  quelle  en  ramaffoit  ta  plus-  grande 
partie  fur  fon  cbemin\  peut -Are  même  dès  fon 
i  „  origine,  où  te  Torrent  n^étoit  pas  fi  relevé  que 
99  dans  le  refle  de  fon  cours.     Cependant  le  feu 
„  ne  paroiffoit  pas  vijiblement  à  ta  fuperficie. 
'  „  Sans  avoir  recours  à  ce  que  j'ai  vu  ;  Ç  c'eft- 
w  à-  dire,  que  ces  pierres  &  ce  fable  fout  réel- 
„  lementdes  portions  de  la  Lave  qui  les  trans- 
„  porte ,  &  non  des  matières  qu'elle  ramafle 
„  dans  fon  cours)  le  fimple  raifonnement  fuffit. 
„  La  Lave ,  dans  l'état  de  fonte ,  n'eft  pas 
„  afiez  fluide  pour  donner  pafiage  aux  corps 
„  plus  légers  qu'elle,  qui  viendroient  à  en  être 
„  couverts;  ni  pour  pafler  par  deflbus  &  les 
„  foulever  ainfi  à  fa  furface.     Il   fe   détache 
99  fouvent  des  rameaux  à  l'origine  de  la  LaVe 
9>  dont  la  partie  antérieure  fe  conferve  molle 
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h  pour  quelques  momens»     0n  la  yQit  alors 

p  cheminer ,    non   point    comme  les   fluides  4 

f|  mais  en   roulant  fur   elle  -  même  »    comme 

./pourroit  le  faire  du  verre  fondu,  qu  de  1$ 

v  pâte  de  farine.    Ce  genre  vde    mouvement 

w  progreflif ,  qui  ne  varie  jamais ,  tend  h  cou? 

v  vrir  tout  ce  que  cette  matière  rencontre,  & 

p  à  le  retenir  fous  elle;  &  nullement  à  le  porter 

v  à  fa  furface.     J'ai  fouyent  été  le  témoin  de 

v  cette  manière  de  couler  de$  Lav$s  au  fom- 

^  met  du  Volcan,  lorsque  leur  partie  antérieure 

jj  étoit  encore  dans  un  état  de  molleflfe. 

,,  Je  veux  même  accorder  pour  un  moment^ 
p  que  la  Lave  ramafle  fur  fa  fuperScie  les 
H  corps  qu'elle  rencontre  :  ce  ne  feroit  jamais 
„  au  moins  qu'à  fa  première  fortie.  Dès  qu'une 
i,  fois  elle  auroit  emporté  tout  ce  qui  fe  trou- 
f,  veroit  fur  ion  partage, elle  ne  devroit  plus  rien 
#f  charier;  cela  eft  évident  Mais  il  arrive  tout 
f>  le  contraire.  Tant  que  la  Lave  chemine,  que 
v  ce  foit  même  pendant  des  mois  entiers,  elle 
v  eft  conftamment  couverte  de  ces  pierres  dans 
il  tout  fon  cours.  D'où  lui  viendroient-elies  donc^ 
v  fi  non  de  fa  propre  fubftance?.  Quant  .à  la 
p  variété  de  leurs  copieurs,  plie  eft  due  aux 
I,  dtfpAc?  des  vapeurs  falines  &ç  fulpheureufe$  ^ 

*  9^  s^Yf «t  fans  çeÇfe  de  ]%  Lwt  «nç»$fab 
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„  J'ai  déjà  remarqué  que  les  Laves  plus  con- 
„  fidèrables,  celles  furtout  qui  fortent  du  pied 
„  ou  des  flancs  de  la  Montagne ,  confervent 
„  plus  longtems  leur  molIefTe  ;  ce  qui  fait  qu'el- 
„  les  fe  brifent  moins  :  à  quoi  peut  aufli  con* 
„  tribuer  le  plan  moins  incliné  fur  lequel  elles 
w  coulent:  mais  leur  furface  en  ,eft  d'autant  plus 
„  raboteufe.    Le  premier  obftacle  qu'elles  ren- 
„  contrent  retarde  leur  cours ,  déjà  lent  &  en- 
99  gourdi  ;  il  faut  qu'elles  s'accumulent  avant  de 
„  pouvoir  paffer  outre*  Leur  furface  alors  fe 
99  durcit  &  quelquefois   s'éclate.     Un  nouvel 
„  obftacle  fe  préfente- 1* il?  Le  cours  eft  en- 
9y  core  arrêté;  autre  croûte    tortueufe,   autre 
9y  mafle  qui  fe  foulève  &  fe  durcit.     Il  fe  for- 
„  me  ainfi  des  pont,  des  arcades,  des  crevas* 
„  fes,  des  lames,  des  pointes,  des  entaflemens 
99  baroques:  &  fl  Ton  ajoute  à  cela  une  couleur 
99  fombre  dont  le  tout  eft  revêtu ,  rien  n'eft 
„  plus  propre  à  donner  l'idée  d*un  vrai  cahos. 
„  Les  Hâbitans  voifins  de  l'Etna  donnent  à 
99  la  Lave  refroidie,  un  nom  très  fignificatif;1ls 
„  l'appellent  ftiarra  ;  mot  flcilien,  qui  veux 
9J  dire  tumulte  ou  querelle. 

99  Si  les  Laves  s'entaffent  avec  tant  de  con* 
3t  fufion,  par  leur  promptitude  à  fe  durcir  dès 
„  quelles  font  expofées  à  l'air ,  avec  quel  dé* 
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„  fordre  ne  doivent  -  elles .  pas  le  faire ,  quand 
„  elles  arrivent  à  Peau  avec  cette  lenteur!  Ànffi 
„  toutes  celles  qui  font  parvenues  jusqu'à  la 
„  Mer,  y  ont- elles  formé  desi côtes  efcarpées 
„  &  remplies  4'écueils.     Dès  que  la  Lave  at- 
f9  tpint  l'eau ,  la  partie  qui  y  entre  la  premier 
„  re  achève  de  perdre  fa  fluidité  ;  les  matières 
„  qui  fuccèdent  à  cette  portion  déjà  durcie  Sç 
„  arrêtée ,  la  furmontent  &  fe  verfent  par  des- 
„  fus;  celles-ci,  parvenues  àl'çaujS'ydnrciflent 
„  à  leur  tour  ;  les  fuivantes  ont  le  même  fort  ; 
u  la  maflfe  totale  s'élève  ainfi  par   degré,  Sç 
„  ne  gagne  en  avant  dans  la  Mer,  que  par  des 
„  entafiemens ,  dont    la    confuflon    ije   peut 
«être  décrite.      Telle  eft,    près  de   Caume* 
„  l'extrémité  de  cçttç  terrible  Lave  que  Y  Etna, 
u  vomit  en  1669, 

„  Dans  le  deifein  d'obfçrver  le  degré  dç 
u  moleffe  d'une  Lflve  à  fon  origine,  je  m'ap- 
fy  prochai  de  la  fource  d'une  de  celles  qui  for-. 
„  toieht  du  haut  du  Vefuve  ;  &  là ,  avec  un  pe- 
„  tit  râteau  fixé  au  bout  d'une  perche  dç 
v  10  à  1%  pieds»  je  parvins  quelquefois  à  en 
„  enlever  des  lambeaux.  La  chaleur  étoit  \ 
„  grande  auprès  de  cette  bouche,  que  malgré 
.  v  toutes  les  précautions  que  j'avois  prifes  pouç 
M  jp'çn  prmtir,  jjç  ppuycis  &  peine  1^  foiftçawt 


j 
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„  huit  fécondes  ;  &  fi  pendant  ce  court  inter- 
„  valle,  le  morceau  n'étoit  pas  détaché,  il  fat- 
„  loit  l'abandonner  &  me  retirer  bien  vite. 
»  J'en  pris  néantmoins  plufieurs,  auxquels  je 
9,  donnai  auffitôt  quelque  forme  :  j'y  fis  même 
„  des  empreintes ,  comme  avec  un  cachet;  mais 
„  elles  rie  pouvoient  être  que  très  groflîères ,  &  il 
„  falloit  les  faires  bien  promptement  :  car  fi  le 
„  morceau  détaché  n'étoit  pas  façonné  dans 
„  un  quart  de  mtiiute,  il  ne  pouvoit  plus  chan» 
„  ger  de  forme.  Cependant  il  confervoit  en- 
„  core  longtems  un  degré  $e  chaleur  infuppor- 
„  table  à  la  main.5' 

Si  la  fimple  expofition  des  phénomènes  peut 
quelquefois  réfuter  les  hypothèfes  qui  leur  font 
contraires  ,  c'eft  bien  fûrement  d^ns  ce  cas  -  ci. 
Tous  ces  prétendus  Torrens,  que  Moro  fait 
couler  régulièrement  les  uns  fur  les  autres  ;  qui 
devroient  avoir  formé  des  couches  horizontales, 
plates,  quelquefois  très  minces,  parfaitemeht 
appliquées  les  unes  fur  les  autres;  des  couches 
dans  lesquelles  les  corps  étrangers  les  plus  dé- 
licats dévoient  fe  trouver  moulés;  tour  cela 
dis -je,  s'éclipfe»   &  ne  nous  laitie  que   des 

mots» 

Cependant  je  reviendrai  encore,  dans  ma 
prochaine  Lettre,  à  cette  idée  .de  MoROjfur 
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la  formation  des  couches  pierreufes;  parce  qu'elle 
me  donnera  lieu  d'expofer  à  V-  M.  quelques  phé- 
nomène» des  Volcans  éteints ,  qui  font  très  efièn* 
tlels  k  notre  fajet. 


/ 


i 
\ 


a 


ht 


JL*ETR9  LI.  JtuTERRE. 


475 


LETTRE  LI. 

fies  Voicmà  qui  abondent  dans  Piritérieut 
des  Continent ,  fe  font  ouverts  fous  tes 
faux  de  ta  Mer  —  EJfay  fur  l'origine  des 
Bafaltes  *~  Examen  de  quelques  pbéno* 
ifnènes  des  Volcans ,  dont  on  a  conclu ,  que 
fétat  prëfent  de  ta  furface  de  h  Tçrrê 
fait  fort  ancien. 

JCfiW,  le  15  Aouit  177&. 


MA  dame 


ans  ce  que  j'ai  eu  Phonneur  de  dire  àVo* 
ttRE  Majesté  fur  la  nature  &le  mouvement 
progreflif  des  Laves,  Elle  a  vu  une  preuve 
çomplette,  que  les  matières  volcaniques  n'ont 
jamais  pu,  fous  cette  forme,  embrafier  des  corps 
délicatement  figurés  ,  ni  recevoir  l'emprein- 
te $e  toutes  leurs  parties ,   comme  l'ont  faif 
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les  pierres  de  quelques  unes  de  nos  Mon- 
tagnes. On  trouve  pourtant  dans  le  Vicentin , 
des  Montagnes  volcaniques  ,  qui  femblent  ap- 
puyer Tidée  de  Mono:  &  quoiqu'il  aît  mal 
pris  fes  exemples ,  en  citant  le  Mont  Boka  & 
d'autres  Montagnes  de  ce  genre  qui  ne  font 
pas  volcaniques;  ne  m'étànt  jamais  arrêté  à 
desargumens  ad  bominem  ,je  dois  examiner  tout 
ce  qui  paroit  favorable  à  fon  opinion* 

Ces  Volcans  du  Vicentin  montrent  donc  des 
couches  volcaniques  dures,  où  Ton  trouve  des 
coquillages  ;  &  ce  phénomène  a  attiré  l'attention 
des  ôbfèrvateurs.  Il  eft  accompagné  d'un  autre 
phénomène  auffi  remarquable  ;  c'eit  qu&ces  cou- 
ches volcaniques  à  coquilles,  font  entremê- 
lées d'autres  couches  de  pierre  calcaire ,  qui  font 
fûrement  l'ouvrage  de  la  Mer.  Il  y  a  donc  eu 
là  deux  opérations  très  diftindes ,  qui  fe  font 
alternativement  fuccédées;favoir  des  dépôts  de4 
la  Mer ,  &  des  matières  volcaniques  répandues 
fous  fes  eau*.  l    « 

Après  avoir  vu  ce  que  font  les  Laves  dans 
l'air ,  &  confidérant  l'effet  qu'y  doit  produire 
l'eau,  il  n'eft  pas  difficile  de  décider,  que  ces 
couches  volcaniques,  à  coquilles  bien  moulées, 

r 

ne  peuvent  être  des  Laves.    Mais  on  conçoit 
que  des  cendres  volcaniques,  qui  font  de  la  Lot* 
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sienuifée,  ont  pu  fe  répandre  dans  la  Mer,  & 
s'y  pétrifier,  comme  tout  autre  fable,  ou  com- 
me la  matière ,  calcaire  qui  s'y  trouve  entremê- 
lée; &  qu'en  cet  état  elles  peuvent  reffembler 
à  de  la  Lave. 

Mais  toujours  refte-t-il  certain ,  que  ces  Mon- 
tagnes volcaniques  fe  font  formées  fous  les  eaux 
de  la  Mer,  &  que  cependant  elles  font  à  fèc. 
Ceft  là  une  partie  effentielle  de  notre  grand 
phénomène ,  &  que  je  vais  même  établir  par 
d'autres  exemple!. 

Je  crois  que  la  plupart  des  Volcans  éteints,  qu'on 
a.  découverts  &  qu'on  découvre  encore  .cha- 
que jour  à  la  fiirface  de  nos  Continens ,  fe  font 
formés  fous  les  eaux  de  la  Mer.  Et  il  n'eft  pas 
befoin  de  voir  des  couches  alternatives  de  pierre 
à  cbaux  coçuillière,  &  de  matières  volcaniques, 
pour  discerner  cette  origine;  il  fuffitde  certains 
entrelacemens  de  Montagnes  des  deux  efpèces, 
dans  lesquels  les  Mont  à  couches  marines  re- 
couvrent celles  qui  font  dues  au  feu,  pour  voir 
clairement  que  la.  Mer  à  couvert  en  même  tems 
les  unes  &  les  autres»  Or  mon  Frère  avoit  déjà 
vu  ces  entrelacemens , foi t  en  Italie,  foit  en  Al- 
lemagne le  long  du  Rhin,  dès  le  tems  où  il  fit 
les  descriptions  dont  j'ai  donné  des  extraits  à 
Yotre  Majesté;  &  depuis  lors  ce  phéno* 
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ttène  a  été  attefté  peur  ptufletiœ  Ûbfencateuwy 
d'apr  -s  lesquels  on  ne  peat  te  révoquer  en  4o*~ 
te.  (a> 

Dès  longtettfs  auffi  nous  regardions  tes  ifc. 
/b//ej ,  comme  un  figne  que  ces  VoUant  ancien* 
s'étoient  formés  fous  de  tout  autres  circionftan- 
ces  que  celles  ou  font  aujourd'hui  les  Volcan* 
qui  brûlent  encore.  Le  Bafahe  eft  une  niatïèraf 
Volcanique  ;  tout  le  dit ,  dans  fa  apmre  &  dans 
les  lieux  où  il  fe  trouve;  &  plufieuis  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  (Monfieur  osé  M  a  rets 
fbrtout  )  l'ont  pleinement  démontré*  Afai6  cet-» 
te  fubftance  eft  fous  une  forme  partteuîièM*.  €6 
font  des  colonnes  prismatiques,  plus  oo  moins 
greffes,  quelle  foi  s  ds  ptafieists  pieds  de  dia* 
mètre,  appliquées  les  unes  auprès  des  autres* 
avec  autant  de  régiriarité  que  les  ce&iles  Mu 
ruches  d  abeilles;  quoiqu'ils  différent  entr*eux 
par  le  nombre  des  angles  âc  lai  giandera*  re* 
lacive  des  fatfes.  Or  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  I 
l'égard  de  la  lave  fous  cette  forme,  é*eft  qw  le* 
Volcans  a&uels  nfen  forment  plu&  Oo  a  tf ouvé  * 
il  eft  vrai ,  des  Bafaiies  près  Ai  Vtfuve  4c  dtf 
P£ma;  mais  e'eft  dans  des  Laves  de  dates  in- 

(  a  )  J'ai  tobfervé  moi-même  dès  Ion  cet  mé&rajet ,  & 
l'on  trouvera  tout  c«  fyftêmc  indabiubteattnt  coofitaat 
dans  U  fttit«. 
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connues.  Il  y  en  a  beaucoup  en  IJlande,  ofr 
le  Mont  H&/a  jette  encore  des  JLow/;  mais 
Aûvant  oe  que  m'ont  affur*  Monfieur  Banks» 
&  les  Docteurs  Solenpsr  &  Lind,  qui 
C  dans  un  voyage  dont  les  détails  feront  bien 
intéreflàns)  ont  obfervé  cette  circonftance,  tes 
babitans  n'ont  aucune  connoifiance  de  l'origi-. 
ne  des  Laves  changes  en  Bafafos,  quoiqu'ils  da* 
tent  leurs  obferyations  de  7  à  800  ans. 

Le  Bafalu  n'eft  pas  une  crtftaMfation;  du* 
moins  dans  le  fens  ordinaire  du  mot ,  qui  fup* 
pofe  une  aggrégation  fucceifive  de  particules 
d\me  figure  déterminée ,  qui  forment  des  pria, 
mes  ifolés*  Ce  font  des  matières  qui  ft  foht 
grouppées  en  fe  réfroidiffant,  à  la  manière  de* 
régules  de  différens  minéraux,  comme  l'anti- 
moine, l'arfenic ,  Pétain  fin, le  léton  de  premiè- 
re  fonte;  ou  comme  l'amidon;  qui  tous  montrent 
des  figures  plus  ou  moins  régulières  à  leur^caflu- 
re  ;  ou  encore  comme  certaines  marnes ,  qui  fe 
font  régnlièment  gercées  en  durriffant.    {» 

La  formation  des  Bafaltes  eft  donc  probable- 

,  (a)  Cette  idée,  «  été  adoptée  par  divers  obtervateurt; 
Jfc  je  voie  entr'autre*  par  les  Jouxta»*»  qw  M*«  Fo*m. 
jçs  âê  Sains  W<m4  vie*t   de  donner  un  Ouvrage  très  in- 
térefflmt  Au-  }es  Volcans  éteint*  du  Fivarais  &  da  Fèfa^ 
dans  lequel,    en  avançant  ce  fyûéme,  il  en  donne  la 
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ment  la  gerçure  régulière  de  cettaines  Laves, 
occafionnée  par  le  refferrement  de  leur  matière 
en  Te  réfroidiffant.  Ne  pouvant  fe  rapprocher 
en  tout,  elle  s'eft  reffërrée  par  parties,  en  for- 
mant des  grouppes  réguliers,  par  la  nature  de 
fes  particules  conftituantes  &  de  leur  attrac- 
tion mutuelle.  Or  on  voit  une  câufe  de  plu9 , 
dans  les  Volcans  anciens,  que  dans  les  mo- 
dernes, pour  produire  cet  effet;  c'eft  de  s'être 
formés  dans  la  Mer,  où ,  fans  compter  la  préfence 
du  fel ,  l'attouchement  feul  de  l'eau ,  en  produifàfit 
une:  condenfation  plus  fubite,  a  pu  être  une 
cirlonftance  déterminante. 

Il  faut  fans  doute  encore  d'autres  circonftances 
pour  produire  des  Bafaltes;  comme  une  plus 
grande  homogénéité  dans  la  fiibftance  de  la  La* 
<oe  &  certaine  attraction*  mutuelle  dans  fes 
parties.  Et  nous  voyons  au  moins ,  que  quoi- 
que les  Bafaltes  reffemblent  aux  Loties  ordinai- 
res par  le  genre  de  leur  fubftance ,  ils  en  diffé- 
rent par  une  plus  grande  homogénéité  &  dure- 

té* 

preuve  P«  d«m  Bafaltts  voinni,  «uî  ft  font  partage* 
«û  morceau  âe  Granit.  Je  me  fouviens  à  ce  fa  jet,  d'a- 
voir vu  plufie»  Bafaltts,  dan.  iet  Volcane  que  je  décri. 
d- après,  dont  la  furface  monrroit  U  coupe  de  pierre» 

étrangère* 
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té.  Auffi  tcoRive- t-on  dans  des  Volcans  an- 
tiens,  qui  ont  fans  doute  la  même  origine  qud 
les  Bafaltes,  mais  dont  la  matière  n'étoit  pas  il 
homogène,  des  Laves  dont  les  caflurÇïS^  ttjSd 
multipliées,  n'ont  aucune  régularité. 

Je  ne  dis  pas  que  tous  les  Voléans  éteints  cjtii 
font  à  la  furfaçe  des  terrés  ,  ayent  pris    leur 
origine  dans  la  Mer  :  je  crois  au  contraire  >  qu'il 
a  pu  s'en  former  depuis  que  nefs  Cofirineiisi 
font  à  fec;   tels  que  le  Monte  nuovo.     Mais  é 
penfe  auffi,  que  ce  ne  peut  avoir  été  qu'autres 
de  la  Mer,  ou  du  moins  dans  des  lieux  bas)  oii 
Jfes. .  eaux  pouvoient  pénétrer  &  caufer  des  fef- 
mentations.  Tous  les  phénomènes,  cotnmé  j'ai 
eu  l'honneur  de  l'expôfer  à  V  o  t  r  e  Ma/es-s 
té,  concourent  à  donner  cette  caufe  aux  feux 
fouterreins.     Il  en  eft  fans  doute  qui  fe  font 
œanifeftés  tout  à  coup, fort  au-deffus  de  ce  ni* 
veau  y  puisque  e'eft  jusqu'au  fommet  des  plu$ 
hautes  Montagnes  du  Globe  ,    les  Cordiliérèîi 
Mais  ce  n'étoient  là  fûrement  que  d'ancieriïieS 
touches ,  dont  le  foyer  exiftoit  encore,  &  qui* 
s(u  bout  d'un  long  tems ,  avoit  amaffé  afièa  éé 
àiatiètes  pour  les  porter  jusqu'au  haut  du  êé* 
naU  (a). 

(A)  j'ai  é*  feâCèri   d'èx^lqué;  cé  &ë  je  frtô  tff 
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Toutes  les  circonftances  réunies,  des  Vo% 
sans  actuellement  brulans  fitués  près  delà  Mer9 
des  Istes  volcaniques,  des  Bafakes  qui  difiin- 
guent  les  Volcans  éteints,  des  rentrelacemens 
de  ceux-ci  avec  les  Montagnes  à  conclu,  me 
paroiflfent  des  raïfons  très  fortes  de  conclure; 
qtie  tous  ces  Vohans  anciens  fe  font  formes 
dans  le  tems  que  la  Mer  couvroit  nos  Conti- 
nens ,  fc  qu'ils  fe  font  éteints'  depuis  qu'elle 
s'eft  retirée  (fr).  J'en  conclus  auffi,  que  là  où  f 
malgré  le  changement  de  niveau  dé  la  Mer,ftg 
eaux  ont  continué  à  conferver  des  communi- 
cations avec  les  foyers  des  Volcans  déjà  for- 
més ,  ils  ont  continué  à  brûler,  tant  quHl  s'y 
eft  trouvé  des  matières  propres  à  la  fermenta- 
tion ;  &  que  plufieurs  fubftftent  encore ,  tels  que 
le  Mont  Hècta,  le  Pic  de  Ténêrijfe,  P&na,  plu~ 
fleurs  Volcans  des  autres  grandes  Isles ,  &  peut- 
être  le  Vefuve  même. 

La  hauteur  de^ces  Volcans  rie  peut  donc  être 
un  titre  d'ancienneté  pour  la  furface  Hèchc  aç- 

cette  opération ,  en  parlant  d'un  fjand  nombre  de  Vol- 
cent  éteints,  que  j'ai  yos^depoia  en  ^llemajne,  &  donc 
on  trouvera  4*t  descriptions,  dans  la  fuite. 

(h)  Cette  origine  des  Volcans  anciens ,  fera  pleinement 
tonfirmée  par  ceu*  donc  4  c$  flueftiça  4ja*  fe  note 
freWente.  •    % 
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feielle  de  notre  Globe  ;  dès  qu'ils  pouVoient  dé> 
jà  avoir  pris  la  plus  grande  partie  de  leur  ac-' 
croiflemenr  fous  tes  eaux  de  la  Mer.    Ainfi  je, 
ne  m'arrêterai  pas  à  confiderer,  fi  même,  en 
tes  fuppofent  élevés  en  entier  à  la  furface  déjà 
lèche  y  leur  toialfè  ferait  une  preuve  d'ancienne* 
té:    fi  les  matières  qui  les  ont  formés,  trèft 
abondantes  dans  l'originel,  n'ont  pas  pu  être  Û 
fort  épuifées  par   de  premières  grandes  érup* 
$ions,  qu'il  aît  fallu  enfuite  des  tems.  toujourf 
|>lus  confidérables ,  pour  en  produire  dd  nouvel* 
les.    Je  fuis  perfiiadé  que  cela  s'eft  fait  ainfi # 
ibit  fous  les  eaux  >  foit  au  dehors.    Mais  je  m& 
borne  ici  à  confidrfrer,  que  vu  &nfemble  de* 
phénomènes  >  le.  tems  qu'il  a  fallu  pour  produis 
re  les  grandes  Montagnes  volcaniques  encore 
brûlantes,  n'eft  point  limité  k  celui  d'où  datent 
nps  Continens  ;  que  l'exiftenée  de  ces  Monta* 
gnes  eft  bien  plus  ancienne;  &  qu'elles  font  à 
fec  aujourd'hui,  par  la  même  caufe  qui  a  tais  k 
fçc  toutes  les  autres  Montagnes ,  à  une  épo-» 
que  qui  n'eft  pas  bien  éloigné^     « 

J5ai  euoecafiori  de  Éaire  remarq[uef  à  1fo» 
frRE  Majesté  dans  plu  fie  urs  phénomènes  ^ 
Ce  pdu  d'ancienneté  de  iios  Continent;  &  en 
particulier  daiœ  le  peu  d^épaiiîèur  de  la  cta* 
Ch*  4e  *rt*  i^aiOr  qui  Couvre  totts  te  le*»  - 
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reins  reftés  entre  les  mains  de  la  Nature.  Mais 
ici  je  fais  obligé  dé  défendre  cette  opinion  con^ 
tre  un  argument  tiré  encore  des  Volcans*  &  plus 
direû.    Les  Laves  qui  relient  longtems  expo- 
ftes  à  l'air ,  fe  décompofent  peu  à  peu  à  leur , 
farface,  &  fe  couvrent  en  même  tems  de  ma- 
tières vigétablesï  tellement  qu'on  peut  enfin  les 
cultiver  :  mais,  cette  opération  eft  fort  lente.  Or 
dans  certains  endroits  éboulés   des  flancs  des 
Volcans*  comme  au  Véfuve  &  à  l'Etna,  on  voit 
des  couches  alternatives  de  Laves  &  de  matiè- 
res qui  ièmblent  avoir  fervi  à  la  végétation  ;  & 
celles-cir  qu'on  à  appellées    môme   quelque- 
fois terre  végé table,  font  fort  épaiSTes  en  quel- 
ques endroits.    En  partant  donc  du  nombre  de 
ces  alternatives ,  &  du  tems  qu'il  faut  pour  ac- 
cumuler tant  de  terre  végétable,  ou  même  feu- 
lement;  pour  menuifer  la  fuperficîe  des  Laves 
dans  une  pareille  épaiffeur,  on  trouve  qu'il  doit. 
y,avoir.prodigieufement  de  tems  que  le  feu  & 
Pair  giflent  alternativement  fur  les  Cônes  de 
ces  Volcans. 

-  M&is  on  ne  fait  pas  attention  aux  éruptions 
de  cendres  volcaniques ,  qui  ,très  fouvent,  fuccè- 
dent  auxXflve/;&  qui  les.  recouvrent  àplufieurs 
pieds  d?épaiffeur  :  on  ne  fait  pas  attention  à  la 
différente  joature  des  Laves  mêmes ,  dont  quel- 
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ques  unes  font  tellement  poreûfes  &  désunies, 
dès  qu'elles  font  arrivées  à  Pair,  &  même 
encore  rouges ,  qu'elles  fe  réduîfcnt  comme  en  fa- 
ble ou  en  terre:  ce  qui,  fans  exiger  plus  d'iri* 
terValle  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  différentes 
éruptions ,  explique  cette  diverfité  de  matériaux. 
C'eft  probablement  cette  dernière  /efpèce  de 
Lave ,  qui  fort  en  cendres ,  lorsqu'elle  eft  encore 
pius  imparfaitement  vitrifiée,  ou  que  là  force 
qui  la  pouflfe  éft  fi  grande,  qu'elle  eft  divifée 
en  montant  dans  les  foupiraux  d  e  Volcans.  Or  ces 
tendres  &  ces  Laves(  terreufes,  peuvent  presque 
immédiatement  recevoir  &  .nourrir  des  plantes. 

Et  il  n'eft  pas  befoin  de  conjectures,  pour 
fixer  l'origine  de  ces  couches  mêlées  entre  les 
Laves  ;  ni  de  raifonnement,  pour  les  fortir  de  la 
clafle  des  dépôts  de  la  végétation.  Il  fuffit  de 
favoir  ,que  l'on  compte  jusqu'à  fix  de  ces,  alter- 
natives fur  l'ancienne  Ville  d ^Henutanum,  dont 
la  cataftrophe  cependant  eft  fi  peu  reculée  :  & 
qu'en  mille  endroits ,  les  Montagnes  volcani- 
ques éteintes,  ne  font  pas  aufli  prêtes  à  la  cul- 
ture ,  que  certaines  matières  du  Vefuve  &  do 
VEtna  qui  font  forties  de  ipémoire  d'homme, 

Ainfi  ces  couches  de  matières  diverfes ,  ëij* 
tremêiées  dans    les    pentes  des    Volcans  >    «0 
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prouvent  rten  en  faveur  de-'Pbypothfeffe  d'un$ 
#è*  grande  ancienneté  (de  ces  J£ojit?rgne$;  eW 
les  ne  prouvent  rienfortout  contre  put  lp  refte 
de  la  furfcce  de  la  Terre ,  où  Ton  lie  voit  poinf 
une  telle  accumulation  4e  te*rt  végé table.  Sf 
pette  fubftance  molle ,  qui  fe  tiwrve  quelquefois 
à  plufieurs  pieds  d'épaiiîeur  entre  des  Lava, 
fîtoit  de  la  terre  vigétable\  combien  plus  np  de* 
troit-U  pas  y  en  avoir  fur  tes  Montagnes  &  le$ 
autres  lieux  fauvages ,  où  fan  accumulation  n> 
jamais  été  fuspendue  par  les  opérations  duFea! 
Et  cependant ,  toute  la  fiarfaee  de  nos  Contïœns 
dépofe,  que  la  couche ,  non  tconbiée,  de  cette 
jnatière  produite  par  la  végétation ,  eft  très  mia? 
ce.  Il  ne  faut  que  ce  phénomène  générai ,  pot* 
détruire  Pidée  d'ufle  grande  ancienneté  dç  no* 
Çojitinens  (a), 

(9)  O'tft  1*  an  des  objet»  q*e  j*a|  ]e  plat  étudié*  as** 
me*  dernieri  voyages  ;  &  il  en  refaire  une  preuve  complet, 
te,  que  nos  Continent  font  très  peu  gsackns^  En  gêné* 
T»l  9  il  n'eft  presque  aucune  des  pronofitions-  que  j>*ai  a* 
vancées  dans  le  cours  des  examens  précèdent,  dont  je 
n'aie  trouvé  des  confirmations  par  de  nouveaux  laits  3  &  fou- 
Venç  par  des  faits  de  clafles  différentes  de  ceux  far  ics* 
quejs  je  m'étois  d'abord  fondé;  ce  qui  eft  un  genre 
de  preuve  {rès  pr&iena;,  çatt  en  Phyfioue  qu'en  H^ftoq* 
pauireUe, 
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Jusqu'ici  je  n'ai  confidèré  que  des  détails  de 
c'bmpbfitions  de  Montagnes  ;  &  le  fujet  qui 
nous  occupe  'doit  toujours  nous  'conduire  aux 
Contihetti  entiers  mis  £  fec.  Il  but  donc  exa- 
minera partie  du  fyftême  de  notre  Auteur,  où 
4,  entreprend  d'expliquer  ce  grand  phénomène,' 
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fin  de  FtjCQmçn  des  Jyflémcs  qui  attribuent 
aux  Feux  fouterreins  l'origine  de  nos 
Continens  —  Examen  particulier 
de  cette  que/lion;  Daâion  des  Feiuf 
fouterreins,  confidérés  comme  fouleyans4 
f  euê-elk  expliquer  ce  Phénomène. 

JCew,  le  ip  Septembre  1776^ 


MADAME 


ICI 

çlL  our  élever  au  deflus  de  la  Mer  des  Conti- 
nent qui  renferment  des  dépouilles  marines* 
Lazzaro  Moro  a  principalement  recours 
£  l'effort  des  feux  fouterreins  ;  comme  foutfvant 
la  croûte  qui  fervoit  de  Lit  à  ia  Mer.  Je  n'oç? 
puperai  point  V.  M.  de  fes  autres  hypothèfes, 
çpuf  fonpçr  ^çs  couettes  fur  les  Çontine£s  mf. 
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mes ,  par  des  Cendres  ou  des  Laves  :  il  y  a 
trop  d'erreurs  de  fait;  erreun  qui  ne  fe  feroient 
plus  aujourd'hui ,  &  qtfainfl  il  eft  inutile  de  re* 
lever.  Mais  fon  hypothèfe  de  fautivement  eft 
{l'une  autre  nature;  &  elle  a  trouvé  trop  de 
partifans,  pour  ne  pas  mériter  -  d'être  traitée 
à  fond. 

•  Moro  étend  cette  hypothèfe  à  tous  lesgen* 
res  de  Montagnes.  Les  Feux  fouterreins ,  félon 
hii,  /enlevèrent  d'abord  la  croûte  naturelle  du 
fond  de  la  Mer ,  &  firent  ainfi  les  Montagnes 
primitives.  Au  travers  des  ouvertures  de  ces 
Montagnes,  fortirent  des  pluyes  de  cendres, 
qui,  le 'répandant  ftir  le  fond  de  la  Mer,  for- 
mèrent des  couches  fans  corps  marins  :  car  la 
Mer  n'étoit  pas  encore  peuplée.1  Mais  lors- 
qu'elle le  fut,  •  les  dépouilles  des  animaux 
marins  furent  renfermées  dans  ces  couches* 
Ainfi  donc,  de  nouveaux  foulèvemens  formèrent 
des  Montagnes  à  couches  des  deux  efpèces.  TeL 
lé  eft  l'idée  fondamentale  de  M  o  r  o  :  &  mô- 
me pour  nous  débarafier  d'incidehs  inutiles ,  je 
n'y  confidérerai  qu'un  feul  point  ;  les  foulève* 
mens.         <• 

m 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  disais- 
fion  •  je  dois  en  établir  les  Principes.  Il  s'agit 
d*examiner  la  nature  de  l'Elément  que  nous  ak 
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tons  voir  opérer.  Car  les  Faits ,  confidérés  feute, 
font  presque  toujours  équivoques;  &  fans  cela, 
comment  ife  formeroit-H  tant  de  fyftémes  fur  les 
mêmes  objets  !  Ceft  cette  obfcurité  des  Faits, 
qui  a  conduit  les  hommes  a  l'idée  du  probable. 
Nous  jugeons  les  objets  par  ce  qu'ils  nous  pa- 
roiflènt  être.  Et  comme  la  plus  grande  partie 
de  leur  effencenous  échappe  toujours,  nousrfa- 
Tons  que  quelques  points  épars  pour  former  nos 
*  hypothèfes.    Nous  np  pfroduifons  donc  que  des 
idées  probables;  c'eft-  à-  dire ,  telles  que  rien  do 
gertain  ne  s'élève  formellement  contrôles.    Et 
par  là  il  arrive  fouvent,  que  nous  tirons  des 
mêmes  Faits ,  des  idées  probâbhs  contradictoires 
Cette  çonnoiflance  fi  imparfaite  de  la  nature 
des  chofes ,  &  Jiotre  penchant  à  remplir  tes  la* 
cunes  par  les  reflburces  de  notre  imagination* 
nous  rendent  abfolument  néçeffaires  les  Théories* 
C'eft- à-dke ,  des  principes  généraux,  déduits  de 
l'enfemble  des  objets  déjà  aflez  bien   connus. 
Ceft  ce  que  ne  confidèrent  point  aflez  les  Na- 
turalises qui  crient ,  tes  Faits  !  les  Faits  !  Comme  fi 
nous  connoiffions  beaucoup  mieux,  les  Faits,  que 
les  Principes.  Nous  ne  découvrons  que  quelque* 
petits  coins  des  uns  &  des  autres;  &  fans  leur 
aide  mutuel ,  le  Philofophe  ne  feroit  qu'un  vifio* 
naire,   &  le  Naturalise  qu'un  nomcnçlateyr. 
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.  Ce  font  les  Principe;,  tels  que  je  viens  de  les 
jjëfinir,  qui  contribuent  le  plus  à  nous  garantir* 
des  fauffes  apparences.  C'eft  par  ^ux  que  nous 
fommeS  déjà  fi  çlairvoyans  fur  la  Nature  en 
comparaifon  des  Anciens,  qui  n'avoient  pas 
encore  eu  le  tems  de  raffembler  uu  grand  nom-» 
bre  de  combinaifons .  Et  puisque  le  tems  feuj 
peut,  à  cet  égard ,  aider  l'Homme  ;  nous  paroîtrons 
probablement  bipn  aveugles  aux  yeux  de  la  Polie,  , 
rite ,  tout  clair  -  voyans  que  nous  croyions  être, 
Paroiflbns  lui  du  moins  cirçonfpçtts  ! 

Dan$  le  recueil  des  Faits  bien  avérés,  nous 
pvons  une  Montagne  nouvelle,  fortiç  d'une  Plains 
près  de  Pouzzçle,  &  quantité  i'Isles  forties  de 
la  Mer;  le  tout  par  l'effet  dés  feux  fouterreins. 
Mais  av^nt  que  de  décider  comment  ces  Faits 
peuvent  s'arranger  dans  un  fyftême  fur  l'état  pré* 
fcnt  d^  la  furface  de  la  Terre  ;  examinons  de 
quelle  manière  les  feuxfouterrains  peuvent  agir: 
&  nous  reviendrons  enfui  te  à  confidérer  les 
faits  eux-mêmes.  Peut-être  qu'alor?  nous  en 
cirerons  des  conféquerifces  plus  fùres. 

Le  Feu  peut  $tre  confidéré  ici,  ou  cornac 
chaud  »  &  liquéfiant  les  matières  minérales  ;  ou 
comme  produifant  dQSfluijes  ilaftiques,  &  agiflànt 
Ijji-méme  comme  tel.  Par  la  première  de  ces 
propriétés,  il  façonne  tout  ce  que  i;ous  appçlT 
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Ions  matières  volcaniques  ;  c'eft-dire  des  fubftan- 
ces  minérales  &  pierreufes ,  qu'il  a  décompoféeS 
ou  compofées  fous  diverfes  formes.  Mais  ce 
n'eft  pas  là  l'efpèce  d'adtion  qui  nous  intérefle; 
elle  n'appartient  qu'à  la  Chimie  :  il  s'agit  de  là 
propriété  qui  appartient  à  laMéchanique;  celle 
de  force  mouvante. 

C'eft  donc  une  Force ,  que  nous  avons  à  confi* 
dérer  :  &  ce  n'eft  pas  en  la  limitant ,  que  je  lui 
reluferai  la  faculté  de  produire  ce  qu'on  lui  at- 
tribuef  La  force  des  fluides  itafliques,  eft  la 
plqs  grande  qui  foit  connue  dans  la  Nature, 
Ceft  la  modification  la  plus  puiflante  de  cette 
caufe  univerfellç ,  connue  fous  le  nom  de  Gravité. 
Mais  fan?  m'arrêter  ici  à  ce  fyftéme,  £que  3e 
dois  laifler  établir  au  Philofophe  dont  je  me  fais 
gloire  d'être  le  disciple  (a)  )  &  pour  me  ren- 
fermer uniquement  dans  mon  objet:  comme  je 
n'ai  refufé  à  PEau  aucun  tems,  pourvu  qu'on 
la  fît  agir  félon  les  Loix  de  l'Hydroftatique;  je 
ne  rcfuferal  non  plus  aux  Fluides  èlaftiques  /bu- 
terreins  aucune  force,  pourvu  qu'on  les  faffe 
agir  flûv^nt  leur  nature  &  les  Loix  de  la  Mé- 
çhanique. 

(a)  Mf  Lb  Saçb,  donc  j*al  <16j*  parlé  plufiearf 
Ibis. 
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La  foi-ce  des  Fluides  itûfliques,  dans  le  fyftême 
donc  je  viens  de  dire  un  mot,  eonfifte  dans  le 
mouvement  rapide  (Je  leurs  particules ,  qui  heur- 
tent vivement  les  corps  qu'elles  rencontrent  ;  & 
d'autant  plus  fouvent,  qu'il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  renfermées  dans  un  même  cfpace.  Mais 
cette  définition  feule,  pourroit  fembler  nazar- 
dée;  ainfi  je.  me  bornerai  encore  à  l'apparence 
de  l'effet  (  qu'on  employé  fouvent  comme  défi- 
nition). Je  confidérerai  donc  l'adtion  des  Flui- 
des  élajîijues,  comme  l'effort  qu'ils  font  pour 
s'étendre  ;  &  j'ajouterai  feulement,  que  cet  ef- 
fort fe  faifant  en  tout  fens  ;  fi  un  Flui de  ilaflique 
eft comprimé  (ce  qui' augmente  fe  force),  dans 
quelque  fens  qu'il  trouve  le  moyen  de  sVchap- 
per,  il  le  fait,  &  fon  effort  ceffe. 

L'aétion  des  Fluides  élajiiques ,  d'après  ce  que 
nous  en  ont  déjà  appris  les  phénomènes,  a  ce* 
ci  de  bien  favorable  au  fyftême  que  f examine; 
c'eft  qu'elle  nait  pour  ainfi  dire  dans  les  corps; 
Des  folides,  des  liquides, qui  font  renfermés,  pe^i- 
vent  être  en  plein  repos  ;  n'étant  encore  follicitég 
que  par  leur  pefanteur,  qui  les  tient  ûmple- 
ment  pofés  les  uns  fur  les  autres.  Mais  s'il  fur- 
tient  quelque  caufe,  qui  divife  leyrs  particules 
i  un    certain  point,  &  les  livre  à  l'effet  de 
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teuT  forme,  où  de  quelque  ci roonftance  que^ce 
foit  qui  produite  en  elles  Mhflic&i;  voilà  do* 
refforts  bandés  dans  l'intérieur  dçs  corps. 

'  La  Chimie  offre  mille  exemples  de  pFoduc* 
tions  pareilles  de  Fluides  itaftifues  ,  par  des  m£< 
langes  de  minéraux;  &  d'embrafeffieps  de  futn 
fiances  minérales,  accompagnés  d'une  produc- 
tion copieufe  à&  fluide  élajUfue:  &  les  Fotcans 
nous  font  voir,  que  ces  opérations  s* exécutent 
d'une  manière  épouvantabteraetft  grande  dan» 
les  entrailles  de  la  Terre.  Je  fias  donc  fi  éloi- 
gné de  limiter  la  puifiance  de  cette  càufe>  quel 
je  lui  accorderai'  fi  Ton  veut,  oeHe de  &ire écla- 
ter notre  Globe  comme  une  bonibe.  En  effet* 
la  bombe  n'éclate ,  que  parce  que  la  pô\wiTe  fe 
canon,  (fubftance  qui,  dans  fon  premier  état, 
n'agiflbit  que  par  fa  pefanteur)  eft  convertie 
tout  à  coup  en  fluide  llafliqut 

Nous  aurons  done  ainfi  dans  l'intérieur  de  h 
Terre ,  desx  forces  capables  de  fràcaffer  fe  forfece? 
comme,  par  des  Mines;  Mais  aurons -nous  par 
là  des  Continens  ?  Quand  ttne  quantité  ftiffifantG 
de  fluide  élafiique  feroit  produite  tout  à  cfcup  au 
centre  de  la  Terre,  &  la  feroit  crever  cétamaf 
une  bombç ,  il  fe  férmerok  bientôt  tin  aoffCf 
Globe  de  fes  débris.  C*r\*  fluide  JfafN|itf ,  ne* 
fois  libéré,  s'étendant  dans  l'Atmosphère,  tais- 
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ferait  les  débris  de  fa  prifon  livrés  à  la  fore* 
univerfelle  de  la  Gravité:  fie  bientôt,  cédant 
ainfl  à  leur  attraction  mutuelle»  ils  prendraient 
la  figure  qui  les  rapprocherait  le  plus  les  uni 
des  autres;  tfeft-à-dire,  celle  d'une  libère,  au* 
tant  que  la  dureté  fie  la  forme  des  fragment 
pourraient  le  permettre. 

Tel  eft  le  principe  dont  il  faut  partir ,  pour 
éonfidérer  ce  que"  peuvent  produire  les  fluides 
étatiques  fouterreins*  Lorsque, par  leur  effort, 
ils  auront  foulevé  la  croate  qui  les  emprifonuoiî , 
fit  qu'ils  fe  feront  fait  jour;  qu*eft-ce  qui  fou* 
tiendra  cette  croûte?  Quand  nous  employons 
le  cric  pour  foulever  de  grands  fardeaux;  cet  in- 
finiment fert  d'appui  contre  la  Pefanteur ,  à  me- 
fiire  qu'il  la  furmonte.  Si  nous  voulons  enfuite 
enlever  la  force  mouvante,  fie  laifler  le  fardeau 
ftispendu;  nous  mettons  auparavant  des  ap- 
puis, ou  nous  pouffons  le  fardeau  fur  quelque 
bafe  qui  le  foutienne.  Mais  quand  nos  crics  é- 
laftiques,  après  avoir  foulevé  des  Montagnes  » 
viendront  k  sVchapper;  qu'eft-ce  qui  refiftera  à 
la  Pefanteur  ? 

Figurons  nous  un  moment  l'opération  qui 
aurait  foulevé  les  Alpes.  Je  ne  parle  point  ici 
de  leur  poids  ;  f  accorde  la  force  néceffaire  pour 
le  furmomer.  Mai»  cette  force,  leur  reftera-t-ell* 
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appliquée  ;  pour  les  tenir  fuspendues?  Ou  plu* 
tôt,  les  foulèvera-t-elle  jamais  à  ee  point?  Des 
Fluides  élafliques  fe  forment  *  s'accumulent  ;  les 
reflbrts  fe  bandent,  une  pièce  de  la  Terre  com- 

/  mence  à  s'ébranler  :  les  fluides  abondent  pour 
f  emplir  l'efpace  que  le  premier  foulé  veinent  a 
produit ,  &  maintenir  la  force;  la  pièce  fe  de* 
tache:  mais  ne  gliffant  pas  dans  une  coulifle 
faite  exprès,  fes  bords  fe  brifent,  l'inégalité  de 
la  réfiftance  la  fait  fendre  en  divers  endroits,  le 
fluide  éiajlique  s'échappe  par  toutes  ces  ouver- 
tures, la  force  foulevante  fe  détruit,  la  pefan- 
teur  demeure  feule,  &  la  pièce  retombe.  Je  ne 
faurois  voir  que  cela*  / 

Mais  dira-t-on,  ce  n'eft  point  une  pièce  c** 

•  pable  de  former  les  Alpes  en  une  feule  lois ,  qui 
s'eft  foulevée  ;  leur  Chaîne  s'eft  formée  fiiccefll- 
yement:  &  lorsque  chaque  partie  aétémifehors 
de  fa  place,  elle  n'a  pu  y  rentrer,  parce  qu'elle 
s'eft  trouvée  engrenée, areboutée, par  fes  bords. 
Suppofons  donc  une  première  Montagne  faite 
de  cette  manière,  qui  s'appuie  fur  les  bords  de 
la  cavité  qu'elle  occupoit  auparavant.  «Une  au* 
tre  Montagne  s'élève  auplès  d'elle;  &  voilà  fon 
appui  détruit  d'un  côté.  Une  féconde ,  une  troi* 
fié  me,  une  quatrième  sVlèvent  autour  d'elle; 
tous  fes  appuis  propres    fur  la  partie  folide, 

feront 
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feront  détruits.    D'autres  Montagnes  fe  forment 
eneof  e  auprès  de  ce  premier  grouppe ,  toujours 
détruifant  les  appuis,  de  celles  qu'ils  environ* 
fient. . .  t    Eft-ce  dons  ainfi  que  la  chaîne  s'élè* 
vera  enfin?  je  ne  demande  pas  fi  eela  eft  poffi* 
ble:  je  crois  .qu'il  eft  évident  >  que  fi  >  par  quel* 
que  combinaifon  fingulière,il  s'étoit  foulevéund 
quantité  de  pièces ,  qui  fe  fuflcnt  foutenues  les 
unes  les  antres ,  un  ffcul  nouvel  effort  pouvoit 
enlever  un  de  4eis  vouffoirs ,  &  faire  rentrer  la 
Voûte  entière  dans  l'abîme* 
.  On  dira  peut-être  que  l'effort  s'eft  fait  en'  tli* 
feul  coup,  à  une  graçde  profondeur;  &  que  Ut 
quantité  des  immenfes  pièces ,  qui  font  forties  à 
la  fois  ,•  a  été  fi  grande  *  que  par  la  feule  diffé* 
rence  d'arrangement,  il  eft  refté  au-deffus  du 
niveau  primitif  tout  ce  que  nous  voyons  au* 
joiyrd'hui  former  nos;, Montagnes*  /  Mais  qu'on 
fe  figure  un  moment  l'épouvantable  cahos  qu'au-» 
roit  produit  une  pareille  opération!  les  ouver* 
tures  qui  feraient  reliées  entre  des  pièces  capa* 
blés,  par  exemple,  de  faire  un  Mont  blanc  & 
toutes  ces  Montagnes ,  guère  moins  énormes  *  qui 
l'entourent  1  Comme  l'Abîme  reclameroit  encore 
de  telles  pertes ,  par  mille  gueules  béantes  I  Car, 
qu'eft-ce  qui  auroit  pu  les  fermer?  La  AT#r^ 
Tomll.  FI.  P*rtii<  Ii 
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Mais  c'eff  pour  fortif  des  tfcïteins  de  la  Mer, 
qu'on  a  fak  ce  fracas  effroyable!  Et  que  devien- 
dront ces  angles  faillans  &  rentrans,  cette  régu- 
larité des  inflexions  des  Vallées  des  Alpes»  qui 
fit  croire  à  Mr.  Bouguer  qu'elles  étoient  dues 
aux  dépôts  des  eaux?  Qtffefcce  qui  aura  fait 
dès  lors,  fur  cent  de  leurs  cfoupes,  défi  Mon- 
tagnes fecondaires ,  formées   régulièrement   par 
touches \  &  remplies  de  corps  marins  f  C'eft  pour 
expliquer  ces  couches  qu'on  a  imaginé  le  fyftê- 
me  ;  &  Ton  commence  par  fôrtir  de  la  Mer  les 
%afes  fur  lesquelles  elles  font  moëleufement  é- 
tendues  !  Ce  fyftême  ne  fturoit  fe  foutenir  pa# 
àuéùn  pbJnt 

.    Et  fi  les  Alpes  k.  d'autres  Motftefcnes  prtm*- 
tives,  peuvent,  £ar  leur  foriûe  entrecoupée,  ai- 
der l'imagination  à  concevoir  des  féulèvetoens  ; 
que  ffera-t-ëlle  du  Jura;  de  cette  chaîne  près- 
.  que  continue ,  où  les  couches  formées  par  les 
dépôts  de  la  Mer  fe  prolongent  'en  fuivant  les 
inflexions  des  fomtiiets,  fans  cPèvafles  qui  puis- 
fent  indiquer  Celtes  fotent  compofées  de  di- 
Verfes  pièces  ?  Je  ne  croifc  pas  «ju'on  puiffe  pen- 
fer,  que  ces  Montagnes-là  fbnt  reliées  fuspen- 
dues  ilir  des  cavernes ,  en  slengrènant  èc  s'arc- 
boutant  fur  les  bords  du  fol  d'où  elles  auraient 
été  détachées.    Car  coxâiuetft  concevoir,  que 
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des  bords  fragiles  puffent    fepporter  *  uû«  tel  : 
poids?       ;  .    i 

L'hypothèfe  qui  favorite  le  plus  dette  fuspen-r 
fion  des  Montagnes  fur  des  cavè*nes>  eft  celle' 
qui  place  à  une  grande  profondeur  la  force  qui 
les  a  foulevées  ;  &  je  ne  reflife  pas  plus  de  l'ad- 
mettre,  que  l'augmentation  qu'il  faut  lut  fup* 
pofer,  pour  rompre  la  croûte  à  quelque  épaiffettf 
que  de  foit.  Mais  examinons  la  forme  de  la 
pièce  qui  fe  détachera.  Si  nous  partons  de  l'ef*- 
fet  des  Mines,  nous  vefrons  toujours,  &  paf 
^Théorie  fit  par  le  fait ,  que  la  pièce  enlèvetè 
eft  plus  étroite  dans  le  fond  qu'à  là  farface* 
Le  fragment  foulevé,  retombe -donc  immédia* 
ment  Si  au,  contraire  il  étoit  plus  large -dans  le 
bas  que  dans  le  haut,  il  ne  pôurroit  Ibrtir:  êC 
cfeft  pourtant  ainfi  que  font  toutes  nos  Mon* 
tagnes, 

.  Mais  fuppofons  encore,  (contre  fe  Médiati- 
que étTHiftaire  naturelle)  que  les  côtés  de  lft 
pièce  feront  parallèles,  c'eft-à-dire  qu'elle  atffâ 
une  même  Margeur  en  haut  &  en  bas;  inîagl- 
nons  par  exemple  que  ce  foit  un  cyîtndre.  Si 
première  fraâjure  fera  pourtant  irrégulière;  il  ne 
fera  pas  formé  aufficylindriquement  qu'an  ptftoa 
qui  femeurdans  Une  polype-  Afin  donô  ijts*tt 
puifle  Acre  foutcré,  &  que  la  patrie  fupàtaW 


i 


go»  HISTOIRE        VI  Partis. 

pâflfe  du  fond  de  la  Mer  à  la  hauteur  où  (ont 
les  Commets  de  nos  Montagnes ,  il  faudra  que 
tous  les  engrénemens  foyent  détruits.  Ce  fera 
alors  un  Cylindre  plus  petit  que  la  cavité  cy- 
lindrique au  travers  de  laquelle  il  aura  été  fou- 
levé  :  il  ne  pourra  donc  pas  s'y  foutenir,  quand 
la  force  qui  aura  fèrvi  à  l'élever  fe  fera  diflïpée. 
Ainfi,  il  n'eft  aucune  figure  de  fragment  de  la 
Terre ,  deftiné  à  repréfenter  enfuite  nos  Mon- 
tagnes» qui  puifle  favorifer  un  inftant  ridée 
d'une  pareille  formation. 

Quelques  fortes  que  foient  ces  confidérations  » 
je  ne  les  regarde  pourtant  que  comme  apparte- 
nant à  un  objet  particulier  d*Hiftoire  naturelle, 
Jfevoit  la  formation  dfe#  Montagnes.  ]e  veux  di- 
re ,  que  cet  appui  imaginaire  de  leurs  bords»  n'eft 
pas  ce  qui  s'oppofe  le  plus  évidemment  à  la  for- 
mation de  nos  Continens  par  les  feux  fouterreins. 
Car  ce  ne  (ont, pas  les  Montagnes  feules  qu'il 
faut  foulever;  c'eft  la  totalité  de  nos  Continens 
eux-mêmes  :  ce  font  des  pièces  telles  que  l'Eu- 
rope» l'Aile  &  l'Afrique  enfemble  d'un  côté  du 
Globe»  &  toute  l'Amérique  de  l'autre;  pièces 
qui  feraient  cependant  crevaffées  par  les  foulè- 
vemens  particuliers  des  Montagnes.  Et  alors 
où  font  les  moyens  ?  Mais  il  faut  prouver  que 
•^ft  là  le  phénomène  i  expliquer» 
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Toute  la  furface  des  Contiens ,  dans  les  Plai- 
nés  comme  fur  les  Montagnes,  porte  des  mar- 
ques de  ta  Mer.  Cependant  >  eu  fuivant  l'hy- 
pothèfe  du  foulèvement  des  Isles  &  des  Mon- 
tagnes par  les  fewè  fouterreins ,  le  niveau  de  la 
Mer  doit  s'être  élevé,  plutôt  qu'abaiffé.  Car. 
les  Montagnes  qui  s'élèvent  dans  fon  fein,  peu- 
vent tout  au  plus  la  laiffer  au  même  niveau» 
dans  le  cas  où  l'eau  remplacerait  dans  les  Ca- 
vernes les  matières  qui  en  fortent;  &  proba- 
blement au  contraire  elle  doit  hauffeur ,  lorsque 
les  bouches  volcaniques,  élevées  au-defflis  de  fa 
flirface,  jettent  des  Laves  &  des  cendres  qui  fe 
répandent  fur  fon  fond.  M  o  r  o  même  le  re- 
connoiffoit  ;  &  cela  me  fournit  d'abord  une  re- 
marque particulière  aflez  importante. 

J'ai  eu  l'honneur  de  dire  à  V.  M.  que  par 
l'enfemble  des  phénomènes,  la  mafle  de 4a  Mer 
Xte  change ,  ni  de  place,  ni  de  niveau  ;  que  tou- 
tes les  obfervations  de  changemens,  ne  font 
que  des  effets  particuliers,  produits  par  descau- 
fcs  locales.  Or  voici  qui  le  prouve  manifefte- 
ment. 

Les  fyftêiûes  qui  faifoient  former  nos  Conti*- 
nens  par  des  opérations  lentes  de  la  Mer ,  s'ap- 
puioient  fur  des  faits,, qui  fembloient  favorifer 
l'idée  d'un  abaiffement  de  fon  niveau ,  ou  d'unç 

lis 
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retraite  confiante  for  certaines  côtes.  Et  voici 
Mono ,  qui  a  belbin  de  trouver  au  contraire 
que  le  niveau  de  la  Mer  s'élève ,  Çc  qui  fe  fonde 
fur  autant  de  faits ,  &  même  fur  des  faits  plus 
embarraffans.  Pour  éviter  plus  de  longueur,  je 
jie  les  répéterai  pas  à  V.  M  ;  H  Aifiît  de  voir 
par-là;  d'un  côté,  que  les, faits  cités  eb  faveur 
d'un  haufiement  ou  d'un .  àbaiflertent  général 
^u  niveau  de  là  Mer,  fe  détruifent  fttutuelte* 
ment;  &  de  l'autre,  que  le  fyftême  que  ? exami- 
ne, conduit  à  «admettre  un  réhauflèaient  du  ni* 
veau  de  la  Mer,  plutôt  qu'an  abaiffement. 
Ceft  de  cette  dernière  conféquente ,  que  je  vais 
partir.       '  .  - 

Rappeltan&rnous  que  ta  totalité  de  î*os  Con* 
tinens  3  vifiblemerçt  été  fous  tes  esta:  de  la  Mer* 
3i  donc  la  Met  n'a  *  pu  ekajïger  de  niveau  par 
leur  fortie,  ce  qui  eu  la  conféquefcce  la  < plus 
ftivorablc  au  fyftéme ,  ii  faut  quecœÇfcntinèns* 
dans  kur  totalité  *  fe  foyefit  élevés,  du  fond  de 
la  Mer,. dont  ils  feifoîent  partie,  %  Ja  hau- 
teur où  ils  font  /aujourd'hui  C&ft  affez  ditô 
que  ce  n'eft  ,pas  ainfi  qu'ils  fe  funt  fomaés* 
Car  en  vain  ferait  ~«m  àétfacher<da  Tond  de  la 
JUer ,  ou  coutèla  fois,  ou  par  parties ,  des  pièce» 
continues  fi  immenfcs:  la  e&ufe  tib  Soulèvement 
fyant  <$0$*  l'effet  '*n*rçto  3ç«W  4e  même,  Cuis 
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que  rien  eût  pu  le  continuer;  &nous  n'aurions 
point  de  Continent.  La  Mer  peut  avoir  eu, 
&  avoir  encore  9#  des  cavités  auffi  grandes  que 
celles  que  ce  fyftême  fuppofe  foua  nos  Conti- 
nens  ;  telles  par  exemple  que  celles  qu'avoit  ima- 
ginées Leirnitz;  je  veux  dire  originelles. 
Mais  que  nos  Çontineps ,  après  avoir  4té  foule- 
v&  par  la  rupture  de  Ut  croûte  de  la  Terre» 
foyent  actuellement  fuspendus  ;  c'eft  ce  que  lg 
mecKanique  jrpjette  abfokiment. 

Mono  avoit  fens  doute  apperçu  cette  inv 
poffibilité;  &par  cette  raifon  il  avoit  imaginé 
ce  qui»  d^ns  fon  fyftême,  choque  le  plus  aij- 
jourd'hni  PHiftoire  naturelle;  parce  que  la  fur- 
face  de  la  Terre  èft  mieux  connue.  Il  foule- 
voit  d?abord,  autravers  de  la  Mer,  beaucoup 
4e  Montagnes  ifolées  de  toute  espèce;  opéra- 
tion dont  Pimpoffibilité ,  quoiqu'aufli  démon- 
tréç,  eft  moins  frappante  ;  &  il  formoit^enftiite 
les  Plaines  dans  leurs  intervalles ,  en  y  conv 
)>lant  la  Mer,  par  toute  forte  de  matières  for- 
ties  de  ces  Montagnes.  Mais  le?  Plaines  ne 
font  point  faites  de  matières  volcaniques;  & 
la  plupart  font  formées  de  couches  marines, 
tout  comme  les  Montagnes  fecondaires.  Ainft 
il  n'expliquoit  rien. 

il  pft  dow  évident,  4'«prè*  une  Théorie  quj 

Ii  4 
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jne  paroit  auffl  fûre  qu'il  puiffe  y  es  avoir  en 
phyfique  &  en  Mëchanique ,  qu'il  ne  fauroit 
s'être  formé  des  Continens,  pas  même  des  f£> 
les  ni  des  Montagnes,  par  le  Soulèvement  de 
grandes  pièces  à?  la  croûte  de  la  Terre.  Vo-? 
yons  maintenant»  fi  les  faits  contrediront  cette 
çonféquence.  Je  veux  dire  ces  faits  connus, 
qu'on  allègue  en  exemple  des  opérations  ftp* 
jpofiées. 

L'un  de  ces  faits  feft  bientôt  examiné;  par* 
Ce  qu'il  fe  paffa  entièrement  à  la  vue  des  té- 
inoins  qui  nous  Pont  transmis  ;  ç*eft  la  for- 
mation du  Monte  nuovo.  Lazzaro  Moro  1* 
T&pporte  çl*après  Paragalh;  Se  Mr.  le-  €hev. 
fJamilton ,  à  qui  i'Hiftoire  natnreUe  tant  un  Te- 
cueii  précieux  de  faits  relatifs  aux  Volcans 
d'Italie,  a  découvert  &  donné  au  Public  deux 
autres  relations  authentiques,  publiées  peu  de 
jnois  après  l'événement,  par  des  témoins  ocu- 
laires, Marco  Anîonko  délit  Falconi  &  Pietr* 
GtocowQ  d\  Toteào.  0r  coûtes  ces  relations  re* 
.viennent  à  ce  qui  foit. 

^  ^  Après  deux  ans  de  tremblement  de  terre 
%f  presque  continuel  aux  environs  de  Naple* 
v  &  de  Pouzzole,  il  Te  fit  enfin  un  petit  foufè* 
v  vemwt  de  terrçin;  puis  des  crevaffesK  tfç^ 
^Cortirent  d»  Feu  &.   d$  valeurs  ,;  £ç  enfo 
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'„  une  ouverture , par  laquelle, en  peu  de  jours, 
?,  il  fortit  des  gerbes  de  matières  diverfement 
f ,  modifiées  par  le  Feu ,  dont  P  accumulation 
n  forma  autour  de  cette  ouverture  une  Mon- 
#  tagne  de  trois  miles  de  tour  &  d'un  quart  de 
f,  Mile  de  hauteur  perpendiculaire.  Cette  Mon* 
jj  tagne  reflemble  à  un  cône  tronque,  dans  l'axe 
„  duquel  fe  remarque  encore  le  canal  que  la 
0  fluide  élaftique  fe  conffervoit  toujours  en  lan* 
0  çant  les  matières  au  dehors." 

Voilà  te  manière  dont  les  Montagnes  volcani- 
ques fe  forment  ;  &  comment  elles  peuvent 
refter  élevées  audeflus  de  la  flirface  originelle 
4u  terrein.  „  II  y  eut  pendant  deux  ans  des 
v  tremblômens  de  terre,  avant  que  ces  matiè- 
,,'  res  puffent  fe  faire  jour"  La  croûte  étoit 
donc  fort  épaifle*  „  Elles  fortirent  enfuite  par 
„  une  petite  ouverture  qui  fe  fit  dans  la  vou- 
,„  te.  v  Parconfôquent  la  voûte  ne  fut  pas 
détruite,  &  elle  put  refter  aflez  forte  pour 
porter  la  mafle  des  matières  qui  fe  répandirent 
fiu  dehors  du  trou. 

Cependant  çncorè  cette  voûte  naturelle,  fur 
laquelle  portent  les  Montagnes  volcaniques,  n'eft 
pas  toujours  affez  forte  pour  les  foutenir  dans 
leurs  accroiflfemens ;  &  beaucoup  de  Volcans  fe 
font  çflfoflcés,<j\ia|id  la  charge  eft  devenue  trop 
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grande.  C'eft  certainetaent  le  cas  des  anciens 
cônes  du  Vefuve,  de  Vulcano  &  de  plufieurs 
autres  Volcans,  dont  la  grandeur  de  la  hafe, 
comparée  à  leur  peu  d'ilévatiojai  aâuelle  &  i 
la  fituation  de  leur  bouche,  montrent  qu'ils 
ont  été  beaucoup  plus  hauts  qu'ils  ne  le  font 
à  prcffenit. 

11  n'y  a  donc  là  encore,  ni  fautivement ,  si 
Tien  même  qui  aidç  à  concevoir,  comment  le 
fond  de  la  Mer  a  pu  s'élever  tout  4'une  ptéce 
au-defljus  de  fa  furfece  dans  une  étendue  tant 
fuit  peu  conQderable.  Voyons  donc  fi  ta  for- 
ma ti  cm  conpuç  à&  Isles  nouvfl&s  porte  des 
.caractères  eflentiellement  différent 

Dans  le  récit  que  fait  «Jforo,  d'après  CondiUi 
&  le  Pire  Gork ,  de  la  naiflance  de  celle  qui 
Jui  fert  de  texte  ;  „  il  y  eut  d'abord  des  trem» 
b  le  mens  de  terre  dans  une  Iste  voiûae  nom- 
mie  Santorjn;  l'eau  de  la  Mer  fe  teignit  de 
foufre  à  vingt  wiHes  à  ta  rontfe;  il  fortit  du 
fond»  des  -  matières  minérales  qui  étoient 
„  pouffées  jusqu'à  la  furface  de  l'eau:  il  6^lev% 
„  comme  un  icueifi  noir  tout  tremblant;  entre 
„  celui-ci  &  la  petite  Isle  Camejti  il  ftufor* 
„  ma  une  chaîne  <te  roches  femhfabtes,  &  peu  à 
peu  le  tout  ie  réunit.  À  mefiirç  que  l'isle 
s'etcudoit,  la  fumée  awgmwtoit;  puis  le  Feu 
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,5  parut.  Quand  PIslc  eut  acquis  fix*  miles  de 
„  tour,  fur  100  pieds  feulement  de  hauteur» 
„  on  y  compta  jusqu'à  60  bouches ,  jettant  de  la 
„  fumée ,  des  flaùirnes  ,  &  des  pierres  embrafées 

r„  qui  continuaient  à  élever  Piste  par  leur  accu* 
,i  mutation.   Qttte  opération  dura  quatre  ans; 

„  &  enfin  les  exploitons  étant  finies,  il  y  eut 
„  une  Isle  nouvelle,  compofée  de  Laves,  de 
Cendres,  de  pierres  ponces,  en  un  mot  de 
tous;  les  matériau*  des  cônes  volcaniques." 
Çétoit  donctane  accumulation,  toute  pareil)© 
à  celle  du  Monte  vuovo ,  qui  venait  de  fe  for* 
mer  fous  la  M*r,  modifiée  feulement  par  l'ac-, 
tion  de  l'eau.  Ainfi  par  exemple,  les  premier 
res  matières  qpui  fe  firent  jour,  étant  bientôt 

-durcies,  purent  conferver  à  leur  furface  une 
partie  1  de  la  croûte  naturelle  dn  fond,  avec  fès 
coquillages;   &  .poizffifes  enfoite  vers  le  haut, 

-par  les  matières  qui  cominaèrm'àïortir,  ap^ 

-porter  ces  coquilles  k  la  furface.  Le  rcfte 
itfaîîleurs  ëtok  ïout  valcwrique;  ;o*i  je  voit  flffe? 
par  la  description.. 

Ceft  Isle. n*éft  ;pa&  te  ftmle  dont  rtïiftoire 

'  judus  ait  tràûsan»  la  naiffance;  ril  s'm  eftfor* 
mé  quantité  dlautrês  dans  .divers  Archipels  ;  & 
les  Naturalises  de  ma*  jours,  attendis  à  toat 

^ee  qui -pottlioit  ^éclqwcir  ces  pdténowèucs,  ont 
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laflemWé  tous  ce*,  faits  épars.  Or  je  n'en  ai 
pas  lu  un  feul,  dans  lequel,  à  la  naiflance  d'une 
Isli,  il  ne  fçic  fait  mention  d'éruptions  de  Feu 
pu  de  fumée;  &  toutes  les  fois  que  le  récit 
eft  accompagné  de  description  des  matières  qui 
fbrmoient  ces  Isles ,  on  voit  qu'elles  étaient 
volcaniques.  D'ailleurs  ces  Isles  font  connues» 
&  le  témoignent-  Ce  tfeft  pas  qu'il  ne  force 
quelquefois  des  pierres  naturelles  par  la  bouche 
des  Volcans.  Mais  elles  font 'arrachées  par  par- 
celles du  fein  de  la  terre  dans  les  exploitons , 
&  pouffées  au  dehors  par  la  bouche  commune 
des  laves»  des  fçories,  des  vapeurs  &  même 
de  l'eau. 

Et  les  Isles  peuvent  k  cet  égard  offrit  des 
phénomènes  très  variés,  à  caufe  du  rëfiroidis- 
fement  plus  rapide  des  '  Laves  dans  l'eau.  Car 
fe  durciflant  à  leur  furface,  &  cependant  étant 
toujours  pouffées  de  bas  en  haut  par  les  matiè- 
res qui  continuent  à  fortir,  il  peut  arriver  ai- 
fément  qu'elles  portent  jusqu'au  defflis  de  Pesai 
les  matières  naturelles  de  la. croûte  qtf elles  ont 
rompues  pour  fe  frayer  un  paffage. 

Voilà  donc  tous  les  faits;.  &  il  n'y  a  rien  qui 
contredite  la  Théorie.-  Il  eft  impoffibie,  d'après 
elle»  que  les  fluides  élaftiques  fouterreins,  qui» 
quelque  puiffims  qu'ils  :puiflfcnt  lue  pour  ÎQU- 
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lever ,  s'échappent  par  les  ouvertures  qu'ils 
forment,  puiffent  laiffer  fuspepdues  des  Isles  & 
des  Montagnes;  puiffent  furtout  laiffer  fuspen* 
dus  des  Continent  entiers.  Auffi,  quand  noua 
venons  à  examiner  les  faits  qui  appartiennent 
à  cette  clafie,  nous  n'en  trouvons  aucun,  dans 
lequel  nous  voyions  ni  une  Ish  ni  une  Mon- 
tagne formée  de  rochers  naturels;  toutes  les 
tumeurs  qui»  à  notre  fu,  fe  font  faites  à  la  fur- 
face  de  la  Terre  par  les  fluides  élaftiques  fou* 
terreins,  font  des  IsUs  ou  des  Montagnes  vol- 
caniques. 

Jusqu'ici  fayois  admis  des  quantités  épou- 
vantables de  fluides  élaftiques,  fens  apparence 
de  Feu  ;  favota  ktiflé  arracher  de  la  croûte  de 
la  Terte ,  les.  Alpes ?  le  Jura,  les  Continens 
entiers;  j'avois  laiffé  échapper  ces  terribles  fiai* 
des  par  des  crevaffes;  le  tout  fans  Laves,  fans 
eendres,  en  un  mot  (ans  éruptions  volcani- 
ques. Mais  puis- je  l'accorder  jusqu'au  bout? 
Non  fans  doute;  &  il  faut  ajouter  enfin  cette 
improbabilité,  aux  impoffibilités  précédentes. 

Il  fe  fait,  il  eft  vrai,  des  tremblemens  de 
terre  fens  de  pareilles  éruptions;  &  félon  toute 
apparence  ils  ont  été  plus  terribles  encore  fous 
le  fond  de  l'ancienne  Mer.  Ce  font  fùx ,  fans 
doute ,  qui  ont  fécoué  &  orevaffé  les  Monta- 
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pies  primordiale* ;  tfeft  par- eapc  qu'ont  pu 
y  être  produites»  ces  fente*  qui  contiennent 
aujourd'hui "feé  filons;  par  'evac encore  a  pirêtie. 
opérée  cette  étonnante  âtepasficm  de  pierres, 
primordiales  ,  dans  nos  Plaines  &  josques  fut 
les  pentes  des  Montagnes  Jeccndait/u.  Mais  ces. 
fecoufles  auroient-  ettes  foufevé  nos  Continens, 
pour  les  apporter  au-riefibs  de  la  fcrfece  de  la 
Met»  Tans  laiffef  êtes  traces  de  l'effroyable  Feu 
-qui  auroit  produit  ces'  agéns  terribles? 

On  repondra  peut-être,  qu'il  fe  trouve  de 
très  grands  amas  de  matières  volcaniques  à  la 
farface  dés  Continens.  Ce  font-là^  dira-t-on, 
les  fcupinatfx  du  Feu*  Mais  â'âbofd,  il  n'y  a 
pas  la  moindre  trace  de  feu,  dans  toutes  les 
Alpes,  dans. tout  le  Jura*  data  milles  Collines 
ou  Plainer,-  qirtl  ar  fallu  pourtant  fbulever,  tou* 
tes  de  la'  ïnémaé  manière,  pourries  porter  au* 
deffus  du  niveau*  de  fa  Mer.  '  Et  d'ailleurs, 
comment',  peuit-oa  même  obneevoir  des  Mon^ 
tagrus  volcanique*' far  cette  croûtef;fau levée?  Ce 
ne  feroit  pas  fous  cette  forme  que  nous  y  trou- 
verions le*  effets  do  Feu?  ce  feroit  partout»  & 
par  un  mélange  confus  avec  d'autre^  matières: 
Let  Laves  bouiltanftantfes  au  fond  du  fourneau  , 
depuis  le  foulé vement;  fe  feroient-^elles  élevées, 
«uroiônt«dles  4vé  Janatea*.  depuis  ce  fond,  ve» 
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la  voûte  exhauffée,  pour  monter  enfiiite  par 
de  longs  foupiraux,  fe  verfér  tout  au  tour.,  & 
former  fces  cônes  volcaniques  que  nous  con- 
noisfons?  Difons  plutôt,  avec  la  Phyfique  & 
la  Méchaniqqe ,  que  cette  multitude  de  Laves, 
qui  fe  forit  furmontées  les  uned  les  autres  jus- 
qu'à former  dès  Montagnes  >  &  qui  fe  trouvent 
environnées  &  recouvertes  des  dépôts  de  la- 
Mer,  ne  fkuroient  appartenir  qu'à  un  terrein 
foiide.  Ce  n'eft  que  dans  un  tel  terrein ,  près-" 
que  continu,  au  moins  jusqu'à  utoe  grande  pro- 
fondeur ,  qu'on  peut  concevoir  ces  opérations. 
Les  feux  fouterreins,  s'y  perçant  des  galeries 
par  la  liquéfaction  des  minéraux  &  des  matiè- 
res pierreufes,  ont  pu  poufler  des  Laves  au 
dehors;  parce  qu'ils  avoierit  pour  point  d'ap- 
pui, le  fol  même  fur  lequel  ils  opéraient;  & 
que  leurs  cflprts.s'exerçoient  dans  des  canaux 
étroits,  continus,  &  prolongés  dans  l'intérieur 
des  cônes*  Ainfi  ces  mêmes  Volcans  éteints» 
qui  fembloient  favorifer  l'hypothèfe,  devien- 
nent une  nouvelle  preuve,  que  nos  Continent 
tiennent  toujours  à  la  mafie  du  Globe,  de  la 
même  manière ,  &  au  même  niveau,  que  lors- 
qu'ils étoient  le  fond  de  la  Mer. 

Voilà  donc  une  Caufe,  dpnt  la  grandeur  frappoit 
l'imagination; mais  qui,  par  cet  examen  atten» 
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tjf  ans  lequel  il  n'y  a  point  de  Phyfique,  ft 
trouve  réduite  A  l'itnpuiflance  abfolue  d'expli- 
quer notre  Phénomène  fondamental;  (avoir  les 
Corps  marins  répandus  dans  nos  Continms.  XeS 
Feux  &  les  Fluides  itafliquet  ibuterrelns,  ont 
fûrement  produit  de  grands  effets  a  la  furface 
de  notre  Globe;  &  bien  plus  peut.- être  que 
nous  n'en  avons  découvert  jusqu'ici..  Mais  ce 
tfeft  pas  par  eux  que  nous  voyons  aujourd'hui 
au  deffua  du  niveau  de  POcean,  des  Plaines, 
des  Collines,  des  Montagnes,  en  un  mot  de» 
Continms,  remplis  de  les  dépouilles. 
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analogie  des   £ofpà   naturels  Matins  $ 
terreftres,  ûwc  /*/  Foffiles  qui  km? 

reflembtent. 

Kewj   le  15  Septembre  17^ 


MADAME 


0>i  je  ne  faîfois  précéder  de  quelques  réffiàt* 
^Ues  l'objet  dont  je  vais  avoir  l'honneur  d'en-* 
♦retenir  Vfftfe  Majefté,  il  feroit  naturel  qtfÈllé 
penfât  que  j'aurais  dû'  le  traiter  le  premier. 
En  effet,  avant  d'exaiînirer  tous  ces  fyftétaerf 
$ar  lesquels  on  à  Voblu  expliquer  pourquoi  if 
jr  a  des  coquillages  dé  Mer  dans  les  terfès; 
il  feinble  qu'il  auroit fallu  s'âflurer,què  les  eorpj 
qu'on  y  trouvé  fous  cette  forme  font  bieiï  de 
yrais  coquillages  de  Mer.  Mais  la  route  Que  j'AÎ 
Tome  IL  VI,  Partie.  Kk 
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ftivie  eft  plus  conforme  à  lTilftoirc  de  cet  objet 
dans  l'attention  des  hommes.    Il  Aoit  fi  peu 
naturel  de  douter,  que  ces  corps  figurés  régu- 
lièxnent  fuffent  de  même  nature  que  les  coquû- 
tes    auxqbplles  ils   reflemblent,  qu'on   tfpn  a 
point  douté  d'abord.    Où  a  cherché  feulement 
à  comprendre,  comment  il  étoit  poffible  qu'il 
s'en  trouvât  fi  loin  de  la  Mer ,  &  fi  fort  au  des- 
fus  de  fon  niveau  :  &  ce  n'eft  qu'après  bien  des 
tentatives  inutiles  pour  parvenir  à  cette  expli- 
cation, qu'enfin  quelques  Philofophes  ont  cru" 
pouvoir  douter ,  que  la  Terre  eût  fubi  aucune 
révolution,  &  que   ces  corps  Ut  fuffent  ma- 
rins. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  une  hyçothèfe  moins 
naturelle ,  favoir  que  ces  coquilks  ont  été  ap- 
portées de  la  Mer  par  les  hommes.  Ce  ne  pou- 
voit  être  que  l'idée  d'un  Poète:  jamak  un  PKI- 
lofophe  ne  l'eût  conçue. 

On  a  imaginé  aufll  que  les  germes  des  ani- 
maux marins,  chariés  par  les  eaux  qui  fe  filtrent 
dans  la  terre,  fe  font  élevés  jusques  dans  les 
montagnes,  qu'ils  y  ont  éclos  &  produit  de» 
coquilles.  Cela  tient  à  l'opinion  de  ceux  qui 
croyent  que  les  fources  fe  forment  par  fuccion. 
11  y  auroit  beaucoup  de  chofes  à  répondre ,  & 

au  principe  &  à  &  conféqueace  pamwUfce 
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pour  lçs  coguiltes:  m*is  une  feule  fuffit;  '  cleft 
qu'on  trouve  plus.de  coquilles  hrifées  ou  muti- 
lées ,  qu'on  n'en  troijvp  de  parfaites.    Cette  cir, 
çonftance  capitale  n'a  pas  arrêté  cependant  l'ima- 
gination d'un  Proffeffeur  eu  Philofophie.  de  Lu- 
cerne,  nommé  Langy,  qui,  écrivant  fiir  cette 
matière  au  cqmmencement  du  fiècle,  expliqua 
ces  fragmens  4e  quilles  fofliles ,  par  des  ger- 
noies  imparfaits,  ou  mal  fécondésdans  leur  nou-> 
yel  élément    Tant  étoit  grand  à  fes  yeux  l'em- 
barras de  (Uppofer  là  de  vrayes  coquilles. 
.    Mais  on  s'eft  arrêté  plus  longtems  à  l'idée 
que  ces  corps  figurés,  femblables  à  la  vérité  à 
-des  coquilles ,  n'étoient  que  des  jeux  de  la  Na- 
ture ;  des  pierres  qui  pouvoient  être  formées  de 
cette  façon- là,  auffl  bien  que  de  tout  autre;  ou 
comme  les  Criftyux,  qui  affedtent  auffi  des  for- 
mes  régulières , .  fans  être  pour  cela  des  corps 
-jorganifés.    On  a  trouvé  moins  de  difficultés  à 
cette  hypothèfe ,  qu'à  concevoir ,  que  des  corps 
,  originaires  de  la  Mer  >  puffent  fe  trouver  dans 
les  terres ,  &  à  de  fi  grandes  hauteurs  ;  parce 
qu'on  étoit  peu  fatisfeit  de  toutes  les  hypotbè- 
fes  imaginées  pour  expliquer  le  phénomène* 

Cependant  cette  folùtion ,  dont  fans  doute  on 

ne.  peut  démontrer  Timpoffibilité ,  «ft  réduite 

pat  les  phénomènes  à.  un  tel  degré  d'jmprob*- 
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bilité  >  qu'il  équivaut  à  rimpoffibilité  abfoliid. 
Il  me  fera  aifé  de  montrer  à  V.  M.,  qu'une  co- 
juilU  fojjlle  eft  aufll  bien  une  cofuUk  de  Mer> 
que  les  vafes  Etusques  trouvés  à  Herculancum  * 
font  des  ouvrages  de 'potiers  de  terre» 

Je  n'infifteraï  pas  flir  tes  premières  reffem-» 
blances  générales ,  tant  dans  la  forme  que  dans 
la  matière;  ceux  qui  font Tobje&ion  connoiflènt 
ces  refiemblances ,  &  n'ont  pas  été  arrêtés  par- 
là.    Cependant  la  variété  &  la  fingularité ,  tant 
des  formes ,  toujours  parfaitement  imitées ,  que 
des  contextures  internes ,  parfaitement  fembla- 
bles  aufii-  dans  les  efpèces  correipondantes,pro- 
duifent  déjà  un  tel  degré  d'improbabilité'  d'une 
différence  dans  leur  nature,   qu'on  a  peine  k 
concevoir  que  cela  n'ait  pas  frappé»   Mais  cette 
improbabilité  augmentera  presque  fans  fin ,  quand 
nous  examinerons  les  circonftances  accidentel- 
les.   On  l'a  fiait  plufieurs  fois,  &  le  parti  que 
je  défends  eft  fûrement  déjà  viâorieux.  Cepen- 
dant, en  rapportant  ces  circonftances  k  V.  M . , 
je  crois  pouvoir  en  ajouter  de  nouvelles ,  qui 
diffiperont  jusqu'à  l'ombre  du  doute. 

Et  d'abord ,  comme  le  Profeffeur  Langy  n'a  pas 
expliqué  les  fragmens  de.  coquilles  foffiles  par 
des  germes  tronqués  >  je  reviens  à  cette  circon- 
ftance  capitale.    Quand  nous  voyons  dan»  1* 
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Mer  les  amas  de  coquilles  qu'elle  forme  en  cer- 
tains fonds  &  fur  certaines  plages ,  nous  trou- 
vons la  plupart  de  ces  coquilles  ufées,  mutilées, 
brifées ,'  portant  en  un  mot  plus  au  moins  de 
marques  de  roulement  &  de  chocs,  fuivant 
qu'elles,  font  plus  ou  moins  fragiles ,  ou  qu'el- 
les ont  plus  ou  moins  de  parties  faillantes  Sç 
délicates.  Il  çft  rare  d'en .  trouver  d'entières  Sç 
bien  coûfervées ,  dans  lçs  efpèces  que  l'agitation 
de  la  Mer  peut  aifément  altérer. 

C'eft  exactement  la  même  chofe  parmi  les  fojjî* 
Us.  H.  eft  rare,  de  trouver  des  coquilles  délicates 
qui  foiçnt  bien  entières  \  la  plupart  même  dç 
celles  qui  font  plus  folides ,  montrent  qu'elles 
ont  été  roulées  ;  &  tous  les  terreîns  où  Ton  en 

♦ 

trouve ,  font  remplis  de  leurs  fragment 

On  rencontre  aufli  dans  la  terre  des  frag- 
mens  dç  criftaux;  $c  jamais  perfonne  n'a  ima- 
giné qu'il  s'yfuflent  formés  ainfi.  Si  donc  on  eft 
obligé  de  convenir  que  les  foffiles  difformes  font 

dçs  fragiîiçns  de  .corps,  réguliers,  on  n'a  rien  ex«* 

«.  ■  • 

pliqué  en  lçs  fupppjant  des  foffiles  naturels; 
puisqu'il  feroit  tout  ?u(B  difficile  dé  concevoir, 
comment  ces  fragmens  auroient  été  renfermés 
dans  des  pierres,  à  de  très  grandes  diftances  dç 
tcrçit  corps  entiers  de  la  m^me  efpèçe  ;  qu'il  pa^ 
roît  l'être  d'expliquer  comment  des  coquilles  oxU 
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ginaires  de  la  Mer,  s'en  trouvent  [k  préfent  fi 

loin. 
La  différence  des  âges  des  coquilles  n&ft  pas 

une  circonftance  moins  frappante.  Dans  le* 
tmas  que  forme  la  Mer,  on  les  trouve  ordinai- 
rement de  tout  âge,  c'eft- à-dire, de  toute  gnuv 
deur  dans  les  mêmes  efpèces,  depuis  les  plus 
petites ,  qu'il,  faut  presque  chercher  à  la  loupe  ; 
jusqu'à  celles  qui  donnent  des  marques  de  dé- 
crépitude. 

Il  en  eft  de  même  parmi  les  /affiles-,  &  Fa- 
cilement de  même  ;  c'eft-à-dire;  que  fi ,  dans  les 
coquillages  marins ,  les  petites  coquilles  d'une  efpè- 
ce  diffèrent  des  grandes, par  qvdqœ  différence 
dans  leur  forme  auffi  bien  que  pt  \a  grandeur; 
les  fojples  montrent  ces  mêmes  différences.    Et 
dans  la  terre  encore,  tout  comme  dans  la  Mer, 
les  petites  coquilles  &  lesfragmens,  font  partie 
de  la  matière  qui  remplit  les  grandes  coquillette 
qui  gai  nit  leurs  intervales. 
_•  11  y  a  dés  coquilles  qui  s'arrangent  par  grour*- 
pes  dans  la  Mer;  telles  que  les  buitres  Se  les 
balanus  ou  glands  de  Mer  ;  &  qui  fie  s'attachent 
pas  feulement  les  unes  aux  autres  dans  la  même 
efpèce,  mais  à  des  coquilles  d^autres  eipècé*, 
&  en  général  à  tous  les  corps  qu'elles  rencon- 
trent. 
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On  trouve  de  tous  ces  grouppes  là,  &  tout 
tuffi  variés,  parmi  ïtsfojfdes.  11  y  a  des  bues 
entiers  d'huitres  par  grouppes  ;  fouvent  chargées 
fa  botanus;  &l'on  trouve  les  uns  &  les  autres 
de  ces  coquillages  parafctes  f  attachés  fur  tovite 
forte  d'autres  corps  marins  foffiles.. 

Une  certaine  buitre ,  nommée  pt turt  <P oignon , 
parcequ'elle  lui  reflèmble  beaucoup,  a  la  pro- 
priété de  fe^canjieler  en  grandifl^nt ,  fi  fon  bord 
e£  appliqué  à  une  furface  inégale  ;  de  la  même 
manière  qu'un  ouvrier  en  plâtre  fait  des  moulu- 
res avec  un  morceau  de  bois  découpé.  Mon 
frère  a  apporté  d'Angleterre  à  Genève  plufieura 
de  ces  buitres,  qui»  attachées  fur  dts peignes,  ont 
pris  parfaitement  les  cannelures  de  cette  co- 
0iiHe.  Voilà  fans  doute  une  circonstance  bien 
Singulière;  &fi  les foffilts l'imitent, elle  augmen- 
tera presque  infiniment  la  probabilité  que  ces 
jbjfites  là  font  des  corps  marins. 

Tandis  que  mon  frère  étoit  en  Angleterre,  je 
royageois  en  Piémont*  Revenus  l'un  &  l'autre 
.  à  Genève ,  nous  nous  montrâmes  nos  trouvail- 
les ;  &  fapportois  préçifément  un  peigne  foffile , 
for  lequel  eft  une  buitre  pelure  cP-Oignon ,  tout 
tuffi  bien  cannelée  que  celles  que  mon  frère 
avoit  ramaffées  au  bord  de  la  Mer  en  Devon- 
Et  fur  ce  même  peigne  foffile ,  fe  trou* 
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voient  de  plus  certaines  excrefeences ,  que  ty 
pelurt  cPoignon  naturelle  laifle  toujours  où  elle 
l  été  attachée. 

Quelques  coquillages  marins  ambulans,  tels 
gue  les  limaçons ,  les  Buccins,  les  Murex ,  font 
Quelquefois  fi  charges  de  coquillages  parafîtes  , 
pomme  d'Jbttif rp  f  de  glands,  de  vm  4  tuyaux  ^ 
qu'ils  peuvent  à  peine  fe  traîner. 

On  trouve  auffi  de  ces  pauvres  porte -faix 
parmi  les  fojjitts*  nous  en  avons  plufieurs  donc  il 
n'eft  pas  poflible  de  douter  qu'ils  n'aient  menç 
autrefois  dans  la  Mer  une  vie  tout  auflï  labo* 
rieufe. 

Les  animaux  marins  ont  leurs  ennemis,  com- 
me les  animaux  terreftres.  Il  y  a,  îurtout  un. 
animal  qui  perce  les  coquilles  de  part  esx 
part  d'un  trou  rond  comme  celui  que  fait  un 
petit  foret  Les  vieilles  coquilles,-  dont  la  fub- 
ftance  eft  peut-être  moins  dure*  &  qui  ont  été 
expofe'es  plus  de  tems  aux  attaques  de  leurs  en- 
nemis, font  quelquefois  toutes  percées  de  ces 
trous,  La  fhohde,  ce  coquillage  qui  perce  les 
pierres  &  s'y  loge,  feloge  auffi  dans  les  coquil- 
les épaiffes  ',  &  y  vit  comme  dans  les  toche/s. 

C'eft  encore  un  accident  très  commun  des  c+« 
fuitlages  fbJJUes.  Les  vieux  furtout  font  quel- 
quefois  criblés  de  ççs  trous  $  &  nous  *von$ 
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dans  notre  Cabinet ,  .  outre  .  une  multitude 
d'exçmpîes  de  cette  efpèce,  plufieurs  coquilles 
dans  la  fubllance  desquelles  fe  font  logées  des 
fbotades. 

Et  que  ne  dit  pas  la  feule  fripiers,  cette  ro* 
quille  que  dans  une  autre  occafion  j'ai  appelle 
la  fonde ,  parcequelle  nous  montre  l'efpèce  des 
corps  qui  fe  trouvent  autour  d'elle  au  fond  de 
la  Mer  ?  Ce  limaçon  porte  fur  lui ,  attachés  tout 
le  tour  de  la  jondtion  de  fcs  fpirales ,  quelque* 
fois  de  petites  coquilles  entières ,  le  plus  fou? 
vent  des  fragmens  de  coquilles  &  de  coraux  > 
d'autres  fois  des  petits  cailloux;  &'  s'il  perd 
quelques  uns  de  ces  corps  après  qu'ils  lui  ont 
été  collés ,  il  en  conferve  les  empreintes  avec 
la  plus  grande  netteté*  Voilà  une  circonftance 
bien  remarquable  &  qui  donne  lieu  à  des  acci* 
dens  fans  fin. 

Tous  ces  accidens  fc  trouvent  parmi  Xesfbfji* 
Us.  Nous  avons  des  fripières  à  coquilles  &  à 
galets; nous  en  avons  qui  ont  amour  d'elles  tou* 
te  leur  friperie ,  d'autres  qui  n'en  ont  que  lea 
empreintes.  Mais  furtout  nous  en  avons  une , 
qui  tient  à  une  buitre  de  l'efpèce  qu'on  nomme 
gâteau  feuilleté ,  coquille  qui  de  fou  côté  enve- 
loppe les.  corps -qui  la  touchent  ;  on  ne  lait  ainfi 
Quelle  des  deux  a  fait  la  conquête  de  l'^utn^ 
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Les  ourjins  ou  bérijjbns  de  Mer,  coquillage 
\  très  varié ,  mais  dont  l'on  des  caraâères  géné- 

riques eft  d'être  garni  de  pointes  mobiles,  perd 
ces  pointes  avec  la  plus  grande  facilité  dès  qull 
L  ne  vit  plus.    Au  bord  de  la  Mer  &  fur  fon 

fond,  la  plupart  des  birijtbns  morts»  font  fans 
leurs  pointes ,  Se  les  pointes  font  éparfes, 
VEebinite ,  ou  le  bérifm  de  Mer  fojflle  eft  très 
;  commun  ;  &  presque  toujours  auiïï  on  le  trouve 

Ans  fes   pointes;  mais  elles  fe  retrouvent  en 
é  quantité»  éparfes  dans  les  environs ,au  fein  mê- 

jne  des  pierres.  Cependant  on  trouve  quelque* 
t  fois  des  Ecbinites  avec  une  partie  de  leurs  poin- 

{  tes.    J'ai  fait  mention  ci-devant  de  celui  que 

ff  nous  avons  fur  une  pierre  à  fufil,  portant  àçs 

pierres  judaïques  pour  piquans.  Depuis  lors  j'en 
ai  trouvé  un  femblable  dans  de  la  craie  ;  &  f  ai 
vu  dans  la  belle  collection  de  M.  Lever  à  Lon- 
dres Ça)  une  pierre  trouvée  près  de  Bath ,  qui  ren- 
ferme plufieurs  petits  birijfons  de  l'efpèce  la  plus 
commune  dans  toutes  les  Mers  d'Europe»  garnis 
aufll  de  leurs  petits  piquans. 

VOurfin ,  ou  bériffon  de  Mer,  me  fournit  enco- 
re une  comparaifon.  Celui  qu'on  nomme  Pavois, 
parée  qu'il  refiemble  en  effet  à  cette  forte  de 
bouclier,  a  dans  (on  intérieur  4e  petits  ofleiets 

(«)  Anjoord'iui  le  CfccyaUcr  Lever.  r 
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rangés  en  forme  d'étoile,  qui  correfpondent  à 
une  étoile  extérieure ,  marquée  par  des  hachures 
à  jour.  Ses  piquans  ne  font  qu'une  forte  de 
poil ,  qu'il  perd  fi  aifément,  qu'on  a  bien  de  la. 
peine  à  les  conferver;  mais  toutes  les  petites 
tubérofités  fur  lesquelles  ces  piquans  étoient  ar- 
ticulés, reftent  très  marquées.,  Stl'on  voit  alors 
à  découvert  la  grande  étoile  qui  correfpond  in- 
térieurement anx  offelets. 

J'avois  envoyé  de  Montpellier  à  mon  frè- 
re plufieurs  fbjjiks  analogues  à  cet  Ourjin, 
trouvés  dans  les  carrières  des  environs. 
Kon  feulement  leur  figure  extérieure  eft  exac- 
tement la  mèmt  que  celle  de  VQurfin  pavois; 
mais  la  grande  étoile  y  eft  bien  marquée  &  tou- 
tes les  tubérofités,  ou  petits  mamelons ,  s'y  vo*- 
yent ,  fans  aucune  différence  d'avec  celles  ^le 
YOurfin  naturel  L'intérieur  étant  rempli  de  la 
même  pierre  que  celle  de  la  carrière,  mon  frère 
s'avife  de  chercher  les  petits  offelets  dans  ce 
noyau  pierreux.  Au  premier  de  ces  Ecbinties 
qu'il  feia,  il  les  découvrit,  m$is  ils  étoient 
•rompus  &  épars  dans  la  fubftance  de  la  pierre. 
Circonftance  remarquable  pour  notre  çbjçt. 
Daas.un  fécond  il  trouva  les  offelets  à  leur 
place* 

Les  parties  molles  des  coquillages  ne  fe  trou- 
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vent  presque  point  dans  les  fojjlîes  :  &  Pou  ne 
doit  pas  en  être  étonna  ;  elles  fe  détruifent  dans 
la  Mer  même  quand  les  coquilles  font  mortes. 
Cependant, fi  l'on  étoit  tenté  de  tirer  delà  une 
objc&ion,  faurois  encore  de  quoi  y  répondre^ 

J'ai  trouvé  quelquefois  dans  de  petites  cames 
foffiles  d'Italie ,  qu'un  fable  fin  ayoir  enveloppée» 
fins  pénétrer  dans  leur  intérieur, un  petit  pelo- 
ton de  matière  rougeâtre  :&  ce  peloton,  ramolli 
dans  l'eau  ,  s'eft  trouvé  une  fubfynce  animaiç 
toute  fcmblable  à  celle  du  poiffon, 

J'ai  vu  encore  dans  une  quantité  d'huitres,ren«r 
fermées  dans  de  la  pierre  à  chaux  des  environs 
de  Montpellier,  une  criftallifation  de  (path  dans 
la  partie  du  noyau  où  devroit  fe  trouver  \*anl- 
.  mal  ;  ce  qui  montre ,  que  l'animal  détruit  y  avoit 
laiffé  un  vuide.  Nous  avons  encore  dans  notre 
Cabinet  une  autre  chofe  tout  auffi  caraétèrifiir 
que;  c'eft  une  très  grande  buitre  foffile,  dont  le 
ligament  de  la  charnière ,  très  bien  confervé , 
>eft  encore  moL 

Si  la  perte  des  couleurs,  étoit  un  autre  motif 
de  refufer  à  ces  fojjîles  la  qualité  de  corps  ma* 
rins ,  cette  objection  feroit  tout  auffi  facilement 
détruite.  La  couleur  des  corps  eft  une  de  leur 
modifications  les  plus  aifément  altérées  par  un 
long  féjour  dans  la,  terre  ;  ainfi  il  ne  fexoit  pas 
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furprenant  de  trouver  fans  leurs  couleurs,  dés 

r 

cùrps  marins  qui ,  pendant  des  fiècles ,  y  ont  été 
renfermés.  Mais  il  leur  refte  des  titres  plus  di* 
reéts  de  filiation,  par  cette  circonftânce  même: 
beaucoup  de  cçsfojfiles  n'ont  pas  môme  perdu 
leurs  couleurs»  Nous  avons  dans  notre  collec- 
tion plufieurs  limaçons,  porcelaines,  buccins  & 
glands  de  Mer  où  elles  font  confervéps;  &  tou- 
tes femblables  à  celles  des  coquillages  de  même 
eQ>èce  que  les  Mers  nourriflent.  Nous  avons 
entr*autres  un  cornet,  dont  les  couleurs  m'ont 
déjà  fetvî  à  prouver  que  fes  analogues  ne  vi- 
vent aujourd'hui  qu'aux  Indes  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  bien  remarquable  encore ,  c'eft  que  ces  cou- 
leurs étoient  prêtes  à  s'effacer  entièrement  en 
plufieurs  endroits. 

Mais  qu'auroit-on  fait ,  quand,  on  auroit  élç- 
vé,  fur  la  nature  des  coquillages,  fojfiles,  des  dif- 
ficultés auffi  embaraffantes  que  celles-là  le  font 
peu?  Et  à  quel'  degré  ne  deviendroit  pas  étrange 
la  fuppoûtion  de  jeux  de  la  nature,  ou  de  corps 
réguliers  du  genre  des  criftaUfation ,  qu^nd  on 
l'étendroit  à  tous  les  fojjiles  figurés?  Cependant 
il  faut  tout  ou,  rien;  car  que  diroit-on  des 
trabes ,' des  posons  &  de  tant  d'autres  açimaux 
marins?  Que  faire  de  toutes  les  plantes  marines ? 
Que  faire  furtout  de  tant  de  débris  àf arbres,  de 
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plantes  &  ^animaux  terreftres,  que  Ppn  trou- 
re  avqc  des  corps  marins  dans  tes  mêmes  car- 
rières? 

D'abor4>les  poijfons  &le$  crafor  font  dans  la 
terre ,  comme  dans  tout  fond  de  Mer  :  leurs  par-, 
des  molles  y  font  ordinairement  détruites.  «Les 
Poijfons  font  en  fquelcttes  entre  des  couches  de 
pierres  ;  ou  bien  on  n'y  trouve  que  leurs  dents 
&  leurs  os.  La  plupart  des  crabes  ont  perdu  i 
en  tout  ou  en  partie ,  leurs  jambes  ou  leurs  pin* 
ces,  &  l'on  trouve  ces  membres  féparés.  Ceft 
ainp  que  la  vafb  les  envelope  dans  la  Mer, 
après  que  leurs  parties  molles  ont  été  confu. 
^nées  tandis  qu'ils  repofoient  iur  elle.  Cepen- 
dant on  en  trouve  encore  d'entiers  >tnètne  fcvec 
la  maffe  que  formoit  leur  chair,  lorsqu'ils  ont 
été  enfévelis  dans  quelque  vafe  qui  les  a  pour 
ainfi  dire  embaumés.  G'eft  ainfl  que -dans  i'Isie 
-de  Sbeppey ,  dont  le  terrein  eft  vitriolique ,  des 
poijfons  &  des  crabes  ont  ét£  confervés  par  la 
pyrit*  qui  les  pénètre  &  les  environne  ;  ils  fem- 
blent  embaumés  comme  les  momies  d'Egypte. 
Mais  on  y  trouve  auffl  des  Crabes  mutilés,  & 
des  os  de  Poijfons  épars. 

Et  les  plantes  marines  pierreufes ,  ces-  ruches  fi 
variées  dlnfe&es  marins,  qui,  fous  les  noms 
de  coraux,  madrépores  *  mîllépores,  rétépores, 
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sous  jnoatrent  une  multitude  de  différentes  fa- 
brications, toutes  fi  délicates,  ne  feront- elles 
encore  dans  la  terre  que  des  jeux  de  là  nature? 
On  les  y  trouve  de  toutes  les  efpèces  &  avec 
tous  leurs  accidens;  mutilées,  percées  par  les 
vers  marins  ou  par  les  pbolades ,  attachées  aux 
coquilles, ou  les  tapiffant,ougrouppées  enfein- 
ble  comme  leurs  analogues.  11  y  en  a  dans  les 
fables,  qui  font  ifolées,  &aufli  bien  confervées 
que  fi  elles  fortoient  de  la  Mer.  Il  y  en  a  dans 
les  pierres  à  feu  >  dans  la  craie  :  furtout ,  les  mon- 
tagnes de  jrierre  à  chaux  en  font  remplies; 
il  en  eft  peu  d'excès  dans  la  Mer,  que  mon 
frère  n'aît  trouvées  par  fes  longues  recherches 
dans  la  feule  montagne  de  Salive  près  de  Gf- 
vive,  qui  eft  de  cette  pierre. 

Enfin  les  reftes  d'animaux  &  de  végétaux  ur- 
reftres  commettent  la  preuve  que  tous  ces 
f affiles  figurés,  reffemblans  à  des  corps  organi- 
fés  qui  vivent  ailleurs ,  font  étrangers  à  la  terre. 
Tous  ces  corps  là  font  des  débris ,  &  par  confis- 
quent ils  peuvent  avoir  été  portés  à  la  Mer 
par  les  Fleuves ,  &  promenés  fur  fon  fond  par 
les  Courants  &  les  vagues,  jusqu'à  ce  que  la 
vafe  les  ait  enfévelis»  Les  reftes  des  animaux* 
font  des  os  &  des  dents;  ceux  des  Végétaux* 
font  des  feuilles;  ou  des  morceau*  de  bois, dont 
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l'extérieur  marque  fouvent  qu'ils  ont  été  balotés 
te  mimé  pourris.  Souvent  aufli  ils  font  percés 
par  les  vers  marins  ;  àinû  que  le  prouve  l'enve- 
loppe de  ceux-ci  qui  eft  reliée  dans  les  trous i 
somme  on  la  trouve  dans  les  bois  que  ces  mê- 
mes vers  percent  dans  la  Mer. 

Il  faut  fans  doute  avoir  bien  étudié  lesfojflks 
étrangers  à  h  terré,  pour  connoître  cette  multi- 
tude d'analogies  qui  établirent  leur  origine.* 
Mais  aufli  il  auroit  fallu  être  fur  qu'on  les  coc-? 
noiflbit  bien ,  avant  de  la  conteftef.  Une  des 
difficultés  qu'on  a  faites  eft  tirée  de  ce  qu'on 
ne  trouve  quelquefois  que  le  noyau  pierreux 
moulé  dans  les  coquilles  ;  pierreux,  dis- je  s 
quoique  renfermé  dans  des  matières  mo\\es%,  efe 
qui  les  fait  alors  rentrer  dans  la  .claffe  des  grès/ 
Cette  matière ,  ainfi  moulée  &  dure,  eft  ce  que 
les  Naturaliftes  nomment  conebites,  ou  coquilles 
de  pierre.  Ceux  qui  n'ont  confidéré  que  ce* 
noyaux ,  convenant  qu'ils  ont  des  formes  de  <ro- 
quilhs>  n'en  trouVoient  cependant  aucun  quî 
reffemblât  entièrement  à  de  vraies  coquiU 
les.  G'eft  de  là  qu'eft  née  une  partie  des  ob- 
jections. 

Mais  la  raifon  de  cette  différence  eft  trè& 
fimple*  La  pierre  moulée  dans  l'intérieur  d'une 
coquille  qui  a  quelque  épaifljfeur*   aura  toujours 
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toe  forme  Un  peu  différente  de  l'extérieur  ad 
cette  coquille  ;  dès  que  celle-ci  aura  des  cofli 
tours  un  peu  marqués:  &  fi  fon  épaiffeur  eflf 
inégale*  là  différence  de  Fintérieùt  à  Pèxtérieuf 
pourra  deveirir  fi  grande;  que  lès  concbites  bu 
noyaux, &  leurs  tofuilles ;rie  te  reffembleront  aW 
ibtament  point:  c^eft  ce.  qu'oa  toit  furtout 
Sans  quelques  efpèces  de  bivalves. 

Le  plus  fouyent  les  co futiles  où  les  concbites 
fcnt  été  moulés ,  fe  trouvent  détraites  ;  comme 
en  le  Voit  fréquemment  dans  la  marne:  &  fl 
Ton  ne  trouve  ces  pierres  figurées  <Jue  lorsque 
les  eaux,  ou  d'autres  accidens*  lès  ont  tiréed. 
de  leur  place;  on  peut  aifément  être  trompé; 
Mais  fi  on  les  examine  dans  leurs  carrières  ±  on 
trouve  toujours  le  vuide  qu'a  laiffé  la  Coquille 
Ôétruite;  ou  bien  il  eft  rempli  de  quelque  ma- 
tière pierreufe  oii  criftaline  que  les  eaux  y  ont 
âépofée ;  &    le  moule  extérieur   mtontre   en 
creux ,  la  forme  qu'avoit  la  coquille  en  reliefc 
Le  conchite  au:  contraire,  inontre  t&  relief  la1 
forme  du  creux  de  coquille  qui  lui  a  fervi  de 
inouïe;  tellement  que  dans  les  bivalves  par  exem- 
ple ,*  on  recoimoît  la  place  où  ranimai  étoit  at- 
taché, celle  de  la  charnière;  &  tous  tes  coa*~ 
tours  de  la  coquille  naturelle. 
;   Tome  IL  VL  Partit.  H 
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Mais  Voici  une  droonftence  particulière  ,quf 
accompagne  fouvent  ces  cortet>itêS>  &  qui  fie 
laiffe  point  d'équivoque.  S'ilr  ont  été  réellement? 
moulés  dans  des  coquilles,  on  doit  en  trouver 
qui  portent  à  leur  futfatie ,  Tcmprefoite  descorp* 
marins  qui  tapifierit  quelquefois  l'intérieur  de* 
ctquitles  mortes ,  tels  que  les  glands  de  Mer,  les 
vermiJTaux  &  les  ritépofes:  or  en  effet  on  eff 
trouve*  nombre  qui  renferment  toutes  ces  varié- 
tés. Nous  avons  dans  notre  colle&lon  le  noystf 
d'une  grande  cémi,  dfcftt  la  fufface  eft  touttf 
formée  des  bafes  dfïne  multitude  de  glands  de 
Mer  qui  tapiffoieflt  {'intérieur  de  la  grande  co- 
quille, &  que  la  matière  piefreure  4  enveloppés. 

On  a  été  attffi  induit  en  errerai  $*«  des  crtftavct" 
qui  tapîffeût  quelquefois  l'intérieur  de  cogutttet 
foffiles ,  &  tffême  paf  des  matières  eriftaliney 
qui  les  rempHffeftt  entièrement,  telles  que  l'a- 
gate. Mais  ce  n'eft  point  là  non  pltfs  une  ob- 
jection, &  j'ai  eu  l'honneur  d'expliquer  ce  phé- 
nomène à  V.  M.  Les  Mutâtes  n*ôôt  pte  foù^ 
tes  été  tempties  par  la  matière  qui  les  envi- 
ronne.  Quelquefois  alors  elles  fofit  reliées  en- 
tièrement vuides;  foit  parcequ'elïes  fermoienf 
exactement  l'acàès  à  toute  matière,  foit  parce 
que  celle  qui  les  enveloppoh  tfâtfoit  rien  à 
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fournir  aux  eaux-  pour  forme-  âës  Criftallifl^ 
tîons.  Dans  ce  premier  cas  eft  une  térébra^ 
tule  quel  mon  frère  à  trouvée  dans  de  la  craie* 
elle  eft  à  greffent  telle  qu'on  la  fbrtirôit  encore 
de  la  Mer*  fi  fon  efpèee  y  étoït  conntié:  les 
deux  valves  roulerit  fur  leur  charnière  avec  f# 
plus  glande  liberté,  &  leurs  bords  s*engrèncné 
encore  fi  parfaitement*  que  l'oarfen  apperçoit 
point  la  johétioit  < 

.•  Mais  pour  peu  que  les  coquilles,  reftées  vtui 

dès  de  la  matière  environnante,   aient  donné 

< 

£aflage  à  Peau,  elle  y  a  chafié  avec  elle  le$ 
matières  déliées  qu'elle  tranffcortoit ,  &  te  plus 
fouvcnt  elle  les  y  a  clépofées  fous*  fa  formé  doj 
criftallifations,  éotome  j'ai  eu  l'honneur  de  Im- 
pliquer à  V."  M: 

Enfin  la  grande  ofcje&ion  contre  Porigïne  ma4 
fine  des  fojjttes  qui  nous  occupent,  à  été  la 
quantité  de  céiii  dont  les  analogues  naturels  ne 
font  pas  encore  donnus  ;  &  plus  encore  les  diffé^ 
fences  •  qu'on  rémarque  entre  un  grand  nom&ë 
cîe  corps  naturels  &  fo  (files  fuppofëte  analogues. 
Cette  objection  a  quelque  poids  ;  &il  fefloitué*- 
ceffaïrément  y  répondre.  La  première,  réponfe 
Qui  (è  préfente,  eft  fans  douté  que  tous  les  corpi^ 
inartns  ne  font  ■  pas  encore  connue.  -  MaS#  *# 
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quelques  égards  cette  réponfe  n'eft  pas  fuffitante, 
Comment  furtout  ne  connotations  -  nous  point 
de  cornes  ctammon?  Je  dis  point,  car  des  cornes 
tfammon  de  demi  ligne  de  diamètre  oh  de  quel- 
ques Ugqes  i  telles  que  font  celles  que  l'oncon-» 
noît  parmi  les  coquilles  naturelles  ,  n'ont  rien  de 
commun  avec  nos  fojfilcs  de  cette  efpèce,  dont 
le  diamètre  eft  quelquefois  de  plufieurs  pieds. 

Ceci  nous  ramène  à  l'hiftoife  de  la  Terre- 
Nous  ne  conclurons  point  que  tout  ce  que  nous 
çonnoiflbns  d'analogie  entre  la  plupart  des  fos* 
files  &  des  corps  naturels,  foit  détruit,  à  caufe 
de  quelques  lacunes  :  quand  d'ailleurs  l'analogie 
générale  prouve ,  qn©  ce  font  des  corps  de  mê- 
me gepre ,  &  que  la  coguitte  fojpte  qui  manque 
d'analogue  naturelle,  eft  auffi  bien  une  coquille 
marine,  que  celle  dont  l'analogue  eft  trouvée 
fans  la  moindre  ombre  de  disparité.  Mais  nous 
chercherons  fi ,  dans  la  caufe  qui  'a  occafionné  le 
déplacement  de  tous  les  corps  marins  foffiles ,  il 
nry  aurait  point  quelque  circonftance  qui  pût 
expliquer  ces  i  lacunes,  La  matière  eft  enfin 
éclaircie  autant  que  j'en  fuis  capable.  Le  nom- 
bre des  fyftémes  qu'elle  a  fait  imaginer,  en  con- 
tribuant à  l'éclairer  par  la  comparaifon  que  j'en 
ai  faite  avec  les  phénomènes,  a  montré  à  Y* 
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M-  combien  ce  fujet  a  toujours  paru  important 
aux  PJiilofophes ,  &  quelles  en  font  les  difficul*  * 
tés.  J'ai  cru  pouvoir  les  vaincre  en  plus  gr*n* 
«te  partie  :  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  li- 
berté  4e  fixer  fi  longten^s  l'attention  ,de  V.  M* 
fur  cet  objet.  Je  pafferois  do$c  dès  k  prêtent  à 
Texpofition  de  mon  propre  fyftéme ,  s'il  me 
reftoit  aflez  de  loifir  pour  cela  avant  le  voyage 
<jue  je  vais  entreprendre.  Mais  ce  voyage  mÇwç 
pourra  contribuer  à  notre  provifion  de  Faits  (a): 
&  devant  m'çxpliquer  fur  une.caufe  cherchée 
depuis  fi  lqngtems  par  les  Naturaliftes ,  je  ne 
faurois  trop  étudier  le  grand  Livre  dans  lequel 
je  çroiç  l'avoir  l$e. 

(a)  Au  lien  d'un  feul  voyage  J'en  ai  Ait  quatre, dans 
Jet  4eH«  innées  fuivantes,  qu.i  font  le  fujet  des,  111%  & 
IVe.  Volumes ,  &  de  la  plus  grande  partie  du  Ve.  5  & 
j'ofe  dire  qu'ils  ont  confldérablement  augmenté  la  pro- 
viûon  dés  faits  cosmologiques,  &  avec  elle  la  probable 
lité  du  (yftéme  que  j 'et  ois  prêt  à  çxpofer  ici  avant  que  o> 
}es  connoîtrç. 


FIN  delà  VR  Partie  &  du  TOME  II, 
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